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A  propos  de  ce  livre 
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pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
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CLASSE   DES   SGIEHCES. 


Seance  du  2  juillet  1864. 

M.  ScHAAR,  president  de  FAcad^mie. 
A.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael^ 
Kickx,  StaSy  De  Koninck,  Van  Beneden,  A.  De  Vaux,  Nyst, 
Gluge,  Nerenburger,  Liagre,  Duprez,6rasseur,Dewalque, 
Ernest  Quetelet,  membres;  Spring,  assocxe;  Donny,  Mon- 
tigny,  corresponddnts. 

M.  £d.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux^arts,  assiste 
k  la  stance. 

2"*  S^RIE ,  TOME  XVIII.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  qu'un  credit 
de  trois  mille  francs  a  ete  accord^  par  le  Gou vernemeDt , 
pour  mettre  TAcad^mie  k  mSme  d'augmenter  les  prix  des 
principales  questioDS  inscrites  au  programme  du  coocours 
annuel. 

—  L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Madrid  remercie 
TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  derni^res  publications. 

—  M.  filie  de  Beaumont ,  secretaire  perp^tuel  de  I'Aca- 
d^mie  des  sciences  de  Paris  et  associ^  de  I'Acad^mie  beige, 
fait  hommage  de  deux  brochures  contenant  les  Donnees 
numeriques  qui  fixent  cent  cinquante^neuf  cercles  du 
reseau  pentagonal.  —  Remerclments. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 
1"  Monographic    des    Spenophyllum   d* Europe  ^    par 

MM.  Eug.  Coemans,  correspondant  de  I'Acad^mie,  et 
J.-J.  Kickx,  docteur  en  sciences  naturelles.  (Commis- 
saires  :  MM.  Spring  et  De  Koninck.) 

^  Memoires  sur  les  vibrations  des  fils  de  verre  attaches 
par  une  de  leurs  extremites  a  un  corps  vibrant  et  libres  a 
I'autre,  par  M.  H.  Valerius ,  professeur  i  I'universit^  de 
Gand.  (Gommissaires  :  MM.  Melsens  et  Duprez.) 

3"  Sur  quelques  e/fets  curieux  des  forces  moleculaires 
des  liquidesy  par  M.  J.  Van  der  Mensbrugghe,  r^p6titeur  k 
riilcole  du  g^nie  civil,  k  Gand.  (Gommissaires :  MM.  Pla- 
teau et  Duprez.) 
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4"  Note  sur  le  dosage  des  minerais  de  zinc,  par  M.  L. 
Mathelin,  ^l^ve  k  l*£cole  speciale  des  arts  ct  manufactures, 
i  Gand.  (Gommissaireg  :  MM.  Stas  et  Melsens.) 


RAPPORTS- 


£lalerides  nouveaux ,  par  M,  Candeze. 

Mimppmri  d0  M.  C.  MW^mutm^. 

«  Sous  le  titre  de  Monographie  des  Elaterides,  notre 
confrere^  M.  Gand^ze,  a  public,  dans  les  M^moires  de  la 
Soci^td  royale  des  sciences  de  Li^ge,  un  des  trav'aux  ento-* 
raologiques  les  plus  importants  de  notre  epoque  et  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  quatre  gros  volumes  in-8^,  accom- 
pagn^s  de  planches  tr^s-nombreuses.  Non-seulement  notre 
confrere  n'a  pas  recul6  devant  les  difTicult^s  d'une  entre- 
prise  aussi  ardue,  mais,  gr^ce  k  son  infaligable  persi^v^- 
rance,  il  lui  a  suffi  pour  Taccomplir  d'un  espace  de  six  ans, 
savoir  de  mai  1857  k  mai  1863. 

On  salt  qu'il  est  dans  la  nature  de  ces  sortes  de  travaux 
de  n'Stre  jamais  finis.  Aussi,  k  peine  M.  Gandeze  avait-il 
public  son  quatri^me  volume,  que  Tabondance  de  mat^- 
riaux  nouveaux,  recueillis  dans  les  contr6es  les  plus  diver- 
ses  et  r^cemment  parvenus  en  Europe ,  Ta  oblige  de  se 
preparer  k  la  publication  d'un  volume  suppl^mentaire. 

G'est  en  quelque  sorte  la  quintessence  de  ce  futur 
volume  dont  M.  Gandeze  pr^sente  k  la  classe  des  sciences 
le  manuscrit,  sous  le  titre  de  :  ^laterides  nouveaux,  II  y  a 
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r^suin^  les  noms,  les  diagnoses  sp^cifiques  et  Thabitat  de 
cent  soixante-cinq  esp^ces  in^dites. 

Pour  le  moment,  ce  qui  importe  surtout  k  Tauteur,  c'est 
de  consacrer  ses  droits  de  priorite  au  moyen  d*ude  publi- 
cation aussi  prompte  que  possible.  J*ai  done  Thonneur  de 
proposer  I'impression  de  son  ceuvre  dans  les  recueils  de 
TAcad^mie.  » 


c  Gomme  le  dit  notre  honorable  confrere  M.  Wesmael,  il 
importe  ^  I'auteur  du  m^moire  sur  les  £laterides  nou^ 
veaux  de  publier  de  suite  ses  nouvelles  d^couvertes ,  afin 
de  consacrer  ses  droits  de  priority.  J'ajoute  que  la  mdme 
c^ldrit^  dans  la  publication  importe  encore  davantage  aux 
savants ,  et  voici  pourquoi. 

Les  quatre  volumes  publics  k  Li^e,  de  1857  k  1863, 
ont  refondu  compl^tement  et  considerablement  augment^ 
ce  que  Ton  connaissait  de  la  famille  des  £lat^rides.  Le 
public  entomologique  leur  a  fait  un  accueil  qui  prouve 
leur  grand  m^rite,  et  Ton  pent  afBrmer  que  maintenant  on 
s'occupe  dans  les  grandes  collections  et  dans  les  musses 
publics  a  appliquer  et  k  verifier  le  travail  de  M.  Gand^ze. 
Dans  ces  circonstances ,  TAcad^mie  rendra  un  service  si- 
gnal6  en  mettant  les  entomologistes  k  mSme  de  profiter 
imm^diatement  des  importantes  additions  qui  nous  sont 
pr£sent6es  aujourd*hui. 

G*est  dire  que  j'adhere,  avec  empressement,  au^  con- 
clusions formul6es  par  mon  honorable  ami  monsieur  Wes- 
mael.  » 

Gonform^ment  aux  propositions  des  commissaires,  la 
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ciasse  vole  Timpression  du  m^moire  dc  M.  Candeze  dans 
le  recueil  in-octavo  de  ses  M6moires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  des  echantillons  de  phosphate  de  chaux;  par  M.  d'Oma- 
lias  d'Halloy,  membrc  de  I'Acad^mie. 

J'ai  I'honneur  de  presenter  k  la  ciasse,  de  la  part  de 
M.  Dor,  directeur  des  mines  et  usines  de  M.  de  Lamine, 
^  Ampsin,  pres  de  Huy,  des  Echantillons  de  phosphate  de 
chaux  que  M.  Dor  a  d^couvert  dans  la  commune  de  Ra- 
melot  en  Condroz. 

Les  analyses  que  M.  Dor  a  faites  de  celte  substance  lui 
ont  donnE  en  moyenne  les  resultats  suivants  : 

Phosphate  de  chaux 0.6915 

CarboDate  de  chaux 0.0977 

Fluonire  de  calcium 0.0400 

Peroxyde  de  fer 0.0532 

Argile  el  sable 0.0965 

Perte(eau,chlore,  mati^re  organique 0.0411 

1.0000 

Elle  est  en  fragments  ordinairement  anguleux,  quel- 
quefois  mamelonn^s,  k  texture  compacte  ou  feuillet^e, 
parfois  br^chiforme  et  renfermant  alors  des  fragments  de 
quartz.  Sa  couleur  dominante  est  le  blanc-jaun&tre  et  elle 
se  trouve  engag^e  dans  de  I'argile  jaun&tre  qui  renferme 
aussi  de  la  limonite  et  des  fragments  quartzeux. 
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M.  Dor  a  joint  ^  sa  communicalion  deux  coupes  qui 
repr^sentent  le  gisement  de  cetle  substance,  et  qui  me  pa- 
raissent  annoncer  qu'elle  appartient  aux  d^pdts  de  sable 
et  d'argile  qui  sont  si  communs  dans  nos  terrains  anciens. 

J*ai  souvent  eu  Itoccasion  de  faire  connaitre  que  je  con- 
sid^re  ces  d^pdts  comme  de  puissants  filons.  Or,  i'une  des 
coupes  de  M.  Dor  vient  k  Tappui  de  cette  mani^re  de  voir , 
car  elle  pr^sente  une  disposition  que  j'ai  dej^  invoqu6e 
pour  soutenir  que  la  forme  de  couches  que  prennent 
quelquefois  ces  sables  et  ces  argiles  n*est  pas  un  motif 
pour  rejeter  Topinion  que  ces  matieres  sont  arriv^es  au 
jour  par  voie  d'^jaculation ,  attendu  qu'elle  semble  indi- 
quer  que  le  phosphate,  apres  avoir  rempli  la  cavit^  ou  se 
trouve  la  masse  principale,s'est  etendu  horizontalement  en 
dehors  de  cette  cavit^. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  la  d^couverte  de  M.  Dor 
vient  k  Tappui  d*une  opinion  que  Dumont  avait  ^mise 
dans  ses  dernieres  publications,  c'est-^-dire  que  ces  filons, 
ou  du  moins  une  par  tie  d'entre  eux,  appartiennent  k  la 
p^riode  cretac^e;  car  il  n'est  pas  a  ma  connaissance  que, 
dans  nos  contr^es,  on  ait  trouv6  du  phosphate  de  chaux 
ailleurs  que  dans  le  terrain  cr^tac^. 

M.  Dor  a  entrepris  des  experiences  pour  juger  du  m^rite 
de  ce  phosphate  comme  amendement,  et  il  en  fera  con- 
nattre  les  r^sultats.  Si  le  gite  qu'il  a  d^couvert  parait  n'etre 
pas  assez  puissant  pour  donner  lieu  k  une  exploitation 
importante,  son  existence  permet  de  croire  qu'il  y  en  a 
d*autres  dans  nos  terrains  anciens ,  et  que  les  recherches 
que  Ton  fera  dans  cette  direction  am^neront  des  r^sultats 
avantageux  pour  notre  agriculture. 

J*ai  en  consequence  Thonneur  de  proposer  k  la  classe 
de  remcrcicr  M.  Dor  de  sa  communication ,  et  d'inserer 


daas  le  Bulletin  les  reDseignemenls  qui  pr^Ment  ainsi 
que  les  deux  coupes  mentionn^  ci-dessus. 


Coupe  du  nord-etl  au  iud-( 


Cmtpe  dn  nord  au  sud. 


Terre  Tegitalc L.J-'  "^ 

Sable rr        1 

Argile F"       "  V^ 

Phosphate  de  chaux.  HB^Hi 

Calcaire fffT^H 

Schistc ,/,  ,-      ...v   '■ 
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Note  sur  le  gisement  de  la  chaux  phosphatee  en  Belgique; 
par  G.  Dewalque,  membre  de  rAcad^mie. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  quelques  mots  aux  renseigne- 
ments  que  notre  Eminent  coll^ue  vient  de  nous  fournir. 

On  sait,  depuis  les  travaui  de  Dumont,  que  les  bandes 
calcaires  qui  se  montrent  au  jour  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  dans  le  Condroz  et  TEntre^Sanibre-et-Meuse,  r^* 
suUent  de  plissements  qui  ram^nent  les  mSmes  assises 
plusieurs  fois  k  la  surface.  II  y  a  cependant  des  exceptions 
k  celte  r^gle  :  M.  J.  Gosselet  a  fait  voir  que  les  trois 
bandes  de  calcaire  carbonif&re  que  Ton  observe  dans  la 
coupe  du  Hoyoux,  entre  Barse  et  Modave,  sont  le  r^* 
sultat  de  deux  failles  parall^les  k  la  direclion  des  couches, 
qui  mettent  en  contact  le  calcaire  carbonifere  sup^rieur  et 
les  schistes  de  Famenne.  La  direction  de  ces  failles  est 
d'environ  soixante  degr^s,  en  comptant  du  nord  vers 
Test :  comme  celle  des  failles  m^tallif&res  de  notre  pays 
est,  en  g^n^ral ,  d'environ  cent  soixante  degr^s,  on  pou- 
vait  en  conclure  que  T^poque  de  leur  formation  etait  diif(^ 
rente.  En  effet,  les  dislocations  du  Hoyoux  semblent  con- 
temporaines  du  plissement  de  notre  terrain  anthraxifi^re , 
c'est-i-dire  de  la  fin  de  la  p^riode  carbonifere,  tandis  que 
j'ai  montr^  que  celles  qui  renferment  nos  sulfures  de  fer, 
de  zinc,  de  plomb ,  avec  calcaire ,  barytine ,  etc.,  de  Couvin 
k  la  frontidre  prussienne,  semblent  se  rapporter  par  leur 
direction  au  syst^me  du  Mont-Viso,  et  datent,  par  cons^-^ 
quent,  de  la  fin  du  terrain  cr^tace  inf^rieur,  ce  que  con-* 
firment  d'autres  considerations. 

De  cette  difference  d'dge,  on  pouvait  conclure  k  des 
differences  probables  dans  le  remplissage;  c'est  ce  qu'on 
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vient  de  v^rifler.  Des  recherches  effectu^es  sur  Tune  de  ces 
failles  da  Hoyoux  ont  donn^  lieu  k  la  d^couverte  d'un  gite 
k  Ramelot :  on  y  a  mis  au  jour,  sur  plus  de  deux  cent 
cinquanle  metres,  un  amas  de  contact  forni^  d*argiles 
ferrugineuses  tr^-pauvres  en  minerai  de  fer,  mais  on  y  a 
trouv^, en  outre,  une  substance  inconnue  jusqu*5  pr<isent 
dans  notre  pays,  la  chaux  pbosphat^e.  apatite  ou  phos- 
phorite. 

Jusqu'^  present,  cette  substance,  qui  serait  si  utile  k 
notre  agriculture,  ne  parait  pasassez  abondanle  pour  (^tre 
exploit^e  avec  b^n^flce;  de  nouvelles  recherches  ne  tarde- 
ront  pas  i  nous  ^clairer  sur  ce  point.  En  attendant,  je  puis 
dire  ici  que  j*ai  constat^  la  presence  d'une  faible  propor- 
tion de  phosphate  de  chaux  dans  les  concretions  argilo- 
calcaires  de  nos  marnes  herviennes  k  gyrolithes. 

Sur  la  presence  du  mercure  dans  les  minerais  de  zinc. 

On  a  trouv^,  il  y  a  d^j^  quelque  temps,  une  quantity 
assez  forte  de  mercure  k  F^tat  m^tallique  dans  les  canaux 
de  condensation  des  fours  k  plomb  de  Corphalie.  On  avait 
regu  de  Santander  un  minerai  mixte,  melange  de  cala- 
mines et  de  blende  et  gal^ne;  ce  minerai ,  pass<i  k  la  prepa- 
ration m6canique,fut  classe  en  minerai  de  zinc  et  galene, 
etcelle-ci  fut  trait6e  au  demi-haut  fourneau  en  m^me 
temps  qu'une  forte  proportion  de  gal^nes  et  de  ceruses  du 
pays.  Le  mercure  se  trouva  dans  les  canaux  de  condensa- 
tion, imm^diatement  sous  les  fours.  Je  n'ai  pu  obtenir  au- 
cun  renseignement  sur  ce  qui  pourrait  se  trouver  plus  loin 
dans  ces  canaux. 

Un  de  mes  anciens  sieves,  M.  Wiirth,  ing^nieur,  a  eu 
Tobligeance  de  me  communiquer  un  fragment  dc  ce  mine- 
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rai  d'Espagne ,  dans  lequel  il  avait  remarque  des  taches 
rouges  qu'il  aurait  desire  soumettre  k  Tanalyse.  La  pr6- 
sence  du  mercure  y  a  et^  constats  par  M.  Fr.  Dewalque, 
r^p^titeur  k  I'^cole  des  mines  de  Li6ge.  Le  minerai  consis- 
tait  en  un  melange  intime  de  calamine  et  de  smithsonite, 
renfermant  des  traces  de  ceruse  et  des  parties  doisonnees, 
rouges,  qui  contenaient  du  cindbre  en  mcrae  temps  que  de 
la  calamine. 


Nouvelle  methode  de  mesure  de  Vindice  de  refraclion  des 
liquides;  par  M.Montigny,  correspondant  de  I'Acad^raie. 

0 

L'action  des  gaz  et  des  liquides  sur  la  lumi^re  qui  les 
traverse  ne  dependant  que  de  la  nature  de  la  substance, 
puisque  Tinfluence  de  la  structure  se  trouve  61imin^e  dans 
r^tat  fluide,  il  est  utile  de  multiplier  les  moyens  d'observa- 
tion  qui  permettent  d'^tudier,  dans  diverscs  circonstances, 
le  mode  d'action  de  la  mati^re  liquide  ou  gazeuse  sur  la 
lumiere.  G'est  dans  ce  but  que  j'ai  Thonneur  de  presenter 
k  TAcademie  Texpos^  d'une  methode  propre  a  mesurer  la 
refraction  des  liquides,  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  nouvelle. 

Ce  proc^d6  pr^sente  d'abord  I'avantage  de  laisser  4ma- 
ner  le  rayon  lumineui  dans  Fair  k  la  surface  libre  du  li- 
quide ,  c'est-a-dire  sans  que  ce  rayon  traverse  forc^ment 
les  parois  lat^rales  transparentes  du  vase  contenant  le 
liquide,  comme  cela  a  lieu  dans  la  methode  ordinaire  du 
prisme-flacon  employ^  d'abord  par  M.  Biot  (*),  ainsi  que 
dans  le  proc6d^  du  refractometre  de  MM.  F.  Bernard  et 
Picliol,  qui  est  foride  sur  le  phenomfene  du  d^placement 

(*)  Trade  de  physique  de  Biot,  I.  Ill ,  p.  220. 


(H  ) 
lateral.  Or,  on  sail  combien  il  est  difficile  de  se  procurer  les 
ghees i  faces  parfaitement  parall^les,  qui  soot  u^cessaires 
dans  Tun  et  Tautre  proc^d^.  A  la  vi^rit^,  quand  le  d^faul  de 
parall^lisme  exi^te,  on  fait  subir  aux  resultats  des  correc- 
tions determin^eis  i  Tavance ;  mais  elles  ne  sont  pas  ^  I'abri 
de  certains  doutes  dans  ie  cas,  par  exemple,  oil  le  liquide 
et  le  vase  sont  soumis  k  des  variations  de  temperature 
marquees. 

A  cette  consideration  j'ajouterai,  des  main  tenant,  qu*il 
n'est  point  tout  k  fait  impossible  que  Taction  exercee  sur 
le  rayon  lumineux  par  les  couches  liquides  tres-voisines  de 
la  surface  d'^mergence  ne  soit,  i  la  rigueur,  sensiblement 
diff^rente,  selon  que  ces  couches  sont  entierement  libres 
ou  qu'elles  sont  en  contact  avec  un  autre  milieu ,  tel  que 
le  verre,  qui  exerce  sur  elles  des  actions  capillaires. 

La  m^thode  que  je  propose,  et  qui  se  partage  en  deux 
proc^d^s  distincts,  a  pour  point  de  depart  ie  ph^nom^ne 
connu  du  d^placement  apparent  qu'^prouve  Fimage  d*un 
corps  immerge  au  sein  d'un  liquide  transparent,  quand 
les  rayons  lumineux,  arrivant  k  I'oeil,  sont  sortis  oblique- 
ment  de  la  surface  horjzontale  du  liquide.  Voici  la  pre- 
miere maniere  de  proceder  :  concevons  que  nous  ayons 
place  au  fond  d'un  vase  vide,  dans  une  position  parfaite- 
m.ent  borizonlale,  une  petite  regie  de  verre  R  (fig.  1)  sur 
laquelle  se  trouve  tracee  une  droite  divisee  en  millimetres. 
Pla^ons  dans  le  plan  vertical  passant  par  cette  ligne,  plan 
qui  est  aussi  ceiui  de  la  figure,  un  cercle  gradue  muni 
d'une  lunette  avec  reticule,  un  cercle  zenithal,  par  exem- 
ple.  Regions  comme  d'ordinaire,  la  position  de  Tinstru- 
ment,  puis  inclinons  la  lunette  sous  un  angle  a  mesure  k 
partir  de  la  verlicale  CP  du  centre  du  cercle,  de  maniere 
k  viser  exactement  au  point  de  croisement  ou  centre  du 
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reticule  de  la  lunette,  une  division  quelconque  A  tracee 
sur  la  rdgle  pos^e  au  fond  du  vase  vide.  Si  nous  versons 
doucement  alors  le  liquide  dans  celui-ci  jusqu'^  une  cer- 
laine  hauteur  au-dessus  de  la  r^gle,  de  mani^re  k  ne  point 
la  d^placer,  il  est  Evident  que  I'oeil  ne  verra  plus  au  centre 
du  reticule,  rest^  invariable ,  la  division  A  de  la  regie ,  mais 
bien  une  division  A'  qui  sera  plus  rapprochee  de  la  verti- 
cale  du  cercle  gradu^.  Notons  que,  pendant  cette  expe- 
rience, Tangle  d'inclinaison  a  de  la  lunette,  qui  est  aussi 
Tangle  d'^mergence  du  rayon  oG,  n'a  nullement  vari6. 

Si  nous  connaissions  Tangle  de  refraction  a',  la  valeur 
de  Tindice  n  serait  d^termin^e  par  la  relation  n  =  ^^ .  Or 

^  sin  a' 

il  est  ais^  d'effectuer  cette  determination  si  Ton  remarque 
que  nous  avons  successivement : 

,       A'm        Am  —  AA'  Am 

tang  a  = = ,    el    tang  a  =  —  • 

am  om  oni 

D^signons  par  d  le  deplacement  apparent  AA',  et  par  e 

T^paisseur  de  la  couche  liquide  au-dessous  de  la  lame;  nous 

aurons  flnalement : 

d 
(i)  lang  OL  =  tang  a • 

Nous  obtiendrons  Texpression  immediate  de  Tindice  n 
en  fonction  des  grandeurs  a,  cf^  e,  en  multipliant  par 
^^  le  denominateur  de  la  formule  n  =  ^j^ ,  de  fa^on  k 

avoir  d'abord  : 

sin  a 

w= 7  sec  a  , 

tang  a 

puistinalement,  au  moyen  de  Texpression  (1)  : 


.  /  ^ 

(2)  n  =  sin  a  V/    1  -♦- 


(ung«-j)' 
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Quant  k  la  puissance  refractive  du  liquide,  elle  a  pour 


valeur  : 


sin*  a 


(tanga--) 

11  est  k  remarquer,  pour  la  facility  des  calculs  au  moyen 
de  ces  deux  expressions,  que  sin  a  et  tang  a  conserveront 
des  valeurs  constantes  dans  une  s^rie  d'exp^riences  sur 
UD  mdme  liquide,  lorsque  I'inclinaison  a.  de  la  lunette  res- 
tera  invariable  (*). 

Pour  proc^der  exp^rimentalement,  on  place  la  r^gle 
divis^e  dans  une  cuvette  vide,  non  sur  le  fond  horizontal 
de  celle-ci ,  car  elle  y  serai t  expos^e  aux  derangements  acci- 
dentels  de  ce  fond,  mais  sur  un  etrier  angulaire  abc^  sou- 
tenu  par  un  support  ext^rieur  A ,  et  qui  maintient  la  r^gle 
k  une  certaine  distance  du  fond  de  la  cuvette,  comme  le 
montre  hfig.  2.  L'^trier  abc  est  form^  d'un  filtnetallique, 
ou  mieux ,  d'un  tube  de  verre  contourne,  pour  le  soustraire 
k  toute  action  chimique  de  la  part  du  liquide.  Le  sommet  6 
de  Tangle  s'articule  avec  la  tete  du  support.  A  la  bran- 
che  be  est  adapt^e  une  petite  vis  qui  p^netre  dans  un  ^crou 
iixe  en  saillie  sur  le  support;  elle  sert  k  iroprimer  un 


(*)  Le  parallelisme  de  la  surface  liquide  BE  et  de  la  r^gle  R  suppose 
parfaitement  taorizonlale,  etabtit  un  rapprochemeDt  entre  le  procede  d^- 
crit  et  la  m^thode  du  r^fractomelre ,  oil  le  milieu  liquide  est  limite  par 
deux  plans  paralleles.  La  valeur  de  Findice  est  d^termin^e  dans  cette  m^ 
thode  au  raoyen  d'une  expression  susceptible  d'etre  aiseinent  ramenee  k 
la  forme  (3),  mais  dans  laquelle  le  d^placement  mesur^  k  Text^rieur  el  com- 
part 4  d  du  proc^e  actuel ,  ^uivaut  k  d  cos  a ,  si  Tepaisseur  du  liquide 
est  aussi  e ,  et  Tangle  d'dmergence  du  rayon  lumineux ,  a,  Le  d^place- 
ment  apparent  prend  ainsi  une  valeur  moindre  dans  cette  m^thode  que 
celui  d  mesur^  sur  la  r^gle  immergee  au  sein  du  liquide. 


(14) 
mouvemenl  lent  k  Teirier  autour  de  rarliculalioQ  b,  afiu 
d*amener  la  regie  divis^e  dans  une  position  parfaitement 
horizontale.  A  cet  eflet,  on  place  sur  celle-ci  un  niveau  k 
bulle  d^air  que  irois  lubes  de  verre  d£li^,s,  formant  pieds, 
soutiennent  sur  la  regie  au-dessus  du  liquide,  comme  la 
ligure  rindique.  L'extr6rait6  sup^rieure  du  tube  t  est  en- 
chdssee,  non  dans  le  pa  tin  du  niveau,  mais  dans  une  vis 
en  cuivre  formant  prolongement  du  tube  etqui  taraude  ce 
patin.  Cette  vis  sert  k  r^gler  k  Tavance  Fhorizontalit^  du 
niveau,  par  la  m^thode  ordinaire  du  retournement  bout 
pour  bout.  II  conviendra  de  laisser  le  niveau  reposer  sur  la 
r^le  divis^e  pendant  certaines  experiences,  od  elle  serait 
expos^e  k  etre  device  de  Fhorizontalit^  absolue. 

Le  cercle  divise  et  sa  lunette  seront  places,  comme  on 
Ta  vu,  dans  le  plan  vertical  passant  par  la  ligne  de  divi- 
sion de  la  r^le,  de  mani6re  k  6tre  ^loign^  de  ce!Ie-ci  a 
une  distance  qui  soit  en  rapport  avec  la  longueur  focale 
de  la  lunette.  Ainsi  que  dans  toute  mesure  de  refraction , 
il  convient  de  se  servir  d'un  instrument  qui  permette  de 
determiner  Tangle  a  au  moins  k  une  minute  pres.  Si  Ton  a 
k  sa  disposition  un  cercle  zenithal  repeiiteur,  on  determi- 
nera  Tangle  a  avec  un  grand  degre  d'exactitude  par  le 
procede  de  la  repetition,  en  prenant  la  division  A  pour 
point  de  depart. 

L'epaisseur  e  de  la  couche  liquide  au-dessus  de  la  r^gle 
divisee  se  mesure  avec  une  grande  exactitude  au  moyen 
d'un  cathetometre ,  sous  la  lunette  duquel  on  a  visse  ver- 
ticaleraent  une  pointe  effiiee,  plongeante,  de  metal  ou 
mieux  en  verre.  La  distance  des  deux  positions  que  la  lu- 
nette occupe  sur  la  colonne  verticale  de  Tinstrument, 
quand  la  pointe  de  la  tige  affleure  d'abord  la  surface  du 
liquide  dans  la  cuvette  sans  action  capillaire,  puis  la  face 
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sup^rieure  de  la  r^gle  est  pr^cis^ment  Tepaisseur  e  de  la 
couche  liquide  au-dessus  de  celle-ci. 

Si,  pour  op^rer  avee  plus  d'exactitude,  la  r^le  porlait 
des  divisions  tr68*serr6es  et  trac^es  k  moins  de  un  milli- 
metre de  distance ,  la  lecture  en  deviendrait  diflBcile  sous 
une  grande  obliquity  de  la  lunette.  Get  inconvenient  sera 
facilement  ^vite  en  s'arrangeant  de  fa(^n  que,  non-seu- 
lement  la  division  A  qui  se  voit  k  vide,  mats  la  division 
quelconque  A'  que  Ton  verra  par  refraction,  apparaisse 
exactement  au  centre  du  reticule  lorsque  le  liquide  est 
place  dans  la  cuvette  :  alors  la  distance  des  divisions  A ,  A.' 
ou  d ,  sera  exactement  estimee  pSir  un  nombre  entier  dc 
millimetres.  On  etablira  aisement  la  coincidence  avec  la 
division  A'  par  Taddition  ou  par  la  soustraction  d'une  petite 
quantite  de  liquide,  avant  de  mesurer  repaisseur  e,  et 
mieux  encore  en  faisant  immerger  plus  ou  moins  dans  le 
liquide  un  cylindre  de  verre ,  par  exemple. 

Le  choix  de  la  grandeur  k  donner  k  Tangle  d'inclinaison 
a  ne  doit-il  point  se  porter,  peut-on  se  demander,  sur  une 
certaine  valeur  qui  reduise  k  sa  moindre  influence  toute 
erreur  commise  sur  la  lecture  de  Tangle  a  ou  des  mesures 
lineairesd  et  e?  F.e  calcul  prouve  que,  dans  Tun  et  Tautre 
cas,  le  rapport  entre  Terreur  qui  en  resulterait  pour  rfi — 1 , 
et  Terreur  d*ol)servation,  est  d'autant  moindre  que  Tangle  a 
est  plus  grand.  La  difliculie  de  lire  les  divisions  de  Techelle 
sous  une  trop  grande  obliquite  doit  limiter  la  grandeur  de 
Tangle  a  entre  40''  et  GO*",  afln  d'evilisr  cette  autre  cause 
d'erreur  dans  Testimation  de  d. 

Le  second  procede  de  mesure  de  Tindice  d'un  milieu 
liquide  est  plus  simple  que  le  precedent,  parce  qu^l  dis- 
pense de  placer  une  regie  divisee  dans  le  vase  au  sein  dc 
ce  milieu ,  comme  on  va  le  voir. 
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Avant  de  verser  le  liquide ,  laissons  descendre  dans  le 
vase  qui  le  contiendra,  la  tige  verticale  adapt^e  sous  la 
lunette  du  cathelometre,  en  abaissant  T^quipage  mobile, 
porlant  le  tout,  le  long  de  la  colonne  gradu^e  de  I'instru- 
roent,  que  nous  supposons  d'ailleurs  bien  regl6  dans  sa  po- 
sition. Limitons  cette  descente  au  moment  oil  Fimage  de 
la  ]K>inte  de  la  tige  coincidera  avec  le  centre  du  reticule 
dans  la  lunette  du  cercle  gradu6,  qui  sera  inclin^e  sous  un 
angle  quelconque  a ,  comme  pr6cedemment.  Soit  a  (fig.  3) 
le  lieu  oik  se  trouve  alors,  k  unecerlaine  distance  du  fond 
du  vase,  la  pointe  sur  la  direction  ooC  de  Taxe  de  la  lu- 
nette inclin^e.  Si  nous  versons  ensuite  le  liquide  dans  le 
vase  jusqu'^  ce  que  son  niveau  soit  k  plusieurs  millimetres 
au-dessus  de  la  pointe,  Timage  de  celle-ci  ne  coincidera 
plus  avec  le  centre  du  reticule  de  la  lunette,  k  cause  de 
leffet  de  refraction  que  produit  le  liquide  sur  tout  rayon 
lumineux  qui  ^mane  de  la  pointe,  et  se  pr^sente  oblique- 
ment  k  la  surface  d'^mergence  du  liquide.  Nous  r^tablirons 
la  coincidence  apparente  du  centre  du  reticule  avec  Timage, 
en  faisant  descendre  la  pointe  suivant  la  verticale  de  sa 
position  premiere  a,  au  moyen  de  I'^quipage  mobile  du 
catbi^tom^tre.  La  nouvelle  coincidence  se  pr^sentera  quand 
la  pointe  atteindra  la  position  a',  pour  laquelle  le  rayon  lu- 
mineux ^manant  de  ce  lieu  coincidera,  au  dehors  du  liquide, 
avec  le  prolongement  Co  de  Taxe  de  la  lunette,  en  suivant 
la  direction  bris^e  a'oC  sur  tout  son  parcours. 

II  est  aise  de  determiner  la  valeur  n  de  I'indice  en  fonc- 
tion  de  Tangle  d'emergenceoe  et  desquantit^s  ca,  ca\  dont 
la  pointe  se  trouve  enfonc^e  sous  le  niveau  BE  du  liquide 
lors  des  deux  coincidences  successives  en  a  et  a'.  En  effet, 
si  OL  designe  Tangle  de  refraction ,  nous  avons  : 

fa  :  ca' :  :  colpng  a  :  cotang  «'. 
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De  celte  proportion  et  de  la  relation  connue  n  =^  ^.^  ^, 
nous  d^uisons  : 


sin  a 


n  = 


ca'  .  cos  a 
ca  .  cos  a 


D^ignons  respectivement  par  e  et  e'  les  distances  ca  et 
ca';  ^levons  au  carr6  I'^quation  pr^c^dente,  puis  rempla-* 
Qons  cos"  a  par  1  —  sin' «  et  cos* «'  par  1  —  ^^ ,  nous  ob- 
tiendrons  : 


e'  sm*  a  -♦-  e^  cos'  a 

n'= r 1 


et  finalement : 


a/  •  .       «" 


(5)  n  =3  %/  sin' «  -•-  —  cos' a . 

Quant  i  la  puissance  refractive ,  elle  a  pour  expression  : 

(4)  n'  —  1  =3  cos'  a -— ' . 

e 

Si  les  observations  sont  effectu^es  sous  un  angle  de  45<' , 
les  expressions  prec^dentes  deviennent : 


«  =  0,70711  xV i—»    et    w'--l=0,5x i— • 

Resumons,  sous  le  rapport  des  mesures  calh^tom^tri- 
ques ,  la  marche  k  suivre  dans  ce  second  proc^^.  Aprte 
avoir  r^gl^  la  position  du  cercle  gradu^  et  du  cath^to- 
m^tre,  on  note  d'abord  exactement  le  point  qu'occupe, 
sur  la  colonne  divis^  du  dernier,  T^quipage  mobile  por- 
tant  la  tige  quand  Timage  de  sa  pointe,  abaiss^e  dans  le 
vase  vide ,  coincide  avec  le  centre  du  reticule  de  la  lunette 
2™*  s£rie,  tome  xviii.  2 


(  «8) 
du  cerde.  On  verse  cnsuite  le  liquide;  la  coincidence  pr^- 
c^dente  n'existant  plus,  on  la  r^tablit  en  afaaissant  la 
pointe  au  sein  du  liquide  au  moyen  du  mouvement  de  des- 
cente  de  F^quipage  :  on  note  alors  soigneusement  cette 
b^^conde  position.  On  finit  Top^ralion  en  relevant  Tiqui- 
page  jusqu'au  moment  oA  la  pointe  de  la  tige ,  <tant  d^ 
gag^e  de  toute  action  capillaire  de  la  part  du  liqnide , 
affleure  exactement  sa  surface.  Les  distances  des  denx 
premieres  positions  de  I'^quipage  h  ce  troisi^me  arrdt  in* 
diquenl  exactement  les  valeurs  respectives  e  et  e\  II  est 
entendu  que  dans  les  deux  premieres  positions ,  la  pointe 
doit  rester  d*une  mani^re  absolue  sur  la  mSme  verticale. 

Le  calcul  indique  qu'une  erreur  commise  sur  la  lecture 
de  Tangle  a  a  d'autant  moins  d*influence  silir  la  valeur  de 
n*  —  1 ,  dans  ce  second  proc^d^ ,  que  Tangle  «  est  plus 
petit,  et  qu'au  contraire  plus  Tangle  a,  est  grand ,  moins  * 
la  determination  de  ti^  —  1  serait  affect^e  par  une  erreur 
de  lecture  commise  k  T^gard  de  e  ou  de  e'.  II  convieni 
done  d'op^rer  en  inclinant  la  lunette  sous  des  angles  com- 
pris  entre  40«  et  60^  ('). 

Si  nous  comparons  ensemble  les  deux  proc^d^s  d^crits, 
le  second  semble  pr^f^rable  k  cause  de  sa  plus  grande  sim- 
plicity; puisque,  en  outre  du  cercle  divis^  et  du  cath^to- 


<*)  OD<doit  se  demtiider  si ,  pour  des  angles  d*^iiiergence aussi  grands, 
audio  effet  de  couleurs  iristo  ne  se  manifesle  par  Taction  diapersiTe  4u 
liquide  y  au  point  de  nuire  k  la  nettet^  de  perception  soil  des  dirisioas  tra- 
ces sur  la  r6gle  horizontale  dans  le  premier  procMe,  ou  de  la  pointe  de 
la  tige  dans  le  second ,  quand  eHes  sont  recouvertes  de  liquide.  Dans  les 
oteermtieos  eifectn^ ,  cons  uo  angle  de  S0«,  sur  T^ber  et  le  sulAire  de 
carbone ,  je  n'ai  remar^ue  aucufie  trace  irisee  apparenle  amour  des  divi- 
sions ni  autour  de  la  pointe,  quoique  ces  liquides,  le  dernier  surlout , 
jouissenl  d'un  grand  pouvoir  dispersif. 


(*9) 
m^tre  n/eeessaires  dms  ies  deux  proc^^,  le  premier  exige 
qu'unei^e  (livi86e  soil  suspendue  horizontalemeQt  sur  un 
appareil  special ,  au  sein  du  liquide. 

Cbacune  de$  deux  m^Uiodes  jpuit  de  Ta vantage  pr^cieux 
de  permeUre  les  d^termiuations  de  la  r^ffactioo  du  liquide, 
dans  les  m&mes  oonditioos,  en  ni^nibre  illimite^  «oit  que 
I'on  faase  varier  successivement  I'^paisseur  de  la  coiidie 
liquide,  mi  qqe  Ton  modifle  la  grandeur  de  J'angle  d'^mer 
jgence  a,  d'uoe  s^rie  d*exp^iences  k  Tautre ,  avec  la  mkoe 
substance.  Je  citerai  les  r^sultals  suivants  que  j'ai  obten^us 
en  moyenne  pour  Teau  distill^e ,  en  operant  sous  des  angles 
de  50°  et  de  €0'',  afin  de  montrer  que  ces  r^ultats,  par  leur 
rapprochement  des  valeurs  d^j^  connues  pour  la  refraction 
de  Teau,  deviennent  des  ^preuves  de  contrdle  entre  les 
deux  la^thodes  et  par  rapport  aux  autres  proc^d^s^  en 
^rd  toutefois  aux  conditions  dt^.favorables  dans  lesquelles 
les  ¥aJeurs  suivantes  ont  ^  4l^ermin^es. 
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Les  resuUats  Ogurant  a  la  premiere  ligne  ont  &i6  obte- 
Aus  moyennement  k  iV^  de  temperature  de  Teau.  Dans 
les  deux  si^ries  d'exp^riences,  sous  Tangle  SO"",  la  tempe- 
rature du  liquide  est  sensiblement  reside  a  i6%70. 

Ces  r^sultats  concordent  sensiblement  entre  eux  et 
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s*^cartent  peu ,  leur  moyenne  1,33S483  surtout,  de  i'indice 
caract^ristique  de  la  raie  E,  qui  est  ^al  k  l,33585i ,  k 
IS'',?^,  d*apr^  Fraueohoffer.  Cette  raie  est  plac^  k  la 
limite  du  jaune  et  du  vert.  Si  la  concordance  entre  ces 
r^sultals,  supposes  obtenusi  la  mSme  temperature,  avait 
6tA  parfaite,  ils  eussent  repr^sent^  I'indice  inoyendeTeau, 
puisqu'ils  ont  ^t^  determines  sans  effet  de  dispersion  appa- 
rent par  ce  liquide.  Mais  ces  valeurs  pr^sentent  de  petites 
differences;  elles  necessitent  ici  des  explications  qui  sont 
appeiees  k  justifier  entierement  Temploi  des  methodes 
proposees. 

La  cause  principale  de  ces  ecarts  derive  incontestable- 
ment  des  defectuosites  qui  sont  inherentes  k  I'instrument 
que  j'ai  employe  comme  cathetometre.  II  importe  de  re- 
marquer  d'abord  que  les  valeurs  de  e  et  e'  doivent  £tre 
relevees  avec  une  grande  precision,  et  qu'il  faut  eviter 
les  erreurs  plus  encore  k  leur  egard  qn'k  celui  de  Tangle  a. 
En  effet,  si  nous  supposons  cet  angle  bien  determine,  et 
qu'il  reste  constant  pendant  une  serie  d'observations  sur 
le  meme  liquide,  les  quantites  e  et  e\  qui  figurent  k  la 
seconde  puissance  dans  les  formules  citees,  seront  seules 
variables.  Si  la  mesure  de  Tune  ou  de  loutes  deux  est  en- 
tachee  d*erreur,  les  valeurs  de  n  seront  sensiblement  dis- 
cordantes,  malgre  Texactitude  de  la  mesure  de  Tangle  a, 
pendant  la  meme  serie  d'experiences.  Ajoutons  que  les 
resultats  deduits  de  la  seconde  methode,  seront  plus 
exposes  k  etre  affectes  par  des  defauts  de  graduation  du 
cathetometre  que  teux  obtenus  avec  la  premiere,  parce 
que  les  mesures  de  e  et  e'  se  deduisent  de  trois  positions 
de  Tequipage  mobile  sur  la  colonne  graduee  de  Tinstru- 
ment;  tandis  que  dans  la  premiere  methode,  la  mesure  de  e 
depend  de  deux  positions  seulement  de  Tequipage,  et  que  la 
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d^termiDdtion  de  d  est  tout  k  fait  iad^pendanle  de  I'exac- 
tiiude  du  cath^tom^tre,  aiosi  qu'on  I'a  vu  plus  baut. 

Ges  indications  g^n^rales  nous  montrent  combien  il  est 
n^cessaire  que  les  mesures  catb^tom^triques  soient  prises 
avec  pr^ision.  Or,  il  ne  m'a  pas  &i&  possible  de  satisfaire 
k  cette  condition,  car  Tinstrument  dont  je  me  suis  servi,  en 
guise  de  catb^tomdtre,  est  un  appareil  de  petite  dimension, 
qui  ne  pr^nte  point  toutes  les  garanties  de  precision 
voulue,  comme  je  I'ai  constat^,  entre  autres,  k  regard  de 
la  graduation  de  son  vernier.  En  presence  de  ces  conditions 
d^favorables ,  je  me  crois  en  droit  d'attribuer  les  hearts 
entre  les  rdsultats  cit^s  k  ces  vices  de  construction,  et  nul- 
lement  k  un  d^faut  dependant  des  m^tbodes  propos^es. 
Je  suis  persuade  que  mes  r^sultats  eussent  6i€  en  parfaite 
concordance  sans  cette  privation  d'un  instrument  conve- 
nable,  qui  a  ^t^  cause,  en  partie ,  du  retard  que  j'ai  mis  k 
pablier  des  m^tbodes  invent^es  depuis  quelques  ann^es. 
Nul  doute  pour  moi ,  qtie  cette  prevision  de  concordance 
parfaite  ne  se  v^rifie  k  Tegard  d'un  observaleur  qui  op^rera 
avec  un  bon  catb^tometre ,  et  en  prenant  les  precautions 
convenables. 

Quant  k  Tinstrument  k  I'aide  duquel  j'ai  mesur^  Tangle 
d'^mergence,  c'est  un  excellent  tb^odolite  qui  fait  con- 
naltre  les  angles  verticaui  k  50"  pr6s  et  qui  avail  ei6  rec- 
tifi^;  on  ne  pent  done  lui  altribuer  les  hearts  signal^s, 
quoiqu'ils  soient  un  pen  plus  prononc^s  entre  les  mesures 
prises  sous  des  angles  diif(6rents  qu'entre  les  valeurs  obte- 
nues  avec  le  m^me  angle  (*). 


{*)  II  est  important  de  faire  remarquer  ici  quMI  est  {wssible  de  calculer 
exactemcDt,  au  moyen  des  observations  sur  la  refraction  du  liquide  elles- 
memcs ,  Terrcur  constante  x  qui ,  par  defaut  de  replage  parfail  du  cercle 
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Malgr^  les  precautions  sur  lesquelles  je  viens  de  m'6ien«' 
dre,  les  proc6d6s  d^crits  soot  suseeptibles  d'une  plus 
graode  exactitude,  me  paralt-*il ,  que  la  m^thode  de  mesure 
de  la  r^fraclion  des  iiquides  dite  du  prisme-flacon ,  dairs 
laquelle  il  faqt  mesurer  deux  angles,  d'abord  cehii  au 
sonimet  du  prisme,  puis  Tangle  de  deviation  minimum 
pendant  Tobservation.  Or,  les  instruments  tels  que  le  go- 
niom^tre  de  M.  Babinet,  employes  k  cet  usage,  ne  donnent 
le  plus  souvent  les  angles  qn'i  une  minute  prte.  Dans  ies 
proc^d^s  d6crits ,  il  n'y  a  qu'une  seule  mesure  angulaire  k 
prendre,  et  Texactitude  de  sa  determination  pent  ^tre 


mesurant  les  angles  d*^iiiergenoe ,  affecterait  la  graodear  de  eeux-^i  dans 
le  second  proo^^ ,  pourya  qae  les  mesures  d^^paisseur  de  la  couche  liquide 
aient  et^  prises  exactement  k  Taide  d*an  bon  catb^tom^lre. 

Soil  a  Tangle  fautlf  qai,  ayec  les  mesures  eath^m^triqnes  exactes 
e,  ^,  doit  servir  &  calculer  la  refraction  du  liquide;  si  Too  oonnaissait  Ter- 
rear  constante  x  resultant  du  d^faut  de  i^lage  di|  oerole,  la  puissance 
refractive  serait  calcul^e  au  moyen  de  la  formule  (4)i  qui  est  propre  k  la 
seconde  m^thode,  et  nous  aurions  exactement,  mais  sanspreciser  d'abord 
I9  valenr  absolue  du  signe  de  x  : 


11^  ~  i  ss  I j — I  cos*  (« -4-  an). 


Pour  une  seconde  observation  opMe  sur  le  mdme  liquide,  sous  un  autre 
angle  a'  entach^  de  la  m^me  erreur  x,  eik  laquelle  correspondraient  les 
mesures  cathetometriques  precises  a  et  a',  nous  aurions  aussi  exactement : 


5 —  1  cos*  (dc'  -4-  x). 


Ccs  deux  expressions  sont  rigoureusementegales,  puisqueles  angles  a,  a' 
fipiurent  avec  la  correction  x  et  que  l^s  mesures  cathetometriques  sont 
exartes ;  nous  aurons  ainsi : 


cos  (a  +  J?)  =  cos  {a'  -»-  x) 


ay     e'«  — e*  ' 


(  23  ) 
poussee  aussi  loin  que  possible  avec  uii  cercie  vertical  r^- 
p^titeur,  comme je  Fai  dit  plus  baut.  De  plus,  la  refraction 
s^effeetuant  k  la  SQrfaee  Hbre  du  liqoide,  il  n'y  a  aucune  cor- 
rection variable  k  introduire  dans  les  r^ultats  obtenus, 
par  suite  du  defaut  d*6galit6  d'^paisseur  des  lames  de  verrc, 
ou  du  non-paralieiisme  parfait  entre  les  glaces  qui  limitent 
un  milieu  k  faces  parall^les. 

Rappelons  encore  que  le  nombre  de  determinations  de 
rindice  du  liquide,  dans  de  mSmes  conditions »  ^tant  illi- 
mite,  selon  que  Ton  fait  varier  success! vement  Tangle  a  ou 
repaisseur  e,  les  r^sultats  particuliers  obtenus  seront  sus- 


Si  nous  repr^Qtoos  par  g  le  facteor 


dool  la  Taleur  Dttmerique  est  exaelement  connuo;  si  nous  developpons 
ensoite  cos  (iX-^x)  et  cos  (a'-^x) ,  nous  obUendrons  ais^menl : 

cosa  — ooosff' 

lang  X  =  -: : 

sm  «  —  q  sin  a 

Selon  que  la  valeur  num^rique  de  tang  x  d^uile  de  ce  calcul  sera  posi- 
tive, native  ou  nulle,  la  correcUon  constante  x  sera  additive,  soustrac- 
tif  e  oa  tout  &  fait  nulle.  Dans  oe  dernier  cas ,  les  determinations  de  <x  et  de 
0^  seront  eiactes. 

Si,  pour  plus  de  s&ret^  dans  la  determination  de  a? ,  on  combine  les  Ele- 
ments d^une  troisi^me  observation  avec  ceux  de  la  premiere  ou  de  la 
seconde,  et  que  Ton  relrou ve  exacteroent  ou  \k  tr^s-peu  pr^s  la  meme  valeur 
de  tang  a?,  c'est  que  Terreur  a;  a  ete  reellement  constante  dans  les  trois 
observations.  Dans  le  cas  contraire,  il  faudra  en  conclure  que  Terreur  a 
varie ,  ou  que,  parmi  toutes  les  mesures  cathetom^triques ,  il  en  est  de  fau- 
tivcs.  Ge  calcul  particulier  offrira  done  un  moyen  precieux  de  retrouver 
Torigine  d*ecarls  sensibles  entre  des  r^suitats  obtenus,  pour  unc  memo 
subslance. 
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ceptiblcs  d'etre  traits  par  la  m^tbode  des  moindres  carr^s, 
pour  fixer  ainsi  la  valeur  rigoureuse  du  r^sultat  final. 

Mais  la  speculation  th^rique  est  en  droit  d'^lever  une 
objection  contre  les  m^thodes  nouvelles,  en  demandant 
ii  quelle  couleur  du  spectre  faudra-t-il  rapporter  un  indice 
qui  sera  determine  k  I'aide  de  proc^d^  oil  i\  ne  se  manifeste 
aucune  dispersion  apparente?  Les  a  vantages  que  je  viens 
de  faire  valoir  ne  seraient-ils  point  pour  ainsi  dire  illusoires, 
en  presence  des  remarquables  travaux  de  MM.  Kirchhoff 
et  Bunsen  sur  les  raies  du  spectre ,  travaux  qui  ont  accru 
^importance  de  ces  lignes,  d^j^  choisies  ant^rieurement 
comme  des  points  de  repdre  auxquels  il  convient  de  rap- 
porter  les  indices  des  substances  refringentes?  Cette  objec- 
tion perd  beaucoup  de  sa  valeur  en  presence  de  Tartifice 
que  M.  Plateau  a  bien  voulu  m*indiquer  pour  r^soudre  la 
diflicuUe  qu'il  souleva  lui-m^me,  lorsque  je  le  consultai 
afin  de  m'assurer  si  d^ji  ma  premiere  m^tbode  n'avait  pas 
6i6  propos^e.  Le  moyen  tr^s-efficace  indiqu6  par  ce  savant 
consistera  k  ^clairer  la  r^gle  divis^e ,  suspendue  au  sein  du 
liquide,  en  y  projetant  Tune  ou  Tautre  couleur  du  spectre. 
On  confoit  en  effet  que,  dans  la  premiere  m^thode,  si  la 
division  A'  de  la  r^le  coincide  avec  le  centre  du  reticule 
quand  elle  est  ^clair^e  par  la  lumiSre  blanche,  il  n'en  sera 
plus  ainsi  lorsque,  sans  changer  Tangle  a  ou  T^paisseur 
de  la  couche  liquide,  on  projettera  la  teinte  rouge  ou  la 
teinte  violette  du  spectre  sur  cette  division.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  comcidence  aura  lieu  en  de^i  de  la  divi- 
sion A'  par  rapport  k  la  division  A,  puisque  les  rayons 
rouges  sont  moins  r^frangibles ;  et  dans  le  second  cas,  la 
coincidence  se  pr^sentera  au  del^  de  cette  division,  k  cause 
de  la  r^frangibilite  plus  grande  des  rayons  violets.  Dans 
Temploi  du  second  proc^d^ ,  on  aura  recours  k  un  artifice 
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semblable,  en  terminaDt  pr^alablement  la  iise  du  cath6- 
tometre  par  une  pointe  de  porcelaioe  blancne,  que  Ton 
^clairera  successivement  avec  les  diverses  couleurs  du  spec- 
tre, lors  des  experiences. 

Je  terminerai  en  indiquant  comme  applications  parti- 
culiSres  des  m^thodes  nouvelles,  d'abord  les  recherches 
concernant  I'influence  de  la  temperature  ou  celle  de  di- 
verses substances  meiang^es  sur  la  refraction  des  liquides 
pris  en  masse;  ces  sujets  importants  ont  ete  d&jk  I'objet  des 
travaux  de  plusieurs  savants,  mais  entre  certaines  limites 
qu'il  sera  facile  de  d^passer  maintenant.  II  devient  egale- 
ment  plus  aise  de  mesurer  la  puissance  refringente  de 
substances,  telles  que  la  cire,  les  graisses,  Tacide  st^arique, 
le  soufre,  qui,  lorsqu'elles  sont  amenees  k  retat  liquide 
par  Taction  de  la  chaleur,  jouissent,  an  voisinage  de  leur 
point  de  fusion  et  sous  certaines  limites  d'^paisseur,  d'une 
transparence  suffisante  pour  leur  appliquer  le  second  pro- 
cM&.  Si  Ton  se  rappelle  une  remarque  que  fit  Newton  sur 
la  grandeur  des  puissances  r^fraogibles  du  diamant  et  des 
huiles,  et  d'apr^s  laquelle  ce  grand  g^nie  soup^onna  la 
presence  d'une  mati^re  combustible  dans  le  diamant,  il 
n'est  pas  indifferent  aux  progr^s  de  la  liaison  theorique 
k  etablir  entre  les  fluides  calorifique  et  lumineux,  de  pour- 
suivre  les  recherches  sur  Taction  exerc^e  k  T^gard  de  la 
lumiere  par  le  plus  grand  nombre  possible  des  substances 
combustibles. 

Enfin,  imaginons  que  Ton  ait  superpose  dans  un  vase 
deux  ou  trois  liquides  qui  ne  se  meient  point,  tels  que 
le  sulfure  de  carbone,  Teau  et  une  huile  ou  une  essence 
transparente  et  plus  legere  que  Teau ;  ces  liquides  consti- 
tueront  des  milieux  termines  par  des  surfaces  parfaite- 
ment  paralieies  et  horizontales.  II  sera  utile  de  reconnaitre, 
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par  Tapplicalion  de  la  seeoode  m^tbode ,  si  rindioe  de  re- 
fraction de  lleux  substances  liquides  contigues  est  alors 
rigoureusement  ^al  au  rapport  de  leurs  indices  absolus. 
Je  soul^ve  un  doute,  parce  qu'ici  les  surfaces  de  deux 
de  ces  Quides  superpose  ne  sont  plus  entidrement  Hbresy 
comme  elles  le  sont  au  contact  de  Tair ;  il  s^exeree  alors 
entre  les  couches  infiniment  minces,  qui  sont  voisines des 
surfaces  de  separation ,  des  attractions  de  Tordre  des  ac* 
tions  capillaires :  or  malgr^  la  non-adherence  des  liquides, 
ces  attractions  ne  sont  plus  rigoureusement  les  m^mes  que 
celles  qui  s'eiercent  k  la  surface  libre  d'un  des  fluides.  11 
n'est  pas  tout  k  fait  impossible,  me  semble-t-il,  que  ces 
actions  ne  modifient  diff(6remment  la  density  des  coudies 
liquides  indiqu^es,  au  point  de  rendre  ces  faibles  modifi- 
cations sensibles  k  Texp^rience,  par  leur  influence  sur  la 
lumidre  r^fract^e. 


Notice  sur  une  noutelle  espece  de  Pecten  et  observations 
sur  le  Pectbn  Duwelsii;  par  M.  H.  Nyst,  membre  de 
I'Acad^mie. 

Les  deux  esp^s  dont  il  s*agit,  le  Pecten  Brummeliiei 
le  Pecten  Duwelsii ,  appartiennent  Fun  et  Taatre  au  crag 
inf^rieur  d*Anvers.  La  premiere ,  qui  est  nouvelle ,  y  a  ^t^ 
d^couverte  par  M.  Brummel,  k  qui  nous  la  dedions,  ainsi 
que  par  M.  Tadjudant-major  Henne,  qui  salt  si  bien  mettre 
k  profit  pour  la  science  les  moments  de  loisir  que  lui  laisse 
son  service. 

Nous  esp^rons  que  son  z^le  trouvera  beaucoup  dlmita- 
teurs,  car  c*est  aussi  Hve  utile  k  sa  patrie  que  de  faire 
connatlre  les  richesses  pal^ontologiques  et  autres  qu*ellc 
renfermc. 
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l**  PscTBif  Brummblii  Nob« 

Cette  esp^ce,  qui  fait  parlie  de  la  section  desJanira 
Schumi  [Neithea  Drouet),  se  distingue  Ir^facilement  de 
ses  cong^n^res  fossiles  des  envrrons  d'Anvers.  Elle  se  ra(>- 
procbe  par  sa  forme  du  Pecten  Westendorpii  ct  par  ses 
autres  caract^res  de  notre  P.  DuweUii,  avec  lesquels  eile  ne 
saurait  cependant  £tre  confondue.  Sa  coquille  est  fortement 
in^qniyalve.  Sa  vahe  inf^rieure  est  tr^bomb6e,  pourvue 
de  quinze  fortes  cdtes  longitudinales  tr6s-saillantes  et  trds- 
r^nli^res,  qui  portent  chacune  quatre  sillons  fortement 
squamnleiix;  k  interstices  profonds  et  lisses,  si  ce  n^est 
vers  la  base,  oh  Ton  voit  trois  stries  m^dianes  ^galement 
longitudinales  et  finement  ecailleuses,  comme  celles  du 
Pecten  Duwelsii;  mais  ces  ecailles  sont  sou  vent  tubi- 
formes.  Au  contraire,  la  valve  snp^rieure  est  trfes-plate, 
l^g^ement  concave  vers  les  crochets,  couverte  aussi  de 
quinze  fortes  cdtes,  qui  correspondent  k  celles  de  la  valve 
infiSrieure ,  qui  sont  aussi  couvertes  de  trois  ou  quatre  et 
m^me  quelquefois  de  cinq  rang^es  de  squamules  longitu* 
dinales  et  tubiformes  qui  sont  tres*r^uliirement  espac^s; 
les  interstices  des  cdtes  sont,  comme  dans  Tautre  valve, 
profonds  et  lisses ,  si  ce  n'est  aussi  vers  les  bords  de  la 
coquille,  oft  Ton  apergoit  trois  ou  quatre  stries  longitudi* 
nales  et  tr^S'-finement  ^cailleuses.  Les  oreillettes ,  a  pen 
pres  ^gales,  sont  pourvues  de  nombreuses  stries,  dont 
quelquefois  alternativement  une  fine  et  une  autre  plus 
prononc^e. 

Ce  beau  peigne  mesure  soixante  et  un  millimetres  dc 
longueur,  sur  une  largeur  semblable,  et  dix-sept  k  dix- 
huit  millimetres  d*<^pais8eur. 
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2*  Pecten  DuwELSii  Nyst.  —  Bulletins  de  I' Academic  de 
Belgique,  vol.  XII,  n*»«  9  et  10,  p.  202, 1  pi. 

Nous  ne  connaissions  jusqu'ici  que  la  valve  superieure 
de  cette  esp6ce,  et  notre  depart  d' An  vers  uous  avail  em- 
p6cb^  de  coDtiuuer  nos  recherches  daus  le  but  de  d^cou- 
vrir  sa  valve  inKrieure. 

G'est  k  Fobligeance  de  notre  confrere,  M.  Dubus,  que 
nous  sommes  redevable  d'avoir  pu  combler  cette  iacune  et 
heureux  de  lui  en  t^moigner  ici  notre  gratitude.  La  dis- 
semblance entre  ces  deux  valves  est  tr^-remarquable. 

L'on  sait  que,  dans  certains  pecten,  et  surtout  dans  ceux 
du  sous-genre  {Janira  Schumi)  Neithea  Drouet,  les  deux 
valves  different  entre  elles,  en  ce  que  Tune  est  g6n6rale- 
ment  tr^bomb^e,  tandis  que  Tautre  est  tr^plate.  C'est 
ainsi  que  les  choses  se  pr^sentent  dans  les  P.  Jacobaeus 
maximus  et  Ziczac  parmi  les  esp^ces  vivantes,et  chez  les 
P.  grandis  et  P.  complanatus,  qui  sont  probablemenl  les 
analogues  fossiles  de  ces  deux  premieres  esp6ces.  Mais 
dans  d'autres,  falsant  partie  du  sous -genre  Amusium 
Megerle,  la  difference  entre  la  valve  superieure  et  inf(£- 
rieure  reside  surtout  dans  leur  mode  de  coloration;  il  en 
est  ainsi  dans  les  P.  pleuronectes  et  Japonicusj  oix  Tune 
des  valves  est  entiSrement  brune  et  Tautre  blanche.  Enfin 
dans  une  troisi^me  categoric ,  la  dissemblance  des  valves 
provient  du  mode  d'ornementation. 

Cest  dans' cette  derni^re  subdivision  que  doit  prendre 
place  le  P.  Duwelsii  k  c6l6  du  P.  spinulosus  Miinst.  (1 ),  non 
M'Coy  (2),  qui  est  une  esp^ce  des  terrains  pal^ozo'iques  de 


(1)  Goldf.,  Petref.  Germ.,  pi.  XCV,  fig.  3  (1836). 

(2)  M'Coy,  Syn.  of  Ireland,  pi.  XVH,  fig.  1  (1844). 
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rirlande,  qui  a  ^t^  d^sigaee  depuis,  par  d'Orbigny,  sous 
le  nom  de  P.  subspinulosus  (1),  pour  la  difl^reucier  de 
celle  du  bassin  tertiaire  de  Vienne. 

Nous  avons  d£j&  dit,  en  d^crivant  le  Pecten  DuweUiif 
que  sa  valve  sup^rieure  est  pourvue  de  douze  ou  treize  cdtes 
l^g^rement  convexes  et  assez  iarges,  couvertes  k  leur  tour 
d'autres  petites  cdies  longiludinales  el  ^cailleuses,  etc. 
Dans  la  valve  inf^rieure,  qu'il  nous  reste  k  d^crire,  les 
c6tes  varient  de  douze  k  quatorze,  sont  moins  larges,  plus 
salUantes,  plus  arrondies,  et  enti^rement  d^pourvues  des 
sillons  longitudinaux  et  squamuleux  qui  caract^risent  la 
valve  sup^rieure.  Dans  les  interstices  des  cdtes,  on  en 
aper^oit  une  trds-Qne  m^diane,  qui  prend  naissance  vers 
le  milieu  de  la  coquille  et  se  dirige  vers  les  bords  infi^rieurs 
de  la  valve,  od  elle  est  toujours  plus  prononc^e.  A  la  base 
des  parties  lat^rales  de  chaque  grosse  c6te ,  une  autre  trte- 
fine  se  dirige  dans  le  m£me  sens,  en  prenant  naissance, 
comme  la  m^iane,  vers  les  deux  tiers  de  la  coquille.  Ces 
trois  fines  cdtes  interm^diaires  sont  tr^s-d^licatement  ^cail- 
leuses.  Enfin ,  toute  la  valve  est  recouverte  de  fines  stries 
transversales  produites  par  les  accroissements  de  la  co- 
quille. L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  mesure 
quatre-vingt-huit  millimetres  de  longueur  sur  quatre- 
vingt-seize  de  largeur. 

Ayant  pu  comparer  avec  notre  esp^e  le  Pecten  spinu- 
losus  Miinst.^que  nous  tenons  de  I'obligeance  de  M.  Homes, 
auteur  du  superbe  travail  sur  les  fossiles  du  bassin  ter- 
tiaire de  Vienne ,  et  que  M.  d'Orbigny  range  parmi  les  fos- 
siles du  terrain  falunien  B,  nous  avons  reconnu  qu'il  existe 


(I)  D'Orbigny,  Prodrome  de  pal^ontologie ,  vol.  I ,  p.  658  (1847). 
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de  grands  rapports  eatre  ces  deux  peignes ;  cependant  une 
taille  coDstamment  beaucoup  raoindre,  ainsi  que  Tabsence 
dans  le  P.  spinulostM  de  fines  c6tes  k  la  base  des  grosses, 
nous  autorisent,  croyons-nous,  k  voir  au  moins  dans  le 
Pecten  Duwehii  une  vari^t^  locale  de  Tesp^ee  dteriCe  par 
Fanteur  allemand. 

Cest  dans  la  partie  snp^ieure  du  crag  noir  apparteaant 
au  syst^me  diestien ,  et  dans  les  trayaux  de  I'enceinte,  que 
le  PeeteH  DuweUii  a  ii&  recueiUi  k  An  vers,  en  compagnie 
d*une  huttre  k  forme  gryphoide  et  k  valve  sup^rieure  con-* 
cave ,  que  nous  avons  d^sign^  dans  noire  collection  sous 
ie  nom  d'Osirea  Waelii ,  nom  qu'elle  porte  aussi  dans  les 
listes  de  notre  faune  fossile  qui  figurent  dans  la  septi^e 
^ition  de  VAbrege  de  geologie  de  notre  savant  et  honor^ 
ecHifr^re  M.  d'Omaiius  d'Halk>y. 

Nous  nous  proposons  de  publier  plus  tard  un  travail  sup- 
pt^flientaire  sur  les  fossiles  tertiaires  de  la  Belgique,  et 
nous  y  donnerons  les  figures  des  deux  coquilles  qui  font 
I'objet  de  cette  note. 


Sur  les  fouilles  faites  dans  le  Trou  des  Nutons ,  pres  de 
Furfooz;  par  M.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

La  dasse  a  demand^  dernierement  an  Ministre  de  I'in^ 
t^rieur  de  vouloir  bien  mettre  le  docteur  M.  E.  Dm  Pont  k 
xn^cne  d'explorer  quelques-nnes  des  nombreuses  cavemes 
de  la  province  de  Namur. 

M.  le  Ministre  a  compris  loute  Timportance  de  ces  fouil- 
les et  il  a  mis  M.  Du  Pont  a  mdme  de  mettre  la  main  k 
Toeuvre. 
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Les  fouilles  ont  6lb  imnuyialemeDt  eotreprises,  ei  la 
dasse  apprendra  sans  do«te  avee  int^r^t  que  le  rteultat 
des  premiers  travaux  a  d^pass^  toule  attente. 

M.  Do  Pont  a  commence  ses  explorations  parle  Trou  des 
Nutans y  prte  de  Furfooz,  k  deux  lieoes  de  Dinant. 

Cette  grotte  s^ouvre  dans  la  vall^  de  la  Lesse,  k  qua- 
rante  on  einquante  mMres  au-dessus  de  T^itiage  de  cette 
riviere.  Elle  est  orient^e  S.  20''  0. 

Le  sondage  a  donn6  hnit  metres  de  profondenr  pour  les 
sMiments  k  Tentr^e, et  deux  metres  cinqnanCe  oentim^tres 
au  fond. 

A  peine  les  premiers  travaux  de  d^blai  avaient-iis  eu 
lieu  et  apr^s  avoir  fait  saiter  par  la  mine  des  stalagmites  et 
quelques  tdocs  qui  gteaient  les  travaux ,  que  divers  objets 
d*un  haut  in(6r6t  pai^onl^logique  et  arch^oiogique  ont  ^t^ 
mis  au  jour  et  fiiisaient  ^sp^rer  une  abondante  r^oolte. 

Sur  rinvitation  de  M.  Du  Pont,  je  me  suis  rendu  snr  les 
lieux,  et  e'est  en  son  nom  que  je  viens  rendre  compte  k  la 
classe  du  r^sultat  des  premiers  travaux. 

Nous  esp^rons  pouvoir  publier  plus  tard  en  commun  la 
description  des  pieces  les  plus  importantes  et  obtenir  la 
oottaboration  de  M.  Hauzeur,  q«i  a  fait  faire  un  si  grand 
pas  k  Tarcheoiogie  de  la  province  de  Namur. 

Nous  avons  A&\k  reconnu  des  debris  de  plus  de  vingt 
esp^ces  d'animaux,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 

L'ours  des  cavernes,  le  renne,  le  grand  cerf  d*£cosse 

[Megaceros  hibernicus),  le  cbeval,  le  boeuf,  un  antilope ,  des 

sangliers,  des  chau ves-souris ,  des  Arvicola  amphibia,  le 

li^vre  et  quelques  autres  rongeurs,  le  renard,  le  putois, 

'  des  Felis. 

Une  grande  quantity  d'os  d'oiseaux  et  de  vert^bres  de 
poissons. 
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Les  OS  qui  aboudeut  sont  ceux  de  renne.  L*ours  n'y  est 
repr^Dt^  que  par  quelques  os  dont  les  Epiphyses  soot 
encore  distinctes. 

Sous  le  rapport  arch^iogique,  nous  citerons  parmi  les 
objets  les  plus  importanlants  : 

Des  silex  tallies,  au  nombre  de  plus  de  cent  ciuquante, 
la  plupart  sous  forme  de  couteaux,  et  deux  en  forme  de 
poinlede  fl&che; 

line  pointe  de  lance  de  bronze,  un  grain  de  collier  gau- 
lois,  des  mMailles  romaines,  divers  ustensiles  des  Francs, 
des  monnaies,  etc. 

Nous  n'avons  trouv6  ni  ossements  hu mains,  ni  copro- 
lithes  d'ours ,  ni  mammouths,  ni  rhinoceros,  et  si  Tabsence 
de  certains  objets  ne  pr^sente  en  g^n^ral  qu'un  mediocre 
int^rSt,  il  n'en  sera  pas  de  m^me  ici  dans  le  Trou  des 
Nutons,  puisque  cette  petite  grotte  sera  explor^e  jusqu'au 
fond  avec  le  plus  grand  soin.  Pas  un  osselet,  pas  un  caillou 
ne  pourra  ^chapper,  et  rien  n'a  6i&  enlev6  ni  remu^  depuis 
que  les  silex  travaill^  y  sont  d^pos^s. 

Nous  pourrons,  par  consequent,  signaler  avec  une  exac- 
titude absolue  non-seulement  le  nombre  d'individus  de 
chaque  esp^ce,  mais  m^me  les  membres  ou  les  parties  du 
corps  qui  ont  ete  introduits  successivement. 
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GLA.SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  4  Juillet  1864, 

H.  Gaghard  ,  directeur. 

IML  Ad.  QuETELET,  secretaire  perp^tueL 

Sont  presents  :  MM<  le  baron  De  Gerlache,  De  Smet, 
de  Ram,  Roulez,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Genois, 
De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Baguet, 
le  baron  de  Witte,  Arendt,  Chalon,  Ad.  Mathieu,  Thonis- 
sen,  membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  associe. 

MM.  Alvin  et  £d.  F^tis,  membres  de  la  classe  des  beaux" 
arts,  assistent  k  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connattre  qu'un  credit 
de  trois  mille  francs  sera  accord^  k  TAcad^mie  pour  la 
mettre  ^  mdme  d'augmenter  les  prix  des  principales  ques-^ 
tions  inscrites  aux  programmes  de  ses  concours. 

—  H.  le  Ministre  transmet  aussi  un  arrSt^  royal,  en  date 
du  1*'  juin ,  qui  approuve  T^lection  de  M.  Thonissen,  en 
quality  de  membre  de  la  classe  des  lettres. 

2"*  S^RIE,  TOME  XVlll.  S 
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—  M.  le  secretaire  perpetuel  pr^sente  les  lomes  II  et  III 
des  QEu vres de  Barlholomeo  Borghesi,  qui  on t  ^t^  envoy^, 
par  ordre  de  Tempereur  des  Francis,  i  la  bibiiotheque  de 
I'Academie. 

Des  remerciments  sont  vot^s  pour  ce  don,  de  meme.que 
pour  celui  des  ouvrages  suivants : 

QEuvres  de  Chastellain,  tome  V,  publi^es  par  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove;  Le  Sanscrit  et  les  Etudes 
indiennes,  par  M.  Felix  N6ve,  correspondant  de  FAca- 
d^fflie;  La  trahison  d'Eriphyle  et  Medailles  d'AmphipoliSf 
brochures  de  M.  le  baron  de  Witte. 


CONCOURS. 


La  classe  complete  son  programme  de  concours  par  la 
question  suivante,  adoptee,  d^s  k  present,  pour  le  pro- 
gramme de  Tann^e  1866  : 

Determiner  influence  que  Vetablissement  des  colonies 
saxonnes  sur  le  littoral  a  exercee  sur  les  moeurs  et  les 
institutions  de  la  Flandre. 

Elle  adopte  aussi  les  deux  questions  ci  -  apr^s  pour  les 
prix  perp^tuels  fond^s  par  le  baron  de  Stassart : 

PREMIERE   QUESTION. 

Une  vie  de  Jean-Baptiste  Van  Helmont, 

On  exige  que  les  concurrents  compulsent  les  documents 
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concemant  cet  homme  celebre  qui  existent  dans  les  differ 
rents  depots  litteraires  du  pays  et  de  I'etranger. 

Le  prix  r^rv^  k  cetle  question  est  de  six  cents  francs. 
Le  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  est  fix^  au 
1*'  £§vrier  1866.  Les  formalit^s  k  observer  par  les  concur- 
rentssontles mSines  que  celles  prescrites  pour  lesconcour^ 
de  TAcad^mie. 

DEUXliiME   QUESTION. 

Faire  I'histoire  des  rapports  de  droit  public  qui  ont 
existe  entre  les  provinces  beiges  et  V empire  d'Allemagne^ 
depuis  le  dixieme  siicle  jusqu'd  f incorporation  de  la 
Belgique  dans  la  republique  fran^aise, 

Le  prix  iastitu^  pour  cette  question  est  de  trois  mille 
francs.  Les  manuscrits  devront  etre  remis  avant  le  l""' Jan- 
vier 1867.  Les  formalit^s  k  observer  par  les  concurrents 
sent  Yes  mdmes  que  pour  les  concours  annuels. 

L'auteur  de  cette  derni^re  question ,  M.  A  rend  t,  expose 
les  considerations  suivantes  qui  font  ressortir  Fimportance 
et  rint^rdt  du  travail  exig^  des  concurrents,  et  la  classe 
decide ,  aprte  avoir  obtenu  Tacquiescement  de  Tauteur,  que 
ces  considerations  historiques  seront  reproduites  dans  le 
Bulletin  de  la  stance.  aGn  de  pr^ciser  d'avantage  la  port6e 
de  la  question  et  d'indiquer  la  mani^re  dont  il  convient 

qu'elle  soit  trait^e : 

* 

c  Les  relations  de  droit  public  qui  ont  exists  entre  les 
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provinces  beiges  et  les  pays  voisins,  peiulant  le  moyen 
dge  et  dans  les  temps  modernes,  n'ont  gu^re  attii^  jus- 
qu'ici  Inattention  des  historiens.  Ces  relations  se  scut  de« 
velopp^es  principalement  dans  deux  directions,  avec  la 
France  et  avec  TAllemagne.  Du  cdt^  de  la  France,  elles 
consistaient  surtout  dans  le  lien  f^odal  qui  rattachait 
quelques-unes  de  nos  provinces  ^  la  couronne  de  France 
et  qui  fut  bris^  pendant  le  r^ne  de  Charles  V.  Du  c6te 
de  rAllemagne ,  plus  complexes  et  plus  durables,  elles  for- 
ment,  au  seizi^me  siecle  et  plus  tard ,  une  phase  de  This- 
toire  nationale  qu*il  importe  d'^claircir  (1). 

»  L'histoire  de  ces  relations  pr^sente  trois  epoques  dis- 
tinctes  sur  lesquelles  devront  porter  les  recherches  des  pe^ 
sonnes  qui  voudront  r^pondre  k  la  question.  L'origine  da 
lien  qui  rattachait  nos  provinces  k  TEmpire  se  trouve  dans 
Facte  de  Gisilbert  de  Lorraine,  qui  pla^,  en  925,  son  duche 
sous  la  souverainet^del'empereur  Henri  ^^  Jusqu'au  quin- 
zi^me  sihde ,  les  rapports  engendr^s  par  cet  acte  important 
pass^rent  par  des  phases  bien  di verses,  d'apr^  les  vicissi- 
tudes politiques  que  la  Belgique,  aussi  bien  quel'Empire, 
travers^rent  pendant  cette  p^riode.  Les  droits  et  les 
obligations  r^ciproques  n'^taient  pas  bien  determines  et 
furent  souvent  ou  m^connus  ou  n^glig^,  au  point  que 
par  moment  le  lien  pouvait  parattre  rompu.  Cette  premiere 
p^riode  f^odale,  servant  en  quelque  sorte  d'introduction , 
pourra  dtre  trait^e  sommairement.. 


(i)  Panni  les  historiens  beiges  qui  se  soDt  occapes  de  ces  relaUoDs,  il 
faut  citer  surtout  M.  Henne :  Histoire  du  regne  de  Charles  V  en  Belgi- 
que, t.  VIII ,  p.  318-338,  el  M.  David  :  Voder landsche  Bistorie,  I.  IX , 
pp.  616-619. 


(  37  ) 

»  II  n'en  est  pas  de  in^me  de  la  seconde,  qui  comprcnd 
la  premiere  inoiti^  du  seizi^me  si^cle,  pendant  laquelle  le 
Jien  politique  entre  nos  territoires  et  I'Empire  tend  k  se 
resserrer  et  oil  les  droits  et  les  devoirs  r^ciproques  qu'il 
avait  cr^^  furent  d^finis  et  d6termin^s  dans  un  acte 
public  d'une  haute  importance,  la  convention  d'Augs- 
bourg. 

»  Dte  1438,  Albert  d'Autriche,  dans  le  projet  d'une  divi- 
sion deTEmpire  en  quatre  cercles  qu*il  soumit^  la  di^te  de 
Nuremberg,  coropritcomme  troisieme  cercle,  la  Hollande, 
la  Gueldre,  le  pays  d*Utrecht,  le  Brabant,  et  Maximi- 
lien,  revenant  k  un  projet  con^u  d^ji  par  Charles  le 
T^m^raire,  constitua,  en  1512,  le  cercle  de  Bourgogne. 
Au  d^but  de  son  r^gne  comme  empereur,  Charles  V  s'oc- 
cupa  des  rapports  entre  ses  possessions  h^r^ditaires  dans 
les  Pays-Bas  et  TEmpire.  Son  attention  et  ses  efforts  re- 
doubl^rent  lorsque  la  lutte  dans  laquelle  il  se  vit  engage 
contre  Frani^ois  I  lui  eut  fait  sentir  Tavantage  et  Futilite 
qu*il  y  aurait  k  assurer  aux  Pays-Bas  Tassistance  et  la  pro- 
tection de  TEmpire.  Charles  V  persista  dans  ces  efforts , 
malgr^  Topposition  qu'ils  rencontr^rent  dans  les  Pays-Bas, 
oh  Ton  reculait  devant  les  charges  que  les  rapports  avec 
TEmpire  devaient  imposer  aux  provinces.  Aux  di^tes  de 
Nuremberg,  en  1541 ,  et  de  Worms,  en  1545,  la  fixation 
de  ces  charges,  les  titres  sur  lesquels  elles  reposaient, 
furent  I'objet  d'un  long  examen  et  de  laborieuses  n^o- 
ciations,  sans  qu*on  parvtnt  k  s'entendre.  Ce  n*est  qu'k  la 
di^te  d'Augsbourg ,  en  1 548 ,  que  les  efforts  constants  de 
I'Empereur  aboutirent.  La  convention  d'Augsbourg  vint 
^tablir,  sur  des  bases  arr^t^es  de  commun  accord,  les  droits 
et  les  devoirs  r^ciproques;  elle  r^gla  ainsi  d^fmitivement 
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Ics  relations  de  droit  public  entre  les  | 
I'cmpire  d'AllemagDe. 

•  L'hisloire  des  n^gociatioDs  et  des 
relatioDS  pendant  le  r^ne  de  Gbarle 
coustances  qui  onl  pr^d6  et  accomj: 
de  la  coDveotion  d'Augsbourg,  formei 
pale  de  la  I4che  que  TAcad^mie  propose 
d^siront  concourir  pour  le  prix  Slass 
que  celle  histoire  soil  ^tablie  d'apr 
autheotiques  que  renferment  les  act 
di^tes,  oil  il  Tut  question  du  r^lemec 
notamnient  de  celles  de  Nurembei^,  (i 
boui^,  ainsi  que  d'aprte  les  nombreux 
piers,  coocernaot  ees  n^ociations,  qu 
archives  de  Bruxelles,  de  Vienne,  de 
d'autros  d^pdts  litt^raires. 

>  La  troisi^me  p^riode  comprend  I'bis 
de  la  convention  d'Augsbourg,  ainsi  qc 
que  celle-ci  subit  dans  quelques-unes  * 
surtout  k  la  suite  de  certaines  stipulat 
Westphalie  (2).  Celte  partie  pourra,  o 
^tre  traits  sommairement,  sans  toutefc 
essentiels. 

>  Dans  la  premiere  partie,  il  sera  i 
prendre  parmi  les  provinces  beiges  i 
jiisqu'^  r^poque  oj)  il  devint  tout  k  fait 


(1)  Pour  tes  ilocameDls  qui  eiisteot  k  Berlin, 
Getehiehte  im  ZeilaUer  der  Reformation,  t.  V,  p. 

(2)  Voje*  le  comie  de  N«ij  :  Mimoirei  histm 
Payi-Bas  aulricliiens,  I,  1,  p.  3J. 
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pire.  II  est  enlendii  qu*a  partir  du  traits  de  Munster  de 
1648,  les  pays  et  territoires  qui  Torindrent  la  republique 
des  Provinces-Unies  cessent  d'etre  comprisdans  les  pro- 
vinces beiges  dont  s*occupe  la  question.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  droit  criminel  dans  les  livres  sacres  de  VInde;  par 
M.  Thonissen ,  membre  de  I'Acad^mie. 

Malgr6  les  hautes  et  ftpres  montagnes  qui  lui  servaient 
de  barri^re ,  Tlnde  brabmanique ,  des  les  temps  les  plus 
recul^s,  entretenait  de  frequents  rapports  avec  les  peuples 
civilises  de  TAsie.  Du  cdt^  de  TOccident,  les  Ph^niciens, 
les  Juifs,  les  Babyloniens  et  les  Arabes  avaient  ^tabli  des 
communications  r^uli^res  avec  ses  populations  mari- 
times.  Au  nord,  de  nombreuses  cara vanes  la  mettaient  en 
contact  avec  le  Celeste  Empire  et  les  tribus  nomades  du 
vaste  continent  dont  elle  formait  la  partie  m^ridionale.  Ses 
propres  enfants,  k  I'i^poque  oA  le  despotisme  th^ocratique 
n'avait  pas  encore  amorti  leur  Anergic  native,  visitaient 
les  rivages  de  TArabie ,  de  Tfigypte  et  de  TAfrique  orien- 
tale.  La  guerre  elle-mdme,  en  platan t  pour  ainsi  dire  sous 
ses  yeux  les  croyances  et  les  moeurs  des  nations  etran- 
g^res,  ^tait  venue  en  aide  k  la  propagande  des  id^es, 
presque  toujours  inseparable  du  commerce.  Les  soldats  de 
S^miramis,  peut-etre  ceux  de  S^sostris,  et,  quelques  si^- 
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cles  plus  tard,  les  armees  des  Perses  et  des  Grecs,  avaient 
envabi  ses  riches  et  myst^rieuses  provinces  (1). 

Cependant  c*est  en  vain  que  la  science  moderne,  apres 
de  longues  et  laborieuses  investigations,  cherche  it  d6- 
couvrir  les  traces  d*une  influence  6trang^re  dans  le  deve- 
loppement  des  institutions  sociales  de  Tlnde  brahmanique. 
Au  moment  oO  arrivent  les  temps  bistoriques,  la  race 
arienne  des  valines  de  THindoustan  sMsole  et  se  replie  en 
quelque  sorte  sur  elle-m^me.  Plein  de  m^pris  pour  des 
Strangers,  des  barbares  (Ml^tcbas),  que  le  l^islateur  sacr^ 
pla^ait  plus  bas  que  les  chevaux  dans  la  hierarchic  des- 
dtres  (2),  rindien  leur  fournissait  ses  Apices,  ses  richer 
tissus  et  ses  pierres  pr^cieuses ,  sans  daigner  s'enqu^rir  de 
leurs  opinions  sur  les  vastes  probl^mes  qui  touchent  au 
gouvernement  et  aux  destinies  finales  de  Thomme.  Tandis 
que,  partout  ailleurs,  les  traditions  nationales  se  modi- 


(1)  Les  relations  commerciales  des  Pheniciens,  des  Babylonieos  et  des 
Arabes  avec  les  habitants  de  i*Inde  ont  6t^  noises  sous  leur  veritable  jour 
par  Heeren  {Ideen  tiber  die  Politik ,  den  Verkehr  und  defi  Handel  der 
vornehmsten  VGlkerder  alten  Welt;  t.  li,  Phcenicier,  c  3;  Babylonier, 
0  2).  Le  mdmc  historien  prouve  que  les  Indiens  eurent  de  bonne  heure 
des  relations  avec  la  Chine;  mais  que,  du  c6t^  du  Nord  oomme  du  c6te 
de  rOccident,  ils  qe  lard^rent  pas  k  prendre  un  r61e  pour  aiQsi  dire  passif 
dans  le  commerce  ext^rieur  (t.  II,  Inder,  c.  %  Quant  aux  Juifs,  leurs 
rapports  avec  Tlnde  ancienne  sont  trte-blen  ^tablis.  David  s'etait  empare 
de  deux  ports  sur  le  golfe  Arabiqne,  qui  dtait  alors  Tun  des  centres  du 
commerce  entre  Tlnde  et  TAsie  occidentale.  Salomon  equipait  des  navires 
k  Hetsjon-Gueber  <III,  Rots,  JX,  2Q-i8;  X,  11-^2.  Chroniques,  VIU,  17, 
18;  IX,  10, 21).  Les  Juifs  connaissaient  parfaitement  tons  les  prodnits  de 
Plude  (voy.  GenSse,  XXXVil,  23.  Exode,  XXX,  23.  Canlique  des  Canl., 
IV,  U.  Ezechiel ,  XXVIl ,6,  13.  Jeremie ,  VI ,  20), 

(2)  Lois  de  ManouJ.  XII ,  43, 
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(icnt  ou  se  traosrorment  au  contact  des  autres  peupies, 
l*Inde,  malgr^  la  sagacity  mervcilleusc  de  ses  habitants, 
reste  un  monde  k  part.  Ses  institutions  religieuses  et  so- 
ciales,  toujours  tidSles  k  leur  origine,  toujours  hostiles  aux 
novateurs,  triomphent  des  ravages  du  temps,  des  armes 
des  conqu^rants  et  de  Taction  plus  douce,  mais  souvenl 
plus  redoutable  de  la  propagande  pacifique.  Pendant  plu- 
sieurs  slides,  la  terre  sacree  du  Gange  nous  offre  Timpo- 
sant  spectacle  d'une  civilisation  vivace,  qui,  repoussant 
avec  d^dain  tout  ce  qui  rve  jaillit  pas  de  son  propre  sein, 
trouve  en  elle-m£me  la  force  de  soumettre  les  coeurs  et 
d'assouplir  les  volont^s  de  Tune  des  races  les  plus  consi- 
derables de  rhumanit^  (1). 

II  n'en  faudrait  pas  davantage  pour  prouver  que,  dans 
Fhistoire  g^n^rale  du  droit,  la  legislation  des  vastes  et  po- 
puleuses  contr^es  de  I'inde  doit  occuper  Tune  des  pre- 
mieres places.  Par  quels  prodiges  de  g^nie  et  d'adresse, 
par  quelles  merveilles  d'intuition  et  de  force,  les  legisla- 
teurs  des  bords  du  Gange  reussirent-ils  k  imprimer  k  leurs 
(Buvres  cette  robuste  vitality  qui  semblait  d^fier  les  sie- 
cles?  Comment  imposSrent-ils  leurs  d^crets  k  des  peupies 
qui,  aujourd'hui  encore,  apr^s  tant  de  calami t^s  de  toute 
nature ,  comptent  pr^s  de  cent  cinquante  millions  d*limes? 


(1)  Nous  ne  youlons  pas  dire  qui^aucuDe  idee  ^trangdre  n'aitp^nelr^ 
dans  rfnde  brahmanique ;  pour  ne  citer  qn*un  exemple,  il  est  cerlain  que 
la  litt^rature  de  la  Gr^ce  a  ^t^  connue  daos  les.  cootrees  les  plus  ^loignees 
de  rOrient,  k  la  suite  des  cooquStes  d^Alexaudre.  Nous  ne  voulons  parler 
que  des  institutions  poliliques  et  sociales.  lei  !*amour  du  pass^  fut  incon- 
tcstablement  le  caract^re  distinclif  de  Tlnde  brabmanique.  Toiites  ses 
croyances  se  conservdrenl,  loules  ses  institutions  resl^rent  debout. 
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Quelles  ^taicDt  la  nature,  ta  port^e  et  la  tendance  de  ces  for- 
mules  juridiques,  oji  tant  de  generations  aussi  nombreuses 
qu'intelligentes  all^rent  cbercher  la  rigle  sou?eraine  de 
leur  attitude  dans  tons  les  incidents  de  la  vie  publique 
et  de  la  vie  priv^e?  Ces  questions  seules  suflSraient  pour 
attirer  Tattention  serieuse  du  jurisconsulte  et  du  philo- 
sophe.  Mais  il  est  un  autre  fait  essentiel  qu*il  importe  de 
ne  pas  perdre  de  vue.  Si  TEurope  doit  une  grande  pariie 
de  ses  lumi^res  au  peuple  romain ,  Rome  de  son  c6i€  re- 
monte  k  la  Gr^ce,  et  la  Grece  k  son  tour  rcQoit  de  TOrient 
le  germe  de  sa  culture  intellectuelle  et  morale.  Ainsi  que 
Fa  dit  Fernon ,  dans  une  pbrase  devenue  banale  i  force 
d'etre  citee,  c  TAsie  fut  le  foyer  A'oik  s'^cbappa  la  lamiere 
»  qui  vint  edairer  nos  climats.  >  En  etudiant  les  iois 
^closes  sur  les  bords  du  Gauge ,  on  sonde  en  r^alite  Fane 
des  sources  lointainesde  la  civilisation  europeenne  (1). 

Nous  aliens  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  regies  que  cette 
vaste  et  importante  legislation  a  consacrees  k  I'exercice  du 
droit  de  punir.  Sans  doute,  quand  on  recberche  Torigine 
des  institutions  brabmaniques ,  retude  des  deiits  et  des 
peines  n'est  pas  celle  qui  doit  figurer  en  premiere  ligne ; 
mais  il  ne  fant  pas  en  conclure  que  cette  etude  soit  de- 
pourvue  d'importance  et  d'interet.  L'bistoire  du  droit  penal 
n'est  pas  un  vain  assemblage  d'actions  bonteuses,  de 
tableaux  sanglants,  de  scenes  terribles  et  dramatiques, 
destine  k  jeter  I'indignation  ou  la  pitie  dans  T^me  d'un 
lecteur  desceuvre.  La  civilisation  de  cbaque  4ge  de  I'buma- 


(1)  Nous  tenons  k  consUter  que,  toul  en  admettanl  des  rapports  intel- 
lectuels  enire  Tlnde  et  la  Grece,  nous  n'eniendons  nuHement  accueillir 
les  exagorations  de  W.  Jones  el  do  ses  successeurs. 
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nit^  se  reflate  fidelement  dans  I'organisation  de  la  justice 
criminelle;  car  celle-ci  d^coule  d'une  loi  morale,  iotime- 
ment  unie  aax  id^es  religieuses  et  poKtiques  des  peuples. 
La  conciliation  de  Tordre  public  avec  la  liberie  individuelle 
sera  toujours  Ton  des  proMemes  les  plus  dignes  des  m£- 
dilatioDs  du  jurisconsulte,  du  moraliste  et  de  I'homme 
d'Etat. 

Alin  d*^viter  les  hypothtees  et  de  rester,  autant  que 
possible ,  sur  le  double  terrain  des  textes  et  des  faits,  nous 
prendrons  pour  guides  les  livres  sacr^s  de  I'lnde,  et  sur- 
tout  ce  code  antique  et  venerable  qu'on  d^signe  g^n^ra- 
lement  sous  la  denomination  de  Lois  de  Manou  {Mdnava- 
Dhartna-Sastra),  Aui  yeux  des  habitants  de  I'lnde,  ce 
code  renfermait  I'expression  de  la  volont^  immuable  et 
sacree  de  c  r£tre  supreme,  cr^ateur  du  monde. »  Brahmft 
lui-mdme  avait  compost  ce  livre  des  le  principej  et,  &  sa 
demande,  Manou ,  <qui  poss^dait  toute  la  science  divine,» 
Tavait  appris  par  coeur  pour  en  faire  la  revelation  aux 
hommes  (1).  Rois  et  peuples,  I6gislateurs  et  sujets,  tous  de- 
vaient  s'incliner  devant  ses  prescriptions ,  parce  qu'il  ^tait 
le  r^ulateur  supreme  des  actions  humaines,  la  loi  des 
lois ,  le  commandement  par  excellence.  Le  l^gislateur  Yri- 
haspati  rendait  avec  fid^lit^  la  croyance  de  ses  concitoyens, 
quand  il  disait :  c  Manou  tient  le  premier  rang  parmi  les 
»  l^islateurs,  parce  qu'il  a  exprim^  dans  son  code  le  sens 
>  entier  du  VMa.  Aucun  code  n'est  approuv^ ,  quand  il 
»  contredit  une  loi  promulgu^e  par  Manou  (2).  » 

(1)  Lois  de.  Manou,  L.  I",  ^13, 58;  L.  II ,  7, 8. 

(2)  Cit.  par  Loiseleur  Deslongchamps,  dans  la  preface  de  sa  traduction 
des  Lois  de  Manou. 

Ces  lois  sont-elles  r^ellcmcnt  Toeuvre  d*un  legislaleur  porlanl  le  nom 
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Le  plan  que  nous  suivrons.  est  on  ne  peul  plus  simple. 
Avant  d*arriver  k  Tindication  des  d^lits  e(  des  peines,  nous 
examinerons,  d*un  c6t6,  les  id6es  du  l^gislateur  indien  sur 
Torigine  et  les  liinites  du  droit  de  punir,  de  Tautre,  les 
principes  dont  il  fait  la  base  de  Forganisation  judiciaire. 
Nous  terminerons  notre'  travail  par  un  petit  nombre  de 
reflexions  sur  la  valeur  et  la  tendance  gen^rale  de  ses 
preceptes  en  mati^re  de  repression  (1). 


de  Manou  ?  Sont-elles  le  prodail  d'une  redaclioo  unique?  Se  composeut- 
elles  de  fragments  ecrits  k  des  epoques  differentes?  Quand  ont-elles  ^te 
promulgu^es  pour  la  premiere  fois?  Ces  questions,  qui  divisenl  profon- 
dement  les  Oriental istes,  ue  doivent  pas  6lre  examinees  ici.  Nous  nous 
bornerons  k  dire  que  ces  lois ,  k  notre  avis ,  datent  au  moins  du  cinqui^e 
sitele  avant  J^us-Ghrist. 

(1)  Dans  le  Digest  of  hindu  laws,  Colebrooke  a  laiss^  de  c6u^  les  lois 
crimiuelles  de  Tlnde  ancienne,  parce  que,  destinant  son  livre  k  Tusage 
des  populations  modernes ,  il  croyait  inutile  de  reproduire  des  preceptes 
remplaces  par  les  coutumes  des  musulmans  (t.  I*',  pr^f.j  p.  xii,  edit,  de 
Londres  ,1801).  Cest  une  determination  tres-regreltable  au  point  de  vue 
de  rbistoire  du  droit;  car,  malgre  le  d^veloppement  des  etudes  orientales, 
nous  ne  poss^dons  pas  encore  les  documents  n^cessaires  pour  faire  une 
bistoire  complete  du  droit  criminel  de  Tlnde.  II  est  vrai  que ,  pour  Tlnde 
andenne,  oomme  les  Lais  de  Manou  reiiferment  toutes  les  regies  fon- 
damentales,  les  autres  sources  ne  presentent  en  r^lit^  qu'une  importance 
secondaire. 

Le  marquis  de  Pastoret,  dans  son  Histoire  de  la  legislation;  M.  Alb. 
Du  Boys,  dans  son  Histoire  du  droit  criminel  chez  les  peuples  andens, 
et  M.  Loiseleur ,  dans  son  livre  recent  sur  Les  crimes  el  les  peines  dans 
tantiquite  et  dans  les  temps  modernes,  ne  se  sont  pas  occup^  de  la 
legislation  de  Tlnde. 
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Origine  et  limites  du  droit  de  punir, 

Apr^  le  cuke  des  dieux  et  le  raainlien  inflexible  de  la 
separation  des  castes,  Texercice  de  la  justice  criminelle 
constituey  aux  yeux  de  Manou,  Tattribut  le  plus  noble  et 
le  plus  important  de  la  dignity  royale.  Cbaque  jour,  aprte 
s'^tre  puriG^  et  avoir  invoqu^  les  gardiens  du  monde 
(Lokap&las),  le  roi  est  oblig^  de  consacrer  quelques  heures 
au  cb&timent  des  coupables.  Frapper  les  criminels  n'est 
pas  seulement  accomplir  une  mission  politique  et  sociale 
inh^rente  k  la  souverainet^  :  c'est  faire  un  acte  de  religion 
qui  attire  sur  le  cbef  de  r£tat  toutes  les  benedictions 
c^le^tes.  Le  roi  qui  r^prime  les  m^cbants  se  sanctitie 
comme  un  brabmane  qui  ofire  un  sacrifice,  c  Celui  qui 
»  met  les  gens  de  bien  k  Tabri  de  la  crainte,  dit  Manou, 
»  doit  toujours  ^tre  bonor^;  car  il  accomplit  un  sacrifice 
»  en  permanence  (1).  » 

Jamais  Idgislateur  n'a  fait  plus  ^nergiquement  ressortir 
importance  du  r61e  que  la  justice  criminelle  est  appelee 
ii  jouer  au  milieu  des  institutions  nationales.  c  Pour  aider 
9  le  roi  dans  ses  fonclions,  dit-il,  le  Seigneur  produisit, 
>  dte  le  principe ,  le  G^nie  du  cb^timent,  protecteur  de 
9  tons  les  dtres,  ex^cuteur  de  la  justice,  son  propre  fils, 
«  dont  Tessence  est  toute  divine.  C'est  la  crainte  du  cb&- 
»  timent  qui  permet  h  toutes  les  creatures  mobiles  et 


(1)  Voy.  L.  VIII,  St.  23,  87,  305  et  511.  —  Sauf  indication  oontraire, 
les  passages  des  Lois  de  Manou  que  nous  avons  reproduKs,  sont  emprun- 
tes  k  la  traduction  de  Loiseleur  Deslongchamps,  revue  par  MM.  Pauthier 
ctBruuet. 
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»  immobiles  de  jouir  de  ce  qui  leur  est  propre  et  qui  les 

»  emp^che  de  s*6carter  de  leurs  devoirs.  Le  ch^timeut  est 

»  un  roi  plein  d'energie;  c'est  un  admioistrateur  habile; 

»  c*est  un  sage  dispensateur  de  la  loi....  Le  ch^timent 

»  gouverne  le  genre  bumain,  le  cbfttiment  le  protege;  le 

»  chitiment  veille  pendant  que  tout  dort;  le  ch&timeDt  est 

>  la  justice,  disent  les  sages....  Le  ch&timent  r^it  le  genre 
ft  humain,  car  un  homme  naturellement  vertueux  se  trouve 
»  difficilement.  Cest  par  la  crainte  du  chlitiment  que  le 
»  monde  pent  se  livrer  aux  jouissances  qui  lui  sont 

>  allonges....  Toutes  les  classes  se  corrompraient,  toutes 
»  les  barri^res  seraient  renvers6es,  Tunivers  ne  serait  que 
»  confusion ,  si  le  cb^timent  ne  faisait  plus  son  devoir. 

>  Partout  oik  le  cb^timent,  k  la  couleur  noire,  k  Tceil 

>  rouge,  vient  d^truire  les  fautes,  les  bommes  n'^[)rou- 
»  vent  aucune  ^pouvante,  si  celui  qui  dirige  le  cbfttiment 
ft  est  dou^  d'un  jugement  sain  (1).  » 

Mais  ces  byperboles  orien tales,  qui  s'^cartent  si  consi- 
d^rablement  de  nos  id^es  modemes,  ne  doivent  pas  nous 
faire  supposer  que,  dans  le  syst^me  p^nal  de  Manou,  le 
roi,  ministre  du  G^nie  du  cb&timent,  avait  pour  t4cbe  prin- 
cipale,  sinon  unique,  de  jeter  I'effroi  dans  T^me  de  ses 
sujets,  en  frappant  avec  une  implacable  rigueur  tous  ceux 
qui  violaient  les  lois  de  leur  patrie.  Loin  de  pousser  a  cet 
exc^s  funeste,  le  legislateur  sacrd  recommande  aux  juges 
de  proceder  avec  prudence  et  avec  moderation.  11  trace 
des  r^les  tr^sages,  dont  quelques-unes,  malgre  les  pro- 
grds  accomplis  et  Fexp^rience  acquise  durant  une  longue 
serie  de  slides,  figurent  encore  aujourd'bui  parmi  les 
maximes  essentielles  de  la  l^islation  p^nale.  II  rappelle 


(!)  L.  Vll,st.  14-31 
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une  foQie  de  preceptes  oh  la  sagesse  antique  se  montrc 
daos  toute  la  grandeur  de  sa  simplicity  native. 

Le  roi  doit  s'entourer  de  serviteurs  habiles,  afin  que  le 
ch&timent  soit  toujours  impost  d'une  mani&re  Equitable  (1 ). 
11  doit  se  rappeler  que,  si  la  peine  appliqu^e  avec  circonspec- 
tion  et  k  propos  procure  le  bonheur  du  peuple,  celle  qu'on 
inflige  inconsider^ment  est  toujours  une  cause  d*anarcbie 
et  de  mine;  car,  c  conune  le  sort  de  Tarm^e  depend  de  son 
»  g^n^ral,  le  bon  ordre  depend  de  la  juste  application  des 
»  peines.  »  II  est  oblig^  de  tenir  compte  du  temps,  du 
lieu,  des  facultes  du  coupable,  des  circonstances  ext^- 
rieures,  du  texte  de  la  loi,  de  la  nature  du  crime  (2).  II 
manque  k  tons  ses  devoirs,  s'il  s'^carte  des  regies  par 
lesquelles  il  a  lui-mdme  ant^rieurement  d^termin^  ce 
qui  est  l^al  et  ce  qui  est  illegal,  c  par  rapport  aux 
»  choses  permises  et  aux  choses  d^fendues  (3).  >  II  est 
tenu  de  respecter  la  chose  jugee.  (4).  II  doit  en  g^n^ral 
se  contenter  d'un  ch^timent  peu  s^v^re,  k  moins  que  la 
gravite  du  crime  et  la  perversity  du  coupable  n'y  mettent 
obstacle  (5).  II  faut  surtout  que  Tesprit  de  cupidite  soit 


(i)  L.  Vll,  St.  19  et  65. 

(2)  L.VII,  16,  et  VIII,  126. 

(3)  L.  VII,  13.  Gette  regie,  bien  comprise,  renferme  toute  la  thtorie  de 
la  Don-r^troactiTite  de  la  loi  criminelle. 

(4)  Get  important  principe,  sur  lequel  nous  reviendrons,  se  trouve  for- 
mellement  ^rit  dans  le  texte.  L.  IX ,  233-234. 

(5)  L.  VIII,  129,  130.  Le  texte  suiyant  est  Tapplication  de  cette  r^Ie  : 
u  Que  la  peine  infligee  aux  femmes,aux  enfants,  aux  fous,  aux  gens  Ig^, 
>  aux  pauvres  et  aux  iufirmes  soit  d^^tre  frapp^s  avec  un  fouet,  une  tige 
»  de  bambou,  ou  des  cordes.  (L.  IX,  230.) »  II  est  probable  qu'il  s'agit  ici 
des  insens^s  dont  la  folic  survient  apr^  la  condamnation.  On  salt  qu'au 
dernier  si^cle  on  rencontrait  encore  des  praticiens  qui  soutenaient  que  les 
fous  de  cette  categoric  pouvaient  £tre  soumis  ^  des  peines  corporelles. 
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m 

conslamment^loign^  de  ses  decisions  (i).  €  Un  chitimeat 
»  injuste,  dit  Manou,  d^lruit  la  renomm^  de  cette  vie  et 
»  la  gloire  apr^s  la  inort;  il  ferme  Facets  du  ciel  dans 
»  Tautre  vie  :  c'esi  pourquoi  le  roi  doit  s'en  garder  avec 
»  soin  (2).  »  Mais  aussi,  quand  le  m^fait  est  grave  et  la 
culpability  maDifeste,  le  souverain  ne  peut  se  dispenser  de 
I'rapper  le  malfaileur  avec  T^nergie  et  la  rapidity  requises. 
La  justice  criminelle  n'est  pas  le  produit  du  bon  plaisir  du 
prince;  elle  n'est  pas  une  faveur,  une  gr&ce  qu'il  accorde 
k  ses  sujets :  c'est  une  dette  sacr^e  dont  il  est  redevable  k 
la  nation  qu'il  gouverne,  en  ^change  des  charges  qu'il  lui 
impose;  c*est  une  sorte  de  tribut  royal  qu'il  est  oblig6  de 
payer  k  son  peuple,  sous  peine  d'etre  exclu  des  s^jours 
celestes. 

Manoii  proclame  et  applique  ce  dernier  principe  avec 
toutes  les  consequences  qui  en  d^rivent.  c  Un  roi,  dit-il, 
9  qui  laisse  aller  un  coupable  est  aussi  injuste  que  celui 
»  qui  condamne  un  innocent;  parce  que  la  justice  consiste 
9  k  appliquer  la  peine  conform^menfi  la  loi  (3). »  Jamais, 
soit  par  motif  d'amiti^,  soit  dans  Tespoir  d*un  gain  consid^- 
raUe,  le  prince  ne  doit  rel4cher  les  auteurs  d'actions  vio- 
lentes  (4).  II  faut  meme  qu'il  previenne  les  crimes  et  dejoue 
les  complots  des  malfaiteurs,  principalement  des  incen- 
diaires,  des  voleurs  et  de  ceux  qui  commettent  des  actes 
de  brigandage  accompagn^s  de  violence.  La  sixieme  parlie 
de  toutes  les  actions  injustes  est  le  parlage  du  roi  qui  ne 
veille  pas  k  la  s^curit^  de  ses  sujets  (^).  c  Un  roi  qui  per- 


il) l.  VIII,  43. 

(2)  L.  Vin ,  127. 

(3)  L.  IX ,  249. 

(4)  L.  VIII,  347. 

(5)  L.  Vlll ,  302,  304, 344;  IX,  236  et  suiv. 
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»  goit  les  impoU  sans  prol^ger  le  peiiple  va  sur-le-champ 

>  eD  eufer  apres  sa  mort....,  parce  qu'il  tire  k  lui  ies  souil- 
»  lares  de  la  nation  qu'il  gouverne  (1).  >  Au  oontraire, 
toutes  les  recompenses  pr^ntes  et  futures  devienneni  le 
partage  du  prince  qui,  pla^ant  Fadministration  de  la  justice 
au  premier  rang  de  ses  devoirs,  se  pr^occupe  sans  cesse 
des  exigences  souveraines  de  I'^quit^.  Son  royaume  pros- 
pire  c  comme  un  arl)re  arros^  avec  soin.  »  De  mSme 
qu'Indra  (roi  du  ciel)  verse  de  I'eau  en  abondance ,  le  roi 
remplissant  scrupuleusement  sa  mission  de  juge  r^pand 
sar  ses  peuples  une  pluie  de  bienfaits.  II  recueiUe  la  sixi^me 
partie  du  m^rite  de  toutes  les  actions  vertueusesja  sixi^me 
partie  des  recompenses  obtenues  par  chacun  de  ses  sujets 
pour  les  lectures  pieuses,  les  sacritices,  les  dons  offerts  et 
les  honneurs  rendus  aux  dieux.  Sa  renomm^e  s'^tend  au 
loin  dans  le  monde,  c  comme  une  goutte  d'huile  de  sesame 

>  dans  une  onde  pure  (2).  » 


(1)  L.  VilU  307, 30a  -  Voj.  slussi  iX,  955,  2M. 

(2)  L.  IX,  255, 304;  1.  VJII,  304,  305;  1.  Vll ,  33.  -  Poor  aider  le ^oi 
dans  sa  double  mission  de  repression  el  de  protection,  Manou  developpe 
tout  un  syst^me  d*espionnage,  qui  denote  une  police  babile  et  d^Jk  tr^s- 
experimentee.  Malbeureusement  les  nioyens  quMl  indique  ne  se  dislingueut 
ga^re  par  leur  morality.  II  classe  les  voleurs  en  deux  classes,  les  voleurs 
publics  et  les  voleurs  caches.  Ges  derniers  —  t  faux  houn^tes  gens,  hom- 
>  mes  meprisables ,  qui  portent  les  insignes  des  gens  d'honneur,  •  doi- 
vent  Stre  attires  et  ensuite  saisis  par  le  roi,  <i  Taide  de  personnes  s(ires, 
deguis^es  et  qui  en  appareuce  exercent  la  mSme  profession  qu^eux,  ainsi 
que  «  par  des  espions  r^paud.us  de  tons  c6tes.  •  Quant  aux  voleurs  caches, 
le  roi  est  tenu  de  faire  surveiller  avec  vigilance  tons  les  lieux  qu'ils  fr^- 
quentent,  tels  quelesfonlaines  publiques,  les  maisons  des  courtlsanes,  les 
boutiques  des  distillateurs,  les  bSitiments  deserts ,  etc.  11  doit  faire  agir 
coutre  eux  les  sentinelles,  les  patrouilles,  mais  surtout  les  espions.  Nous 
nous  contenterons  de  transcrire  les  deux  stances  qui  suivent :  «  Par  le 

2""^  S^RIE,  TOME  XVili.  4 
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Cette  maniere  de  presenter  la  justice  crim]oelle,d*abord 
comme  une  Emanation  directe  de  la  divinity,  puis  eomme 
une  dette  sacr^e  qui  ptee  sur  le  prince  en  ^change  de  i'im- 
p6t,  est  assui^ment  tres-^ligne  d^atteution.  Mais  r^toune- 
ment  augmente,quand  on  voit  le  l^islateur  sacr^  del'Inde, 
p^n^trant  dans  les  enirailles  du  corps  social,  poss6derune 
notion  claire  et  distincte  de  la  l^ion  que  le  d^lit  cause 
toujours  au  peuple  tout  entier,  Ik  m6me  oik  des  intir^s 
individuels  sont  seuls  directement  biess^  par  Facte  impute 
au  conpable.  Tandis  qne,  m^me  k  Rome,  nialgr^  radnftira- 
ble  g^nie  de  ses  jnrisconsultes,  le  d^it  rev6tait  plus  sou- 
vent  un  caract^re  priv6  qu*un  caract^re  public ,  Mauou , 
voyant  dans  tons  les  malfaiteurs  des  ennemis  de  la  soci£l6, 
les  frappe  sans  fa^siterde  peinescompi6tement^trang^s 
k  toute  id^  de  reparation  individuelle.  L'amende  elle- 
mdme,  qu'il  a  si  fr^emment  commin^e  pour  les  infrac- 
tions les  plus  di verses,  ne  pr^sente  jamais  dans  son  code 
le  caract^re  d'une  composition  p^cuniaire ;  elle  n'a  rien 
de  commun  avec  le  Wargelt  des  nations  germaniques,  qui 
joue  un  rdle  si  important  dans  les  annates  du  droit  crimi- 
nel  de  TEurope;  elle  est  pay^eau  roi,  comme  une  indem- 


»  moyen  d'espions  adroils,  ayant  6t4  voleurs,  et  qui  s'associent  avec  les 
*  voleurs,  les  accompagnent ,  et  sont  bien  au  ftiit  de  leurs  diffdrentes 
»  pratiques,  qu'il  (le  roi)  les  d^couvre  et  les  fasse  sortir  de  leurs  retraites. 
»  Sous  les  divers  pr^textes  d'un  festin  compost  de  mets  d^Iicals,  d'une 
I  entrevue  avec  un  Brahmane  qui  assure  le  succ^  de  leur  enlreprise,  ou 
»  d*un  spectacle  de  tours  de  force,  que  les  espions  par^iennent^  r^uutr 
»  tons  ces  bommes.  (L.  IX,  257  et  suiv.)  » 

S'il  faut  ajouter  foi  k  Strabon ,  il  existait  dans  Tlnde  tout  un  ordre  de 
fonctionnaires  cbarg^  de  diriger  la  police  secrete.  Ces  fonctionnaires 
etaient  tenement  nombreux  que  le  geographe  grec  en  fait  une  caste  k 
part.  (L.  XV,  c.  I,  §  48.) 
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n\l&  partielle  des  frais  de  justice  (1).  On  ne  irouve  ici 
aucnne  trace  de  ce  droit  de  vengeance  et  de  ces  sysl^mes 
de  racbal  qu'on  rencontre  dans  la  plupart  des  legislations 
primitives.  Aussi  la  peine  reunit-*elle,  dans  le  syst^me 
de.Manou,  toutes  les  qualiuis  d'uue  expiation  int^gralo. 
a  Les  bommes,  dit-il,  qui  ont  commis  des  crimes,  et 
»  anxquels  le  roi  a  inOig^  des  peines,  vont  droit  au  ciel 
D  exempts  de  sonillure,  aussi  purs  que  les  gens  qui  ont 
»  fait  de  bonnes  actions  (2).  »  Plusieurs  auteurs  ont  eu 
tort  de  voir  une  id^  exclusivement  ebr^enne  dans  ce 
caracl^  ^lev^  de  la  peine,  qui  en  fait  une  redemption 
ponr  le  coiipabie  en  m^roe  temps  qu'un  pr^servatif  pour 
i^ordre  social  (3).  Manoo  n'a  pas  seulement  admis  cette 
doctrine;  ^gar^  par  ses  conceptions  tb^ologiques,  il  en  a 
mdme  exagere  les  consequences  au  point  de  placer  le  cri- 
minel  ebfttie  sur  la  m^me  ligne  que  Tbomme  qui,  pendant 
toute  sa  carriere,  s'est  lonjours  religieusement  con  forme 
aax  exigences  de  la  justice  et  de  Tbonneur. 

Tout  oe  qui  precede  atteste  que  Tauteur  du  Vishnou* 
Pourana  tra^ait  le  portrait  ideal  d'un  roi  de  Tlnde,  quand 
il  s'ecriait  :  <  Le  roi  se  conforme  a  la  verite  dans  ses 
•  pajnoies;  il  est  genereux  et  observateur  de  ses  pro*- 
x>  messes;  il  est  sage,  bienveillant,  patient,  courageux  et 
»  la  terreur  des  mechants;  il  connatt  ses  devoirs;  il  recon- 
»  nait  les  services;  il  est  complaisant  et  s'exprime  avec 


(i)  L.  VIII,  130  et  507.  Seulement  Manou,  pooss^ parson d^r habituei 
de  (sToriser  la  classe  sacerdotale,  engage  le  roi  ^  remettre  aux  Brafaoianes, 
lorsqae  sa  Sn  approobe,  toutes  les  ricbesses  qu'il  a  acquises  a  Taide  des 
amendes.  (L  IX,  325.) 

(3)  L.Vill,  318. 

(5)  Les  crimes  ei  les  peine^^  par  Loiselenr,  p.  3. 
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»  bont6;  il  respecle  les  sages;  il  accomplii  les  sacrifices; 

»  il  venire  les  Brahmaiies;  il  ch6rit  les  bomines  vertueux, 

»  et,  dam  ^administration  de  la  justice,  il  na  egard  ni 

»  a  ses  amis  ni  a  ses  ennemis  (1).  » 

11. 

Principes  generaux  de  forganisation  judiciaire. 

Les  tribunaux  charg^  de  Tappr^iation  des  causes  cri- 
mioelles  sont  organist  de  la  mani^re  la  plus  simple. 

Chaque  jour  le  roi  Iui-m6me,  accompagn^  de  Brahma- 
nes  et  de  conseillers  experiment's,  se  rend  i  la  cour  de 
justice.  Li,  modeste  dans  ses  habits,  humble  dans  son 
maintien,  la  main  droite  lev^  et  rassemblant  toute  son 
attention,  il  juge  les  affaires  qui  se  pr^sentent,  aprte  avoir 
rendu  hommage  aux  gardiens  du  monde  (Lokap&las)  (2). 
Si  le  roi  ne  pent  pas  lui-m£me  s'acquitter  de  cette  tAche 
'minente,  il  doit  se  faire  remplacer  par  un  Brahmane 
assist^  de  trois  assesseurs.  A  d'faut  d'un  Brahmane,  il  a 
le  droit  de  d^igner  un  Kch&ttriya  (guerrier)  ou  mdme  un 
V&i^ya  (marchand);  mais  jamais  un  homme  appartenant 
k  la  classe  servile  des  (IMras  (5).  Ainsi  que  le  roi,  tons 

(1)  VishnothPourafia ,  L.  1»  c.  13.  Trad,  de  MM.  Pauthier  el  Branet 
(Migue,  Uvres  religieux  de  tous  les  peuples,  t.  II ,  p.  254.) 

(S)  L.  VIII,  1, 2,  3, 10, 23.  L'obligatioD  de  jttger  toas  les  jours,  imposee. 
au  chef  de  la  nalion,  6talt  UDe  vieille  coutume  des  peuples  de  TOrieot 
L'^criture  dil  de  Samuel :  «  Judicabat  Samuel  leraeletn  cunctis  di^us 
vitae  Sitae.  •  ( I  Reg,,  VII ,  15.) 

(3)  L.  VIII,  20.  Frapp^  d'une  fleirissure  radeid>ile,d'uDetacheoriginelle 
ioeffa^ble,  le  ^ikdra  ne  pouvait  ^tre  invesU  du  redoutable  pouvoirde 
juger  les  bonimes.  c  Lorsque  le  roi,  dilManou,  souffre  qu*un  (ikdra  pro- 
w  nonce  des  jugements  sous  ses  yeux,  son  royaume  est  dans  une  detresse 
M  semblable  a  ceile  d*uue  vacbe  dans  un  bourbier.  >  (L.  VIII,  21.) 
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les  juges  sont  obliges  d'eiitendre  les  accuses  avee  bienveil- 
lance,  et  sartout  avec  patience;  car  le  prince  lui-m6me 
manque  k  son  devoir,  s'il  ne  pardonne  pas  aux  plaideurs 
qui  s'emportent  contre  lui  en  invectives  (1).  Tous  aussi 
doivent  sans  cesse  se  rappeler  les  exigences  inflexibles  de 
la  justice.  Si  le  magistral  oublie  cefte  r^gle  fondamentale, 
s'il  se  montre  dispose  k  commettre  une  iniquity,  ses  asses- 
seurs  sont  tonus  de  prendre  la  parole  et  de  lui  dire  : 
<  Lorsque  la  justice  bless^  par  I'injustice  se  pr&ente 
»  devant  le  tribunal,  et  que  les  juges  ne  lui  retirent  pas 
»  le  dard,  ils  sont  eux-mdmes  blesses....  La  justice  frappe 
9  lorsqu'on  la  blesse;  elle  preserve  lorsqu'on  la  protege. 
i>  Gardons-nous  done  de  porter  atteinte  k  la  justice,  de 
»  peur  que,  si  nous  la  blessons,  elle  ne  nous  punisse  (2).  » 
Ces  tribunaux  jugeaienl  d'apres  des  r^les  de  procedure 
auxquelles  Hanou  se  contente  de  renvoyer  et  qui,  pent- 
^tre,  ne  nous  seront  jamais  exactement  connues  (3).  II  est 
une  seule  matiere  qu'il  ait  cm  devoir  lui-m^me  r^gler 
avec  une  sollicitude  extreme;  c^est  la  preuve  par  t^moins. 
On  con^it  ais^ment  la  raison  de  cette  exception.  Dans  les 
dges  reculfe  oil  vivaient  les  sectateurs  de  Brahmft  aux- 
quels  Manou  destinait  ses  lois,  Taudition  des  t^moins  ^tait, 
presque  toujours,  le  seul  moyen  d'arriver  k  la  manifesta- 
tion de  la  v^rit6.  Aussi  a-t-il  formula  a  ce  sujet  tout  un 


(1)  L.  VIII,  311 

(2)  L.  VIII,  is  k  15. 

(3)  L'existence  de  ces  regies  de  proc^ure  est  alBmiee  de  la  mani^re  la 
plus  formelle.  Dans  la  sL  45  da  I.  VIII,  il  est  dit  que  le  roi  doit  soigneuse- 
ment  cbercher  la  v^rit^  en  s*altacbant  aux  r^les  de  la  proc^ure.  Plus 
loin  (St.  199),  Manou  parle  d'une  «  r^le  ^tablie  par  les  proo^ures.  » 
Grace  au  d^veloppement  considerable  que  prennenl  les  Etudes  orientales, 
i*Eurx>pe  possedera-t-etle  un  jour  ces  forniulaires  d'une  society  primitive? 


(54) 
ensemble  de  pr^ptes  qui  m^ritent  d'etre  analyst  avec 
soin.  D'uD  cdc6,  nous  y  rencontrons  dea  mceara  et  dea 
usages  qui  remontent  k  la  plus  baute  antiquity ;  de  Faulre, 
jls  nous  font  d^couvrir,  jusqne  dans  ies  formes  judiciaires, 
ie  soin  jalouz  de  mainlenir  cetle  in^lit6  native  des  quatre 
castes,  dont  Ies  doctrines  religieuses  de  I'lnde  faisaient  Ie 
fondement  de  la  vie  sociale  (1). 

Qnand  Ies  t^moins  sont  r^unis  au  pied  du  tribunal,  ie 
juge  Ies  exhorte  doucement,  en  disant :  c  Declares  avec 
»  franchise  tout  ce  qui,  s'est  pass6  k  voire  connaissance 
D  dans  cette  afiaire;  car  votre  t^oignage  est  ici  reqais. 
9  Le  t^moin  qui  dit  la  v^rit^  parvient  aux  s^jours  suprd- 
p  mes  et  obtient  dans  ce  monde  la  plus  haute  renoram^e; 
»  sa  parole  est  honor^e  de  Brahmi,  tandis  que  celui 
»  qui  rend  un  faux  t^moignage  tombe  dans  Ies  liens 
»  de  Varouna,  pendant  cent  transmigrations  (2).  Vkme 
»  (Atm&)  est  son  propre  t^moin,  T&meestson  propre 
i>  asile;  ne  m^prisez  jamais  votre  ftme,  ce  t6moin  par 
p  excellence  des  hommes!  Les  m^chants  se  disent :  Per- 
»  Sonne  ne  nous  voit;  mais  les  dienx  les  regardent,  de 
9  m£me  que  Tesprit  (Pouroucba ),  qui  si^e  en  eux  (3).  p 


(i)  II  n*est  peut-Stre  pas  inutile  de  rappeler  ici  que,  dans  les  concep- 
tions tta^ologiques  de  Manou,  le  Brahmane  6tait  sorti  dela  t>ottcbe,  le 
Kchattriya  du  bras,  le  Vliigya  de  la  cuisse  et  le  QCkdra  du  pied  de  Brahm&. 
(L  .I'',31.) 

(2)  Varouna  est  le  dieu  deg  eaux ,  charge  de  la  punition  des  m^cbants , 
quMl  retientau  fond  desablmes  en  les  entourantde  liens  formes  de  serpents. 

(3)  L.  VI 11,  79-83.  Ces  discours  aux  t^moins  ^talent  dans  les  moeurs  de 
I*  Orient.  Chez  Ies  H^breux,  le  pr^ident  dn  tribunal  disait  k  cbacon  d'eux  *• 
«  Ce  ne  sont  point  des  conjectures  ou  ce  que  Ie  bruit  public  Ta  appHs  que 
^  nous  te  demandons;  songe  qu^une  grande  responsabilit^  p^e  sur  toi. 
V  Si  tu  f^isais  condamner  tnjustement  Taccus^,  son  sang,  rn^me  le  sang  de 
»  toute  sa  posterity,  dont  tu  aurais  injustement  priv^  la  terre,  retowibe- 
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Le  juge,  en  prince  des  images  des  dieux  el  apris 
s*dtre  purifi^,  ioterpelie  eosuite  les  t^oioins,  k  mesure 
qa*il8  vienneDt  faire  leur  deposition;  mais,  suivant  ane 
coQtume  ou  Finflexible  g^nie  de  Tlnde  se  r^v^le  tout  en- 
tier,  son  langage  difiS^re  avec  la  caste  de  rhomme  a  qui  i  I 
adresse  la  parole.  II  interpeile  un  Brahmane  en  lui  disant : 
«  Parie;  »  un  Kch&ttriya,  en  lui  disant  :  c  Declare  la 
>  verit^;  9  un  V&icya,  en  lui  repr^sentant  le  faux  t^moi- 
goage  comme  une  action  aussi  coupable  que  celle  de  voler 
des  besliaux,  du  grain  ou  de  Tor;  un  Qildra,  en  assimi- 
lant  le  faux  tifsmotgnage  k  tons  ks  crimes,  dans  un  long 
disGours  sacramentel  dont  nous  transcrirons  les  passages 
qui  suivent  :  c  Les  s^jours  de  tourments  r^rv^  aux 
»  meurtriers  d'un  Brahmane,  k  Thomme  qui  tue  une 
i>  femme  ou  un  enfant,  k  celui  qui  fait  tort  &  son  ami,  a 
p  celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien,  sont  ^galement  des- 
9  imis  au  t^moin  qui  fait  une  deposition  fausse.  Depuis 
B  ta  naissance,  tout  le  bien  que  tu  as  pu  faire,  6  honnete 
»  hommel  sera  entierement  perdu  pour  toi,  si  tu  dis  autre 
»  chose  que  la  verity....  Nu  et  chauve,  souffrant  de  la  faim 
9  el  de  la  soif,  priv^  de  la  Yue,  celui  qui  aura  porte  un 
»  faux  temoigoage  sera  r^duit  k  mendier  sa  nourriture 
»  dans  la  maison  de  son  ennemi.  La  Idle  la  premiere,  il 
»  sera  pr^cipite  dans  les  gouffres  les  plus  ten^breux  de 
»  Tenfer,  le  sc^l^rat  qui,  interrog^  dans  une  enquete  judi- 
T>  ciaire,  fait  une  fausse  deposition.  »  Le  discours  se 
terniinait  ainsi  :  <  Instruit  de  tons  les  crimes  dont  on  se 
j>  rend  coupable  en  faisant  une  fausse  deposition,  declare 


»  rait  sur  toi.  Dieu  t*en  demauderait  compte,  comme  il  demanda  comple 
■  a  Cam  du  sang  d'Abel  :  parle!  »  (Salvador,  Inalilutions  de  Moise, 
I.  IV,  c.  2.) 
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»  avec  franchise  tout  ce  que  tu  sais,  comme  tu  Tas  vu  et 
»  entendu  (i ).  »  On  a vouera  que  cette  attitude  solenneHe, 
cette  purification  du  magistrat,  cette  exhibition  des  images 
des  dieux,  ces  redoutables  menaces  prodigu^s  au  t^moin 
parjure,  ^taient  bien  propres  k  retenir  le  mensonge  sur  les 
l^vres  prates  k  le  proffirer. 

Mais  le  l^islateur  sacr^  ne  s'est  pas  born£  k  prescrire 
ces  precautions  en  quelque  sorte  pr^liminaires.  De  m^e 
que  les  auteurs  des  codes  modemes,  il  trace  des  r^les, 
en  g^n^ral  tris-sages,  concernant  les  t^moins  dont  la 
deposition  ne  doit  pas  dtre  re^jue  en  justice. 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  meurtre,  d'ev^nements  arrives  dans 
une  forSt  ou  de  crimes  commis  dans  les  appartements  in- 
t^rieurs  d'une  maison ,  celui ,  quel  qu'il  soit ,  qui  a  tu  le  fait 
pent  etre  entendu  comme  temoin.  II  en  est  de  m4me  en 
cas  de  necessity,  lorsque  tout  autre  moyen  d'arri?er  k  la 
manifestation  de  la  v^rite  manque  au  proces,  sauf  au  juge 
k  tenir  compte  du  plus  ou  moins  de  valeur  morale  du 
temoignage  (2).  Mais  cette  double  exception  doit  dtre  stric- 
teraent  circonscrite  dans  sa  port^e  legale,  c  Dans  tons  les 
»  autres  cas,  dit  Manou,  on  doit  cboisir  comme  t^moins 
»  des  hommes  digues  de  confiance,  connaissant  tous  leurs 
»  devoirs,  exempts  de  cupidity,  et  rejeter  les  autres  (5). » 

La  liste  des  incapacit^s  est  tr^s-Iongue  et  se  ressent  par- 
fois  des  pr^jug^s  enracin^s  de  rOrient.  II  ne  faut  admettre 


(1)  Le  discours  a  adresser  au  temoin  (Sudra  se  compose  de  treize  stan- 
ces, (outes  dict^es  dans  le  m^me  esprit.  (L.  Vill,  89-101.)  Comme  too- 
jours,  le  legislateur  avait  recueilli  le  fruit  des  erreurs  et  des  injustices 
consacrees  par  la  loi.  Les  classes  desherit^es  s*etaient  corrompaes,  en 
raison  directe  du  mepris  qu^on  leur  avait  prodigue. 

(2)  L.  VIII,  62,  69,  70,71. 
(5)  L.  yill,  63. 
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ni  ceux  qu*uu  int^r^t  p^cuniaire  domine,  di  des  amis,  ni 
des  domestiques,  ni  des  ennemis,  ni  des  hommes  dont  la 
mauvaise  foi  est  connue,  ni  des  malades,  ni  des  hommes 
coupables  d*un  crime.  On  ne  pent  appeler  ni  le  roi,  ni  un 
artisan  de  has  6lage,  ni  un  ^tudiant,  ni  un  asc^tique  d^ta- 
ch^  de  toutes  les  relations  mondaines,-  ni  un  malheureux 
accabl^  par  le  chagrin,  ni  un  homme  ivre,  ni  un  fou,  ni  un 
homme  en  colore,  ni  un  voleur,  ni  un  homme  souffrant  de 
la  faim  ou  de  la  soif ,  ni  celui  qui  est  ^pris  d'amour ,  ni  un 
vieillard,  ni  un  enfant,  ni  celui  qui  se  livre  k  des  occupa- 
tions interdites,  ni  celui  qui  exerce  un  metier  cruel,  ni 
un  homme  enti^rement  dependant.  Manou  r^use  le  roi , 
parce  que ,  mSme  en  faisant  abstraction  de  son  caract^re 
de  juge  supreme,  la  sublimit^  de  ses  fonctions  ne  permet 
pas  de  m61er  son  nom  aux  querelles  de  ses  sujets.  II 
repousse  F^tudiant,  &  cause  de  la  l^^ret^  habituelle  de  son 
caract^re;  le  vieillard,  parce  que  ses  organes  sont  trop 
affaiblis;  Tascete,  parce  que  la  contemplation  lui  a  fait 
perdrede  vue  les  int^rdts  de  la  vie  civile;  I'homme  6pris 
d'amour,  parce  que  son  kme  ne  jouit  pas  du  calme  n^ces- 
saire ;  Thomme  souffrant  de  la  soif  et  de  la  faim,  parce  que 
la  mis6re  Fa  rendu  trop  accessible  k  la  corruption.  U  admet 
les  femmes  k  rendre  t^moignage  pour  des  femmes;  les 
^ddras  honndtes ,  pour  des  gens  de  la  classe  servile ;  les 
hommes  des  classes  m^l^es ,  pour  ceux  qui  sont  nds  dans 
ces  classes.  II  pose  enfin,  plusieurs  si^cles  avant  I'^re  chr^- 
lienne,  le  grand  principe  de  Tinsuffisance  d'un  t^moignage 
unique  pour  obtenir  la  condamnation  dd'accuse,  principe 
qu'on  retrouve  dans  I'histoire  de  la  plupart  des  l<igislations 
p^n^les  des  peuples  moderncs  (1). 

(I)  L.  VIII ,  04  H  m'i\.  Pour  ne  pas  imp  j?ener  les  jiiges  dans  Tapprecia- 
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La  maai^re  d'iDlerpeller  les  t^moins  et  le  droit  de  rdcu- 
sation  ^laDt  ainsi  fix^s,  Manou  donne  au  juge  uo  certaio 
nomlMre  de  conseils  pour  la  direction  de  i  enqu^te.  Le 
magistrat  doit  d^oonvrir  ce  qui  se  passe  dans  I'esprit  des 
t^moins,  par  le  moyen  iessignes  exterieurs  de  la  pens^, 
c'est-&-dire,  par  le  son  de  leor  voix,  la  ooolear  de  leiir 
visage,  leur  maintien,  T^tat  de  leor  corps,  lenrs  regards  el 
leurs  gestes;  car,  d'aprte  le  maintien,  la  d-marche,  les 
paroles,  les  mouvements  des  yeux  et  du  visage,  on  devine 
le  travail  int^rieur  de  I'^me  (1 ).  II  ne  pent  pas  tenir  compte 
da  t^moignage  de  celui  qui  parle  £tant  inflaenc^  par  un 
motif  qoelconque  (S).  II  est  oblige  d'envisager  comme  nulle 
une  deposition  faite  par  cupidity,  par  crainte,  par  amiti^,  par 
concupiscence,  par  colore,  par  ignorance  ou  par  ^tourde- 
rie  (3).  II  doit  adopter  le  rapport  du  plus  grand  nombre , 
lorsque  les  t^moins  sont  partag^s;  lorsqu*il  y  a  ^galit^  en 
nombre,  il  doit  se  declarer  pour  ceux  qui  sont  distiogufe 
par  leur  m^rite;  quand  ils  sont  tous  recommandables,  pour 


des  causes  usaelles,  Manou  (I.  Vllf,  72)  a  soin  d*9uouter  que,  lorsqii*il 
s'agitde  violences,  de  vol,  d*adult^re,  d-injures  et  de  mauvais  traiiemeiiLs, 
le  magistrat  ne  doit  pas  aussi  scrupuleosement  qu'ailleurs  examiner  la 
competence  des  t^molns. 

La  prohibition  de  condamner  sur  un  t^moignage  unique  existait  d^jSi 
Chez  les  H^breux.  {Nombres  XXXV,  30;  Deuteronome,  XIX,  15.)  Chez  eux, 
le  temoignage  des  femmes  ^tait  absolument  repouss^.  On  peut  s'^tonner 
que  Manou,  qui  parle  des  femmes  avec  un  profond  mepris  et  qui  les 
condarone  k  une  sujetion  complete,  n*ait  pas  adopts  la  mdme  regie. 
(Voy.  L.  IX,  2elsui?.) 

(1)  L..V11I,  25, 26.  Ge  sont  precis^ment  ees  motifs  qui  ont  determine  ie 
legislateur  fran^ais  k  exiger  que  la  conviction  du  jury  se  forme  sur  deposi- 
tions verbales. 

(2)  L.  Vm,78. 
(5)  L.VIII,  i18. 
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les  Dwiiijas  (hommes  r^^ner^s  des  irois  premieres  classes) 
les  plus  accomplis  (1).  II  est  obiig^  de  recommencer  tout 
procto  daos  leqoel  un  faux  t^moigoage  a  ilk  prdt^,  en  con- 
sideraul  comme  non  avenu  ce  qui  a  dte  fait  jusque-14  (2). 
II  oublie  sa  missioD ,  s*il  h^site  k  infliger  aux  parjures  les 
peines  commin^s  par  la  loi,  k  Texception  cependant  du  cas 
ou  le  t^moin,  par  un  motif  pieuxy  a  cm  devoir  cacher  la 
v^rit^.  <  Totttes  les  fois,  dit  Manou,  que  la  declaration  de 
»  la  v^rit6  pourrait  causer  la  mort  d*un  (Iildra,  d'un  \&i- 

>  cya,  d'un  Kcb&ttriya  ou  d'un  Brahmane,  s'il  s'agit  d'une 
9  faute  cammise  dans  un  moment  d'egarement^  et  non 
9  d'un  crime  premediie,  uD  mensonge  est  pr^f^rable  k  la 

>  v^rit^.  >  Les  t^moins^  qui  ont  ainsi  mentipour  un  motif 
louable^  sont  compl^tement  purifies  de  leur  pech6  en 
offrant  quelques  gateaux  de  riz  et  de  lait  k  Saraswati, 
la  d^sse  de  Teloquence  (3).  On  voit  que  la  th^orie  du 
mensonge  pieux  existait  d^j^  sur  les  rives  du  Gange  (4)! 

Ainsi  que  nous  Favons  dit,  Taudilion  des  t^moins  est  la 
seule  partie  de  la  procedure  que  Manou  ait  r^l^  avec  une 


(1)  L.  VIII,  73.  Ed  proclaBoant  le  priocipe  que  le  juge  doit  accepter  le 
rapport  du  grand  nombre,  Manou  s'ecarte  compl^tenient  de  la  r^le  si 
sage  et  si  rationnelle  de  la  jurisprudence  moderne,  suivant  laquelle  on  doit 
peser  et  non  pas  compter  les  t^moignages.  Peut-4tre  faut-il  rapprocher 
oette  stance  de  la  63*,  qui  veut  qu*on  n'appelle  comme  t^moins  que  des 
boBimes  dignes  de  confiance  et  oonnaissant  tous  leurs  devoirs. 

(2)  L.  VllI,  H7. 

(5)  L.  VIII,  103,  104,  103. 

(4)  AGn  de  jeter  la  crainte  dans  r&me  des  temoins,  hors  du  cas  ex- 
ceptionnel  que  nous  venons  de  citer,  Manou  leur  ayait  applique  une 
esp^ce  de  jugement  de  Dieu.  Le  t^moin  auquel,  dans  Tintervalle  de  sept 
jours  apr^s  sa  deposition,  survenait  une  maladle,  un  accident  par  le  feu, 
on  la  mort  d*un  parent,  elait  condamn^  ^  payer  une  amende.  (L.  Vlll, 
108.) 
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sollicitude  reeile.  II  consacre  k  peine  quelques  lignes  au 
serment  et  aux  ^preuve^  qu'on  a  d&ign^s  plus  lard  sous 
les  d^nominatioDS  d'Ordalies  ou  de  Jugement  de  Dieu. 

Dans  les  affaires  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  t^moins , 
le  juge,  mis  dans  Fimpossibilit^  de  reconnattre  parfaite- 
ment  de  quel  cdt6  se  trouve  la  v^rit^  entre  deux  parties 
contestantes  9  pent  en  acqu^rir  la  connaissanoe  par  le 
moyen  du  serment  (1).  c  Que  le  juge,  dit  Manou,  fasse 
»  jurer  un  Brahmane  par  sa  v£racit6;  un  Kch^ttriya,  par 
i>  ses  chevaux ,  ses  61^pbants  ou  ses  armes;  un  Vftigya ,  par 
»  ses  vaches ,  ses  grains  ou  son  or ;  un  ^Adra ,  par  tous 
]>  les  crimes.  Ou  bien ,  suivant  la  gravity  du  cas ,  qu'il  fasse 
D  prendre  du  feu  avee  la  main  k  celui  qn'il  veut  eprouver. 
n  ou  qu'il  ordonne  de  le  plonger  dans  Teau ,  ou  qu'il  lui 
r>  fasse  toucher  s^par^ment  la  tdte  de  chacun  de  ses  en- 
D  fants  et  de  sa  femme.  Celui  que  la  flamme  ne  brAle  pas, 
j»  que  Teau  ne  fait  pas  surnager,  auquel  il  ne  survient  pas 
»  de  malheur  promptement,  doit  dtre  reconnu  comme 
»  v^ridique  dans  son  serment  (2).  >  La  place  que  ce  pas- 
sage occupe  dans  le  texte  pourrait  faire  supposer  qu'il  ne 
s'applique  qu'aux  mati^res  civiles,  et  surtout  au  cas  oik 
Tune  des  parties  nie  Texistence  d'une  dette ;  mais  la  stance 
dont  il  est  imm^diatcment  suivi  dissipe  toutes  les  doules. 
«  Le  Richi  (saint)  Vatsa ,  ayant  ^t^  autrefois  calomnie  par 
»  son  jeune  fr^re  consanguin,  qui  lui  reprochait  d'etre  le 
D  fils  d'une  (lAdra,  jura  que  c'^tait  faux,  passa  au  milieu 
i>  du  feu  pour  attester  la  v^rit^  de  son  serment,  et  le  feu, 
»  qui  est  Vepreuve  de  la  culpabilite  et  de  V innocence  dc 


(i)  L.  VIII,  109. 

(2)  L.  VIII,  lis,  Hi,  llo. 
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D  lous  les  hommes,  ue  briila  pas  ni^me  un  seul  de  ses 
»  cheveux  ^  cause  de  sa  v^racit6  (1 ).  » 

III. 

Les  delits  et  les  peines. 

Si  I'inflexible  g^nie  de  rOrient,  avec  ses  pr^jug^s  et  sa 
grandeur,  se  manifeste  d6]k  dans  les  maximes  et  les  pr^- 
ceptes  que  nous  avons  analyses ,  il  se  montre  plus  claire- 
ment  encore  dans  la  partie  des  lois  de  Manou  consacr^e 
aux  matieres  p^nales  proprement  dites; 

Les  peines  admises  ou  cr^^es  par  le  I^gislateur  sacr^  de 
rinde  sont  nombreuses  et  varices.  On  y  trouve  la  mort,  la 
mutilation,  la  marque,  la  detention ,  les  fers,  la  d^rada- 


(1)  L.  YlTl,  116.  Dans  les  st.  114,  US  et  116,  les  epreuves  sont  spteia- 
lement  indiquees  oomme  la  oonflrmaUon  d'one  d^aratlOD  asserment^. 
On  aurait  tort  d*en  conclure  que  ces  m^mes  epreuves  ne  fusseot  pas  eu 
usa^e  pour  arriver  k  la  coDslatation  immediate  de  rinnocence  ou  de  la 
culpability  d'un  accuse.  Celui  qui  Die  le  depdt  d'un  objet  important  est 
assimil^  au  voleur.  Or  Manou  dit :  c  Que  le  roi  dprouve  par  toutes  sortes 

>  d*^prenvesy  el  par  les  crdaUes  que  prescril  le  Veda,  celui  qui  s'esl 

>  approprie  un  dep6t...  (L.  VlII,  190, 191.)  »  On  peut  in?oquer  dans  le 
memo  sens  le  Chandoogya  upanisha±  (VI,  16.) 

Yoy.  rint^ressant  travail  de  M.  Stenzler,  intitule  Die  Indischen  Gottes- 
urthmU  (au  t.  IX,  1835 ,  dn  Zeitschrift  der  Deutsehen  morgenUtndisGken 
Gesellschaft,  pp.  661  et  sulv.).  M.  Stenzler  prouve  que  les  juristes  post6- 
rieurs  de  Tlnde  ne  se  sont  pas  m^me  content^  des  trois  epreuves  indi- 
quto  par  Manou.  Outre  le  feu,  Feau  et  rattouchemeut  de  la  tSte  des 
enfents,  Us  ont  invent^  la  balance  [tuld),  le  poison  (visha),  Teau  sacr^ 
{ko8ha)f  le  riz  (tondti/a),  la  pi^ce  d'or  chauffi6e  (taplamdsha),  etc  ~ 
Quo!  qu*il  en  soit  de  ces  demies  Epreuves ,  les  passages  des  lois  de  Manou 
que  nous  avons  cit^  prouvent  que,  pour  celles  de  Peau  et  du  feu,  qui 
jouaient  un  r61e  si  important  dans  la  procedure  criminelle  du  moyen  2ige, 
il  faut  renoncer  k  placer  leur  premiere  apparition  cbez  les  Grecs. 
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tiofl,  la  reprimande,  la  tonsure  ignominieuse ,  les  coops, 
le  bannissement ,  la  cootiscaiion  des  biens,  Tamende,  Tex- 
pulsion  de  la  cit6,  les  ch&timents  corporels  k  arbitrer  par 
le  juge ,  plus  quelques  p^ualit^  bizarres  qu'il  est  impos- 
sible de  classer  sous  une  d^DomiDation  g^n^rale. 

Clinettant  uue  pens^e  admise ,  sans  scrupule  et  sans  h^ 
sitation ,  par  la  plupart  de  nos  criminalistes  jusque  dans  la 
seconde  moiti^  du  dix-huiti^me  sitele ,  Maaou  indique  dix 
endroils  oik  Ton  peut  chitier  les  coupables  :  les  organes 
de  la  g6n^ration ,  le  ventre,  la  langue » les  deux  mains ,  les 
deux  pieds,  Fceil,  le  nez,  les  deux  oreilles,  les  biens,  et 
enfin  le  corps  tout  entier  pour  les  crimes  qui  emportent 
la  peine  capitale.  Mous  allons  voir  qu*il  a  trds-largement 
exploit^  ce  triste  domaine  l^al  du  supplice  (1). 

Manou  distingue  nettement  entre  la  mort  simple ,  con- 
sistant  dans  la  decollation  par  le  glaive,  et  la  mort  quali- 
fiee,  rendue  plus  ou  moins  douloureuse  soivant  I'^onnit^ 
du  crime.  Cette  demiire  est  de  sept  especes  :  le  pal,  le 
feu,  r^crasement  sous  les pieds  d'un  ^I^phant, la  noyade, 
rhuile  bouillante  vers^e  dans  les  oreilles  et.dans  la  bouche, 
le  fait  d'etre  d^hir^  par  des  chiens  dans  une  plaee  pu-- 
blique,  le  fait  d'etre  coup^  en  morceaux  par  des  rasoirs. 

n  est  juste  d'ajouter  imm^diatement  que  la  mort  quali- 
fi^e ,  loin  d'etre  prodlgu^  par  Manou ,  ne  se  rencontre  que 
dans  un  tr^s-petit  nombre  de  textes.  Le  supplice  da  pal 
existe  pour  les  voleurs  qui,  la  nuit,  d^robent  des  richesses 
mobili^res,  apr^s  avoir  fait  une  br^che  k  un  mur  :  classe 
de  malfaiteurs  nombreuse  et  surtout  ^minemment  redou- 
table  dans  un  pays  oik  les  communications  ^taient  difficiies 
et  oik  Tespionnage  formait  h  peu  pr^s  le  seul  moyen  de 


(1)  L.  Vlll,  12i,  iSJS. 


(65) 

police  preventive  (1).  Le  suppiice  du  feu  n'est  commin^ 
que  deux  fois  :  le  complice  de  TadulC^re  commis  par  une 
femme  appartenant  k  uue  famille  illustre  est  brt)!^  sur  un 
lit  de  fer  chauff^  k  rouge;  le  Kchftttriya  ou  le  Vii^ya,  cou- 
pable  d'adult&re  avec  une  Brahman! ,  gardee  par  son  epaux 
et  dot^ee  de  qualites  estiniables,  esit  brAl^  avec  un  feu 
d'herbes  ou  de  roseaux  (2).  L'^crasement  sous  les  pieds 
d'un  elephant  est  ordonn^  pour  un  crime  tout  k  fait  sp^ 
dal;  il  est  r^rv^  aux  fonctionnaires  qui  volent  les  choses 
trouv^es,  dont  la  garde  leur  a  ^t^  confine  par  le  roi :  re- 
mMe  extreme  imaging  contre  la  corruption  des  agents 
puUics,  qui  fut  toujours  Tune  des  plaies  de  I'Orient  (3). 
La  noyade  est  la  peine  de  eelui  qui  rompt  la  digue  d*un 
^tang  et  occasionne  la  perte  des  eaux  :  infraction  6n<»rme 
sous  le  climat  brAlant  de  Tlnde,  ot  I'eau  acquiert  une  va- 
leur  que  nous  pouvons  difficilem^t  appr^cier  dans  les 
froides  et  humides  regions  du  Nord  (4).  L'intervention  des 
chiens  n'est  requise  que  pour  le  suppiice  de  la  femme  de 
naissance  illustre  qui  manque  k  la  foi  conjugate :  a  Que  le 
»  roi ,  dit  Manou ,  la  fasse  d^vorer  par  des  chiens  dans  une 
9  place  trte-fr^uenC^  (5).  »  L'orfivre  qui  commet  une 
fraude  est  seul  coup^  en  morceaux  par  des  rasoirs,  parce 


(1)  L.  IX,  276.  On  leur  coupait,  en  outre,  les  deux  mains  afant  rex6- 
cutioiL 

(2)  L.  VIII,  572  el  377. 

^5)  L.  VIII,  34.  Cetle  disposition  doit  £tre  mise en  rapport  arec  la  si.  30 
du  rn^me  livre.  c  Un  bien  quelconque ,  dont  le  mattre  n*est  pas  connu , 
1  doH  6tre  proclame  au  son  du  tambour,  puis  conserr^  en  d6p6t  pendant 
1  troisans;  arant  l^expiration  des  trofs  ans,  le  propri^taire  pentler^Gla- 
«  mer;  aprds  ce  terme,  le  roi  pent  se  Tadjuger.  » 

(4)  L.  IX,  27^.  Si  le  coupable  r^pare  le  d^gSit,  il  n'encourt  qu*uue 
amende  de  1000  panas. 

(5)  L.  Vin,37i. 
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que,  seion  I'expression  employee  par  Manou,  c  il  est  le 
j»  plus  pervers  de  tous  les  fourbes  :  »  rigueur  implacable 
qui,  sans  se  laisser  justifier,  s'expiique  peut-6tre  par  la 
place  importante  que  les  m^taux  pr^cieux  ont  toujours 
occupte  dans  les  richesses  des  populations  riveraines  de 
rindus  et  du  Gauge  (1).  Le  supplice  de  Thuile  bouillante, 
vers4e  dans  les  oreilles  et  dans  la  boucbe,  est  destine  au 
^Adra  assez  audacieux  pour  donner  un  avis  aux  Brah- 
manes  relativement  k  leurs  devoirs.  Membre  d*une  caste 
d^grad^e,  esclave  fl^tri  par  une  tache  orlginelle,  il  commet 
un  acte  de  revoke  quand  il  cesse  d*approuver  aveugl6ment 
Tattitude  de  ceux  qui ,  tirant  leur  origine  du  membre  le 
plus  noble  de  Brahmft ,  sont  de  droit  c  les  maitres  de  toute 
»  la  creation  (2).  » 

La  mort  simple  est  plus  fr^quemment  prononc6e,  sans 
quecependant,  pour  elle  aussi,  quand  on  compare  le  sys- 
t^me  de  Manou  k  celui  des  autres  peuples  de  TOrient  ^  on 
puisse  dire  qu'elle  soit  prodigu^e  (3).  Elle  frappe  notam* 
ment  ceux  qui  assassinent  des  femmes,  des  enfants  ou  des 
Brahmanes;  ceux  qui  font  de  faux  Mits,  qui  causent  des 
dissensions  parmi  les  ministres  ou  sont  d'intelligence  avec 


(1)  L.  IX,  292. 

(2)  L.  VIII,  272.  Poar  la  position  respective  du  Brahmane  et  du  QiluJra, 
voy.  1. 1,  8,  88-91 ,  93;  I.  Vlll,  413,  414. 

(3)  Dans  soa  m^moire  intitule  Juris  criminalis  veterum  Indarum  spe- 
cimen  (Vratisiaviae,  1842),  M.  Stenzler  se  livre  (pp.  1-7)  a  une  longue 
dissertation  pour  prouver  que  Jones  et  Loiseleur,  traducteurs  des  lois  de 
Manou,  ont  quelquefois  donD<^  au  mot  vadha  le  sens  de  peine  capitale ,  la 
oil  il  devait  avoir  celui  de  supplicium ,  c'est-^-dire  de  ch^timent  corporei 
k  arbitrer  par  le  juge.  Si  cette  opinion  est  fondee,  le  catalogue  des  pelnes 
capitales  attribu^  au  l^gislateur  de  Tlnde  devra  etre  reduit  de  deux  ou 
trois  cas. 


(65)- 

les  ennemis  (1);  ceux  qui  pratiquent  une  briche  k  Thdlel 
du  tr^sor  public,  k  I'arsenal  ou  bien  k  une  chapelle  (2);  le 
^Adra  qui  fait  violence  k  la  femme  d'un  Brabmane  (5); 
celui  qui,  par  de  fausses  offres  de  service,  s'empare  du  bien 
d'autrui  (i);  celui  qui  enl^ve,  soit  des  individus  apparte- 
nant  k  une  bonne  famille,  surtout  des  femmes,  soit  des 
bijoux  de  grand  prix,  cooime  des  diamants  (S);  ceux  qui, 
dans  les  villes  et  les  villages,  donnent  des  vivres  aux  vo- 
ienrs ,  leur  fournissent  des  instruments  ou  leur  offrent  un 
asile  (6);  ceux  qui  volent  des  ^l^phants,  des  cbevaux  ou 
des  chars  appartenant  au  roi  (7) ;  les  voleurs  pris  avec 
Tobjet  derob^  et  les  instruments  du  vol  (8) ;  les  coupeurs 
de  bourses  d6}k  deux  fois  punis ,  de  m£me  que  ceux  qui 
leur  fournissent  du  feu  et  de  la  nourriture,  des  armes  ou 
un  logement  etrec^Ient  les  objets  d^rob^s  (9).  L'ex6cution 


(1)  L.  IX,  232.  Uaaou  ne  parle  ni  du  parricide » ni  du  meurtre  d*une 
personne  autre  qu*un  Brabmane ,  une  femme  ou  un  enfant.  On  rencontre 
evidemment  ici  Tune  des  hypothecs  oil  il  se  r^f^re  aux  coutumes  et  aux 
lois  particoli^res  (I.  VI 11, 41).  Dans  le  recueil  de  lois  traduil  par  Holbed, 
toat  homicide  yolontaire  entratne  toiyours  la  peine  capitate  {Code  ofgentoo 
laws  or  ordinations  of  the  pundits,  from  a  persian  tremslaUofi  made 
firom  the  origincU,  written  in  the  shanscrit  language,  p.  236.  (London , 
1777.) 

(2)  L.  V11I,280. 

(3)  L.  VIII,  359. 

(4)  L.  VIII,  193'. 
(3)  L.  VHI ,  323. 

(6)  L.  IX,  271.  V 

(7)  L.  IX,  280. 

(8)  L.  IX,  270. 

(9)  L.  IX ,  277  et  278.  Voy.  des  dispositions  analogues  dans  les  articles  60 
et  suivantsdu  Code  p^nal  frangais  de  1810. 

En  dehors  des  cas  que  nous  venous  d'indiquer,  le  cbfttiment  du  voleur 
consiste  dans  Tamende,  la  mutilation,  le  bannissement  ou  une  peine  cor- 

2""^  s£rie,  tome  XVIII.  5 


(60) 
se  fait  par  les  mains  d'un  Tchandila ,  *  le  dernier  des  mor- 
►  tels,  »  produit  impur  de  TuoioD  du  (Jildra  avec  une 
ferame  des  (rois  premieres  classes  (i). 

La  marque  et  la  mutilation  pr^ntent  au  plus  bant 
degri  ce  caracl^re  expresxif,  ou  analogue  au  crime,  qu'on 
a  plus  d'une  fois  signal^  dans  la  legislation  des  premiere 
ages  de  I'Egyple.  Pour  avoir  souill6  le  lit  de  sod  p^re  spi- 
rituel  (2) ,  ie  coupable  re^it  sur  le  front  une  marque  re- 
prisenunt  les  parlies  sexuelles  de  la  femme;  pour  awir 
bu  des  liqueurs  spiritneuses,  une  marque  imitaot  le  dra- 
peau  d'un  distillalenr ;  pour  avoir  vol6  Tor  d'un  prfitre ,  le 
pied  d'uD  cbien ;  pour  le  meortre  d'un  Brahinaoe ,  la  Bgnre 
d'un  homme  sans  t^le  (3).  On  marqae  au-des80QS  de  la 


pordle  !>  arlntrer  par  le  juge  (I.  IX ,  270).  Touie  ceUe  pariie  de  la  I^U- 
tioD  esl  d'auiani  plus  si^ire,  que  Hanou  assimile  aux  volenrs  une  bale 
d'individus  i  qui  cetle  denomiaatJon  ii'est  pas  donn^  dans  le  droit  cri' 
mlnel  des  peuptes  modernes;  par  expmpl?,  ceux  qal  scuit  cbargte  de  la 
garde  d'an  canton  et  ([al  restent  neutres  pcodanl  une  allaque  de  toleors 
(I.  IX,  273);  les  parents  qai  lenient  de  s'approprier  les  biens  des  tcutm 
et  des  femmes  malades  (I.  Vl[],  28,  2^);  celui  qui  r^lame  en  Justice  un 
d^pAt  qn'il  n'a  pas  bit  (I.  Vlll ,  191);  celui  qui  abuse  de  la  correction 
domesliqneO.  VIII,  209,  300);  la  fille  qui,  en  se  mariani,  emporte  les 
parures  qu'elle  »  recues  do  son  p^re ,  de  sa  mere  ou  de  ses  frires  (I.  IX , 
09);celnlqui  vend  le  bien  d"aotrui (1  VIII,  108);  le  Brahmane  qui  re^nit. 
en  connalssance  de  cause ,  nne  chose  volte  pour  prix  d"un  sacriSce  ou  de 
renselgnement  des  dogmes  sacr^  (I.  VIII ,  540). 

(1)  L.X,  13,56.  On  Toil  que  lem^risdu  bourreau,  qui  choquait  si 
TiTement  le  comte  de  Haistre ,  ne  date  |ias  d'aujourd'hui. 

II  n'en  fiiait  pas  de  mSrae  cbei  les  Juifs.  Les  i^moins  et  tous  les  asds- 
tanU  paniclpaient  au  suppllce  de  la  lapidation  { Deuteroname,  I.  XIU  , 
10;  1.  XVll,  7).  Les  auires  ex^utions  se  falsaient  ordinaireaH^nt  par  des 

ir  qui  procure  i  un  iii\e  la  connaissance  des  textes, 

f  comme  son  p4rc  spirltuel.  (L,  II,  liO  el  sniv.) 

anon  ajoule :  -  On  ne  doit  dI  manger  avec  cos  hommes , 
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hanche  le  (Adra  qui  a  Faudace  de  s^asseoir  k  cdte  d'un 
Brahmane  (1).  On  coupe  la  langue  k  Thomme  de  la  der- 
niere  classe  qui  iusutte  gravement  ies  Dwidjas  (2),  et,  s*il 
les  d^sigue  par  leurs  noms  et  par  leurs  classes  d'une  ma- 
Di^re  outrageante,  un  stylet  de  fer,  long  de  dix  ddigts,  lui 
est  enfonc^  tout  brAlant  dans  la  bonche  (3).  Si  un  QMra 
crache  sur  un  Brahmane/ on  lui  mutile  les  deux  l^vres; 
s'il  le  prend  par  les  cheveux ,  par  les  pieds,  par  la  barbe, 
par  le  cou  ou  par  les  bourses ,  on  lui  coupe  les  deux  mains 
c  sans  balance  (4).  »  Le  ^liidra  qui  entretient  un  com- 
merce criminel  avec  une  femme  appartenant  aux  trois 
premieres  classes  est  priv^  du  membre  coupable  (8).  On 
bannic,  aprte  avoir  puni  c  de  mutilations  fl^trissantes ,  » 
ceux  qui  se  plaisent  k  s^duire  les  femmes  des  autres ;  car, 
dit  Manou ,  c  c'est  de  Tadult^re  que  natt  dans  le  monde  le 
»  melange  des  classes,  et  du  melange  des  classes  provient 
»  la  violation  des  devoirs,  destructrice  de  la  race  humaine, 
»  qui  cause  la  perle  de  Funivers  (6). »  On  coupe  deux  doigts 
i  ceux  qui  se  livrent  k  certains  attentats  k  la  pudeur  sur 
le  corps  d'une  flile  (7).  On  coupe  la  main  au  voleur  qui 
d^robe  de  Tor  ou  de  Targent  du  poids  de  plus  de  cin- 


•  Di  sacriGer  avec  eux,  ni  s'alKer  avec  eax  par  le  mariage;  quails  erreDt 
»  sur  la  terre  dans  un  ^tat  miserable,  exclus  de  tous  les  devoirs  sociaux 
»  (1.  IX,  238).  «  Les  hommes  des  trois  demidres  classes  subissaient  en 
outre  la  confiscation  des  biens,  et  meme  Pexil  ou  la  mort  «t  ie  crime  avail 
^t^pr4fnidite{H\,Wi). 

(i)  L.  VIII,  381. 

(3)  Voy.  ci-dessus,  p.  SSO. 

(3)  L.VIII,  270-271. 

(4)  L.  VIII,  282-283. 

(5)  L.  VIII ,  374. 

(6)  L.  VIII,  352-353. 

(7)  ....  Qui  puellam  digtto  vitiamL  L.  VIII,  307-370. 
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quante  palas.  Od  lui  coupe  la  moiti^  du  pied,  s'il  vole  les 
vaches  d'ua  Brahmane;  les  deux  mains,  avant  le  supplice 
du  pal,  s'il  a  vol^  pendant  la  nuit  apres  avoir  fait  une 
br^he  au  mur  d'une  habitation  (1).  Pour  le  premier  vol, 
on  enl^ve  deux  doigts  au  coupeur  de  bourses;  pour  le 
second ,  un  pied  et  une  main  (2).  Enfin  Manou  decide , 
d'une  mani^re  g^n^rale,  que  <  de  quelque  membre  que  se 
»  serve  un  homme  de  basse  naissance  pour  frapper  un 
»  sup^rieur,  ce  membre  doit  Stre  mutil^  (5).  » 

Les  cb&timents  corporels  ind£termin6s ,  c'est-^-dire, 
ceux  dont  la  nature  et  Tintensit^  dependent  de  Tappr^ 
ciation  du  juge,  se  rencontrent  assez  fr^quemment  dans 
le  texte.  lis  constituent  la  repression  de  la  violence  faite  k 
une  jeune  fiUe  de  la  m^me  classe  que  le  coupable  (4);  des 
voeux  qu'un  homme  de  basse  origine  ose  adresser  k  une 
demoiselle  de  haute  naissance  (5);  des  coups  ayant  ^te 
suivis  d*une  vive  angoisse  (6);  du  vol  d'armes  et  de  medi- 
caments (7);  de  Taccusation  t^m^raire  (8);  de  r^tablisse- 
ment  d*une  maison  de  jeu  (9) ;  de  la  tromperie  sur  la  nature 


(1)  L.  VIII,  522-325;  I.  IX ,  276.  Voy.  encore  1.  VIII ,  354. 

(2)  L.  IX ,  277. 

(3)  L.  VIII ,  279. 

(4)  L.  VIII ,  364. 

(5)  L.  VIII,  366. 

(6)  L.  VIII,  2S6. 

(7)  L.  VIII,  324. 

(8)  L.  VIII, 58.  En  £gyple,  Taccasateur,  convainca  de  denonciation 
calomnieuse,.  subissail  le  supplice  qu'il  cherchait  k  faire  subir  ^  son  adver- 
sake.  G^est  peut-Stre  le  seal  cas  oil  la  peine  du  talion  se  trouvaii  com- 
min^  dans  la  I^islation  ^ptienne  (Diodore  de  Sidle,  1. 1 ,  c.  LXXVII). 
—  La  mtoe  peine  ^tait  appliqu^  chez  les  H^breux  {Deut^onome,  XIX, 
16-24.  Josephe,  Antiq.  jud.,  1.  IV,  c.  VIII ,  §  15). 

(9)  L.  IX,  224. 
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des  cboses  veDdues  (1);  de  la  dcstructioD  de  la  marque  des 
Iiinites(2);  de  rhomme  de  la  basse  classe  qai  se  plait  k  tour- 
menter  des  Brahmanes  (3).  Du  reste  ^  cette  Enumeration 
ne  pr^sente  ici  qu'une  importance  secondaire.  Manon  pose 
en  r^gle  gEn6rale  que ,  dans  tous  les  cas  oil  la  loi  n'y  met 
pas  express^ment  obstacle,  le  prince  a  le  droit  d'infliger 
aux  coupables  des  ch4timents  corporels.  <  Que  le  roi ,  dit- 

>  il,  pour  r^primer  Phomme  pervers,  emploie  avec  per- 
»  severance  trois  moyens  :  la  detention^  les  fers  et  les 
»  di verses  peines  corporelles  (4).  » 

La  detention ,  ainsi  recommand^e ,  est  de  deux  esp^ces , 
domestique  et  publique.  La  premiere,  ex^ut^e  <  sous 
» bonne  garde  ]>  k  TintErieur  de  la  maison ,  est  inflig^e  k  la 
fille  qui  s*attache  k  un  bomme  d'une  classe  inf^rieure,  et 
k  la  femme  qui ,  lEgalement  remplac6e ,  abandonne  avec 
colore  la  demeure  de  son  mari  (5).  La  seconde,  opEr^e  par 
des  agents  du  prince  dans  un  bdtiment  destinE  a  cette  fin, 
n'a  aucun  rapport  avec  les  institutions  pEnitentiaires  issues 
de  Tesprit  pbilantbropique  des  temps  modernes.  <  Que  le 
»  roi,  dit  Manou,  place  toutes  les  prisons  sur  la  voie  pu- 
»  blique,  aOn  que  les  criminels,  afflig^s  et  bideux,  soient 

>  exposes  aux  regards  de  tous  (6).  »  Aussi  KonlloAka,  le 


(1)  L.  IX,  291.  Le  cb&tiinent  corporel  doit  6tre  tel  qa*il  d^flgare  le 
ooai>able. 

(2)  Ibid. 

(3)  L.  IX,  248.  Dans  ce  dernier  cas,  le  chdtiment  corporel  dcttt  dtre 
propre  k  inspirer  la  terreur. 

(4)  L.  VlII ,  310. 

(5)  L.  VlII,  363;  1.  IX,  83.  Cest,  en  effet,  de  la  detention  domestique 
qaMI  s'agit  dans  ce  dernier  lexle,  paisque  remprisonnement  doil  etre  in- 
Oige  k  rinslant  en  presence  de  la  famille  reunie. 

(6)  L.  IX, 288. 
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eonnnenlateur  indien  du  texte  de  Manou ,  a-Uil  eu  soio  de 
faire  ud  triste  tableau  de  la  captivity  des  prisonniers  hin- 
dous.  II  les  montre  charges  de  chalnes,  ext^nu^  par  la 
faim  et  par  la  soif ,  les  cheveox,  la  barbe  et  les  ongles  in- 
cultes,  inspirant  en  m£me  temps  la  terreor  et  la  pitii  k 
tous  ceux  qui  passent  k  c6t6  de  leurs  cachots.  On  s*6tonne 
au  premier  abord  que  cette  peine,  si  rudement  caract6- 
ris^e,  ne  se  rencontre  qu'une  seule  fois  dans  le  texte  des 
lois  de  Manou,  pour  le  V&icya  coupable  d*adult&re  avee 
une  femme  de  la  classe  des  Brahmanes  (1) ;  mais  le  silence 
du  l^islateur  s'explique  sans  peine ,  quand  on  songe  que 
la  detention  ^tait  abandonn^e  k  I'arbitrage  du  juge;  elle 
formait  I'un  des  trois  moyens  que  le  l^islateur  avait  sp6- 
cialement  recommand^s  au  roi  pour  la  correction  des  per- 
vers.  A  la  difference  de  ce  qui  a  lieu  pour  Famende,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  on  ne  trouve  ici  ni  maximum  ni 
minimum. 

Le  bannissement  atteint  celui  qui  renverse  un  mur, 
comble  des  fosses  ou  brise  des  portes ,  lorsque  ces  objets 
sont  du  domaine  public  ou  royal  (2) ;  celui  qui  ne  s*em- 
presse  pas  d'accourir  au  secours,  lorsqu'un  village  est 
pill^  par  des  voleurs,  lorsque  des  digues  sont  rompues,  ou 
lorsque  des  brigands  se  montrent  sur  le  grand  cbemin  (5); 
celui  qui  commet  des  actes  de  violence  ayant  pour  r^ultat 
la  fracture  d'un  os  (4);  le  Brabmane  ayant  commis  un 


-  (I)  Le  V&i^a  snpporlait  en  ouU«  la  oonflscation  des  biens,  aprte  une 
detention  d*ane  ann^  <1.  VIII ,  375).  —  On  aurait  tort  de  voir  la  peine  dc 
remprisonnement  dans  la  st.  220  da  mSme  livre;  ce  n*est  qu'un  moyen 
de  contrainte. 
(3)  L.  IX,2S9. 

(3)  L.  IX,  274. 

(4)  L.  VIII,  284. 
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crime  ^  dans  le  cas  o£i  la  puoition  des  autres  classes  serai t 
la  mort  (i).  Quelquefois  le  bannissement  vient  se  com* 
biner  avee  une  autre  peine.  II  est  inflig^,  en  m£me  temps 
que  la  conGseation  des  biens,  d*un  cdt6,  k  Thomme  de  basse 
naissance  qui ,  par  cupidity ,  se  livre  aux  occupations  r^ 
serves  aux  classes  sup^rieures  (2) ;  de  Tautre,  aux  bommes 
en  place  qui  soutirent  I'argent  de  ceux  qui  ont  affaire  k 
eox  (3).  On  condamne  k  la  fois  au  bannissement  et  k  la 
mutilation  ceux  qui  s^duisent  habituellement  les  femmes 
des  autres  (4).  La  marque  au-^dessous  de  la  bancbe 
o'exempte  pas  du  bannissement  le  ^ildra  qui  s'est  assis 
^,c6t^  d*un  Brahmane;  la  marque  au  front  n'en  dispense 
pas  davantage  ceux  qu'on  a  condamn^  pour  avoir  souill^ 
le  lit  de  leur  p^re  spirituel ,  bu  des  liqueurs  spiritueuses , 
vol^  Tor  d'un  pr£tre  ou  tu6  sans  premeditation  un  membre 
de  la  classe  sup^rieure  (5).  Uamende  est  comminde ,  avec 
le  bannissement,  centre  les  hommes  des  trois  derni^res 
classes  qui  donnent  nn  faux  t^moignage,  de  meme  que 
contre  eelui  qui,  par  avarice,  laisse  inex^cutee  une  con- 
vention k  laquelle  il  s'^tait  engage  par  serment  (6). 

La  confiscation  des  biens  est  g^n^rale  ou  partielle.  Celui 
qui  revendique  faussement  la  d^couverte  d'un  tr^sor  en<* 
court  comme  peine  la  confiscation  de  la  huiti^me  partie 
de  tout  ce  qu'il  possMe  (7).  Quant  k  la  confiscation  g^ne- 


(1)  L.  VIJI,  380.  II  peut  recevoir  en  outre  une  tonsure  ignonuneuse. 
Voy.  ci-apr6s ,  p.  76. 

(2)  L.  X,  96.  Manou  avait  soigneusement  d^termin^  les  occupations  de 
chaque  classe  (1. 1, 86-01). 

(3)  L.  VII,  124. 

(4)  L.  VlII ,  352.  Voy.  ci-dessus ,  p.  67. 

(5)  L.  VIII ,  281 ,  et  IX ,  242.  Voy.  ci-dessus,  p.  06. 

(6)  L.  VlII ,  123  et  219.  Voy  ci-apres ,  p.  75. 

(7)  L.  VIII ,  36. 
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rale,  outre  les  cas  d^ja  eit^s,  elle  sen  de  cb^timent  aax 
ministres  qui ,  charge  des  affaires  publiques  ei  eDflamm^s 
de  I'orgueil  de  leurs  richesses,  ruinent  lea.  affaires  de  ceux 
qui  les  soumetlent  k  leur  decision  (1).  Mais  ici  le  l^gisla- 
teur  de  Tlnde  avail  aper^u  le  danger  de  la  cupidity  que  les 
philosopbes  du  dernier  siMe,  ranges  sous  la  banniere  de 
Beccaria,  signal^rent  avec  tant  d'^nergie  et  d'^loquence 
aux  jurisconsultes  du  dix-buiti^me  si6cle.  Le  roi  qui  s'ap- 
proprie  les  biens  du  condamn^  se  souille  du  crime  que  le 
coupable  a  commis.  II  doit  jeter  le  produit  des  confisca- 
tions dans  un  fleuve,  en  guise  de  sacrifice  k  Yarouna  (dieu 
des  eaux  et  seigneur  du  cb&timent),  ou  en  faire  don  it  qu 
Brabmane  vertueux  imbu  des  sainles  Ventures  (2).  II  est 
mSme  tenu  de  remettre  aux  Brabmanes ,  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie,  toutes  les  ricbesses  acquises  k  Taide  des 
amendes  proprement  dites  (3). 

Ces  amendes  sont  de  trois  degr^.  L'amende  infSrieure 
se  compose  de  deux  cent  cinquante  panas;  Famende 
moyenne  de  cinq  cents  panas;  Famende  la  plus  ^levde 
de  mille  panas  (4).  II  faut  le  dire  k  Tbonneur  de  Manou , 
famende  est  le  cb&timent  qui  se  rencontre  le  plus  fr^- 

quemment  dans  son  code;  on  la  trouve  pour  ainsi  dire  k 

—  — . ■■  —  -        —  ■■  — 

(1)  L.  IX,  231. 

(9)  L.  IX,  243-247. 

(3)  L.  IX,  323. 

(4)  L.  VIII,  138.  Cette  disposition  n*est  cependant  pas  tocuoors  rigou- 
reasement  suivie.  Quelquefois  le  l^islateur  descend  au-dessous  du  taux 
de  Tamende  inferieure;  par  exemple,  si  an  homme  reprocbe  k  un  aulre 
d*Stre  borgne,  botteux,  ou  d^avoir  une  infirmity  semblable,  pourvu  qu'il 
dise  la  v^rit^,  il  ne  paye  qu'une  amende  d*un  k^ch&pana  (L.  VIII,  274). 
Voy.  encore  :  L.  VIII,  324,  223;  1.  IX,  84.  ^  Quelquefois  le  maximum 
de  Famende  la  plus  ^lev^  est  d^pass^.  (L.  VIII,  121.)  Pour  la  valeur  des 
monnaies,  voy.  L.  VIII ,  133-138. 
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toutes  les  pages  des  deux  livres  qu*il  a  sp^cialement  con- 
sacr^  aux  lois  criminelles,  et,  tr^s-souvent,  il  Tappiique 
k  des  cas  oik  d'autres  l^islateurs  de  TAsie  prononcent  des 
chfttifnents  corporels  et  m£me  la  peine  capitate.  Nous  nous 
bornerons  k  citer,  k  litre  d'exemple,  quelques-unes  des 
infractions  auxquelles  il  attache  cette  peine  p^cuniaire.  On 
remarquera  dans  cette  liste  plus  d'un  trait  caract^stique 
de  ia  civilisation  primitive  de  TOrient. 

L'amende  frappe  celui  qui^  en  justice,  reclame  ce  qui 
ne  lui  est  pas  dA  (1);  celui  qui,  abusant  de  Finfluence 
qu'il  poss^e,  va  se  plaindre  au  roi  des  poursuites  aux- 
quelles il  est  en  butte  de  la  part  de  ses  cr^anciers  (2); 
celui  qui  maudit  son  p^re,  sa  m^re,  sa  femme,  son  fils, 
son  fr^re  ou  son  p^re  spirituel  (3);  celui  qui  fait  k  autrui 
des  blessures  pen  graves  (4);  le  Kch4ttriya  qui  injurie  un 
Brahmane  (5);  le  V&ifya  coupable  d'adult^re  avec  une 
femme  Kch4ttriya  non  gard^e  (6);  celui  qui  n'ensemence 
pas  son  champ  au  temps  convenable,  parce  que  sa  n^li- 
gence  prive  le  roi  de  la  part  de  moisson  k  laquelle  il  a 
droit  (7);  celui  qui  donne  en  mariage  une  fiUe  ayant  des 
d^fauts,  sans  en  pr6venir(8);  celui  qui,  par  m^hancet^, 
vieat  dire  :  c  Cette  fille  n'est  pas  vierge  (9) ;  »  le  parent 


(i)  L.yill,3i,32,5i. 

(2)  L. VIII,  176. 

(3)  L.  VIII,  275.  €hez  les  H^breux,  la  malMiclioD  jel6e  aux  ascendaDls 
euii  panie  de  mort.  (Exode,  XXI,  17.) 

(4)  L.VIII,2S4. 

(5)  L.  VIII,  267. 

(6)  L.  VIII ,  384. 

(7)  L.  VIII ,  243. 

(8)  L.  VIII,  224. 

(9)  L.  VIII,  225. 
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qui  vend  comme  sien  un  immeuble  apparlenaoi  ^  un  mem- 
bre  de  sa  famiile  (1);  le  m^ecin  et  ie  chirurgien  qui 
exercent  mal  ieur  m6lier  (2);  ceiat  qui,  subsistani  en- fai- 
sant  pour  les  autres  des  pratiques  pieuses ,  s'toirle  de  sod 
devoir  particulier  (3);  celui  qui  nie  une  dette  (4);  celai  qui 
vole  des  objets  de  peu  d'importance  (5) ;  la  femme  qui , 
aprto  en  avoir  re^u  la  defense,  boit,  dans  une  f(§te,  des 
liqueurs  enivrantes,  ou  frdquente  les  spectacles  et  les  as- 
semblies (6) ;  celui  qui  abandonne  un  p^re ,  une  mdre , 
une  Spouse  ou  un  fils,  k  moins  quMls  n'aient  comrois  un 
grand  crime  (7);  celui  qui  fait  des  sacrifices  dont  le  but 
est  de  faire  punir  un  innocent;  celui  qui  fait  des  conju- 
rations magiques  ou  se  livre  i  des  sortil^es  dans  le  mdme 
dessein ,  lorsque  ces  actes  pervers  n'ont  pas  r^ussi(8);  celui 
qui  parle  k  des  femmes  ^trang&res ,  lorsqu'il  en  a  re^  la 
defense  de  ceux  dont  elles  dependent  (9).  Tr^-souvent 
Famende  est  cumul^e  avec  une  autre  peine,  et,  parfois 


(1)  L.  VIIl,  i97,  108. 

(2)  L.  IX,  284.  D*apr^  la  loi  de  Zoroastre ,  le  m^ecin ,  exer^nt  sa  pro- 
fession apr^  afoir  doon^  des  preuves  Dotoires  d*incapacit^,  ^tait  eo«p^ 
Ittr  iDoreeaux.  {Vendidad^ad^,  Fargard,  VII,  98-101.) 

(3)  L.  IX,  273. 

(4)  L.  VUl ,  59. 

(8)  L.V1II,  320,  326.  Nous  avons  d^k  dit  (voy.*  d-dessus,  p.  65, 
note  5 ) ,  que  la  peine  du  yoI  varie  k  Tinfini. 

(6)  L.  IX,  84.  A  Rome,  sous  le  regime  des  Douze  Tables,  rintemp^ 
ranee  des^  femmes  ^tait  panie  d'une  mani^  beaaooup  plus  s^vdre.  La 
femme  qui  buvait  du  vin  ^tait  assimil^  k  la  femme  adults.  Pline  parte 
d*une  femme  condamnee  ^  mort  pour  s*6lre  empar^  des  clefs  d'une  cave, 
(^w/.jiof.,  I.XIV,c.l3.) 

(7)  L.  VllI,  89. 

(8)  L.  IX ,  290.  Dans  la  legislation  de  Moise,  la  magie  6laii  un  crime 
capital.  {Exode,  XX1M8 ;  Deul^onome,  XIII,  l-5;XVni ,  10,  11,  20.) 

(9)  L.  VIII,  361. 
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aussi,  elle  difl%re  pour  le  meme  acte  suivaot  que  celu^i 
a  itA  dict6  par  des  motifs  plus  ou  moins  r^pr^heusibles.  On 
impose  uDe  amende  de  deux  mille  cinq  cents  panas  k  celui 
qui  fait  une  fausse  deposition  par  concupiscence;  une 
amende  de  mille  panas,  4  celui  qui  la  fait  par  cupidity  ou 
par  amiti^ ;  une  amende  de  deux  cent  cinquante  panas,  k 
celui  qui  la  fait  par  ^arement  d'esprit ;  une  amende  de 
cinq  cents  panas,  k  celui  qui  la  fait  par  crainte  (1).  En 
tout  cas,  celui  qui  se  trouve  bors  d'etat  de  payer  Tamende 
doit  s'en  lib^rer  par  son  travail :  il  devient  esclave  de  Id 
peine,  k  moins  qu*il  n'appartienne  k  la  classe  des  Brah- 
manes  (2). 

Les  autresi  peines  qu*on  rencontre  dans  les  iois  de  Manou 
servent  en  quelque  sorte  de  complement  k  celles  qui  pre- 
cedent 11  suffit  de  les  indiquer  d'une  maniere  sonunaire. 

La  simple  reprimande  est  recommandee  au  roi  comme 
le  premier  degre  du  ch&timent.  Elle  sert  de  peine  speciale 
aux  malades,  aux  vieillards,  aux  enfants  et  aux  femmes 
enceintes  qui  depos^nt  des  ordures  sur  une  route  royale; 
tandis  que,  dans  le  mSme  cas,  les  autres  deiinquantsdoi- 
vent  payer  une  amende  de  deux  karcMp&nas  (3).  —  Les 
coups,  infliges  k  Taide  d'une  corde,  d*un  fouet  on  d*une 


(1)  L.  Y1II,  120, 121.  Les  foux  t^moins  ^taient  en  outre  condamn^  au 
bannissement  (L  VIII ,  123). 

En  £gypte,  le  parjure  etait  puni  de  mort»  parce  que,  suivant  Diodorc 
de  Sidle  (1. 1,  c  LXXYII) ,  celui  qui  le  commettait  se  rendalt  coupable  de 
deux  crimes  ^nonnes  :  il  manquait  k  la  pi^t^  envers  les  dieux  et ,  en  m^me 
temps ,  il  portait  prejudice  a  la  bonne  Un ,  qui  est  le  plus  ferme  appui  de 
la  90ci4t4  humaine. 

Chez  les  Juifs,  ie  faux  t^moignage  et  la  fausse  accusation  ^taient  mis  sur 
la  meme  lignc. 

(2)  L.  VIII,  415;  I.  iX,  229. 

(3)  L.  VIII,  129;  L.  IX,  282,  283. 


' 
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tige  de  bambou,  constituent  principalement  une  correc- 
tion doroestique ,  pr^vue  et  r6gl£e  par  le  ]egislatei]r(1); 
raais  iis  servent  ^alemenl  de  p^nalit^  proprement  dite, 
notamment  pour  les  filles  qui  se  permettent  des  privaulds 
obsc^nes  avec  leurs  compagnes  (2).  II  y  a  plus  :  Hanou  en-  | 
gagele  prince  k  ne  pas  recourir  k  un  ch&timent  rigoureux, 
avant  d'avoir  pr^lablement  essay^  I'effet  des  coups  sur  les 
femmes,  les  insens6s,  les  gens  ftg^s,  les  infirmes  et  les 
pauvres  (3).  —  La  tonsure  ignominieuse  est  un  symbole  de 
honte,  une  sorte  de  provocation  au  m^pris  public.  Elle 
est  ordonn^e  pour  le  Brahmane  adult^re,  dans  le  cas  oh  la 
punition  des  autres  classes  serait  la  mort  (4).  Jointe  k  une 
amende  de  mille  panas ,  elle  est  inflig^  au  Kch^ttriya  qui 
a  souille  le  lit  d'un  Brahmane;  mais ,  dans  ce  cas ,  aussitdt 
qu'elle  est  pratiqu^e,  la  tdte  du  coupable  doit  dtre  arros^ 
c  d'urine  d'&ne(5).  >  Si  le  magistrat  le  trouve  convenable, 
il  peuty  au  lieu  d'une  amende  de  cinq  cents  panas,  con- 
damner  k  la  tonsure  ignominieuse,  avec  Taccessoire  que 


(1)  L.  IV,  164;  L.  VIII,  299,  300.  Une  femme,  an  fils,  an  domes- 
tique,  an  ^I6?e ,  an  fi^re  da  mSme  lit ,  mais  plas  jeone,  peavent  4u« 
cbAti^,  lorsqa'ils  commettent  quelqae  faate ,  avec  one  corde  on  an  tige 
de  bamboa ;  mais  toajoars  sar  la  partie  post^rieare  da  corps ,  et  jamais 
sar  les  parties  nobles.  Gelai  qui  frappe  d*ane  aatre  mani^  est  passible 
de  la  meme  peine  qu'un  voleur  (voy.  ci-dessus,  p.  65,  note  9). 

(2)  L.  VIII,  369. 

(3)  L.  IX,  230.  —  Loiseleur  traduit  ici :  c Soit  ditre  frapp48  avec 

un  fouet  ou  une  tige  de  bambou%  ou  cTStre  attaches  avec  des  cardes.  ■ 
Bl.  Stenzler  (Specimen ,  p.  11)  pretend  qu'il  s*agit  de  coops  de  cordes  et 
non  de  liens  de  cordes.  Gette  interpretation  s*accorde,  en  effet,  beaaooap 
mieax  avec  Tensemble  des  articles  oli  il  est  fait  mention  de  la  peine  des 
coups.  —  Voy.  pour  les  fous  la  remarque  faitp  ci-dessas,  p.  47,  note  4. 

(4)  L.  VIII,  379. 
(3)  L.VII  1,375. 
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jious  venons  de  mentionner,  le  Kch^ttriya  qui  a  commis 
un  adult^re  avec  nne  femme  noD  gard^e  de  sa  classe  (1 ). 
La  femme  qui  attente  4  la  pudeur  d'une  jeune  (ille  re^it 
aussi  la  tonsure  ignominieuse;  mais,  de  plus,  on  lui  coupe 
deux  doigts  et  on  la  prom^ne  dans  les  rues ,  mont^e  sur 
un  kne  (2).  —  L'expulsion  de  la  cM  est  prescrite  contre 
les  religieux  h^r^tiques  et  les  hommes  qui  d^crient  les 
livres  saints  (3).  —  Vient  enfin  la  d^adation ,  c'est-^-dire 
reiclusion  des  classes  sup^rieures,  pour  tomber  dans  celle . 
des  ^Adras  :  peine  terrible  dans  un  pays  oti  toutes  les  re- 
lations religieuses,  politiques,  civiles  et  morales  avaient 
pour  point  de  depart  la  distinction  des  castes.  Tel  est ,  en  Ire 
aatreSflecMtimentdu  Brabmane  qui  Spouse  une^iidra  (4); 
du  membre  des  trois  classes  sup^rieures  qui  se  livre  k  d'au- 
tres  occupations  que  celles  qui  sont  r^serv^es  k  sa  caste  (5); 


(1)  L.  VIII,  384.  Ainsi  la  tonsure  ignominieuse,  qui  forme,  en  mati^re 
d'adultere,  la  peine  la  plus  grave  pour  le  Brabmane,  ^quivaut  k  Tamende 
moyenne! 

(2)  L.  VIII,  370....  Mulier  quae  puellam  digito  vitiavit. 

(3)  L.  IX ,  223.  Quand  on  songe  aux  peiues  terribles  que  les  l^sla- 
Uons  post^rieures  onl  infligees  aux  b^r^Uques ,  on  ne  peul  s'empScher  de 
iroaver  ce  ch&timent  bien  l^er.  La  race  sanscrite  avail  cependant  un  pro- 
fond  m^pris  pour  Tb^r^tique  :  *<  II  n'y  a  pas  sur  la  terre  de  p^heur 
»  plus  criminel...  Que  nul  horame  ne  s*associe ,  ne  converse  et  ne  s^journe 

>  avec  lui...  La  personne  qui  mange  avec  lui,  qui  s'assied  aupr^s  de  lui 

>  oo  qui  dort  dans  la  mdme  maison,  devient  imm^diatement  aussi  cou- 
»  pable....  Les  ber^tiques  se  sont  rendus  impurs  par  Tabandon  qu'ils  ont 

>  fait  des  VMas.  Les  ceremonies  en  Tbonneur  des  anc^tres,  quoique  failes 
«  avec  foi  et  avec  zele,  ne  plaisent  ni  aux  Dieux  ni  aux  ancltres,  si  un 
»  apostat  en  est  t^moin....  Les  hommes  tombent  dans  Penfer  seulemenr 
i»  pour  avoir  converse  avec  eux.  b  ( Vichnou  —  Pourana ,  L.  Ill,  c.  17; 
trad,  de  MM.  Pauthier  et  Brunet).  —  Les  h^r^tiques  ^laient  nombreux. 
Manou  en  parlesouvent  (L.  Ill,  150;  IV,  30,61, 163,209;  V,  90). 

(4)  L.  Ill ,  16. 

(5)  L.  X,  97.  Voy.  la  note  I"  de  la  p.  64. 
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du  Brahraaiie  qui  s  eiiivre  ou  veod  de  la  viande,  de  la  laque 
ct  du  sel  (1 ). 

Cette  ^um^ratioD  aride,  mats  indispeDsabie,  des  peines 
commin^s  par  le  l^gislateur  de  Flnde  doit  £tre  accompa* 
gD^e  de  quelques  reflexions  portant  sur  rensemble  do 
syst^me. 

Nulle  part  on  ne  trouve,  dans  les  lois  de  Manou,  la 
moiodre  trace  de  cette  pratique  rude  et  primitive  da  ta« 
lion,  qu'on  rencontre,  presque  partout,  au  berceau  de  la 
legislation  nationale.  II  affectionne  les  peines  expressives; 
il  fait  mutiler  le  membre  qui  a  servi  k  I'accomplissement 
du  crime;  il  fixe  au  front  du  coupable  an  embl^me  rappe* 
lant  la  nature  du  m^fait  ayant  amen^  le  ch&timent  exem- 
plaire  qu'on  lui  a  inflig^;  mais,  nous  le  r^petons,  oalle 
part  on  ne  d^couvre  une  maxime  analogue  k  celle  que 
Moise  a  si  ^nergiquement  formulae,  en  disant  :  c  QEil 
»  pour  ceil ,  dent  pour  dent,  pied  pour  pied ,  bnilure  pour 
»  brAlure ,  plaie  pour  plaie ,  meurtrissure  pour  meurtris- 
»  sure  (2).  »  Lorsque  Manou  present  la  mutilation  des 
pieds,  des  mains  ou  d'autres  parties  du  corps,  Fin  tensity 
de  la  peine,  surtout  quand  il  s'agit  d'outrages  adress^s 


(1)  L.  X,  02;  L.  X[ ,  97.  Si  le  BrahmaDe  vend  d'antres  marchandises in- 
terdites,  il  descend  ^  l^eut  de  VJitgya  (X ,  95 ). 

Un  cb&Ument  Inzarre  aueignait  celui  qui  volait  Tor  d*an  BFabmane.  Le 
voleur  6tait  oblige  de  courir  vers  le  roi,  les  cheveox  defaits,  et  de  de- 
clarer son  vol  en  disant :  «  J*ai  commis  telle  action ,  punis-moi.  »  II  derail 
porter  surses  ^paules  ime  masse  d*aniies  ou  une  massue  de  bois  de  kba- 
dira,  ou  une  javelioe  poinUie  des  deux  bouts,  ou  une  barre  de  fer.  «  Le 
»  Toleur,  dit  Manou,  soit  qu*il  meure  sur  le  coop,  ^tant  frapp6  par  le 
»  roi,  soit  qu'il  soit  laiss^  pour  mort  et  survive,  est  purg^  de  son  crime; 
«  mais  si  le  roi  ne  le  punit  pas,  la  faute  du  voleur  retombe  sur  lui 
»  (L.VIlf,  314-316).  » 

(2)  Ea:o</€,XXl,  23-25. 
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aux  homines  d'une  classe  sup^rieure,  d^passe  consid^ra- 
Uement  la  gravity  de  rinfraction.  La  loi  qu'il  applique  est 
alors  bien  plus  s^vire  que  celle  du  talion;  taudis  que, 
pour  les  coups  port^s  et  les  Uessures  failes  k  des  bommes 
du  mdine  rang,  la  peine  ordinaire  consisle  dans  le  ban* 
nissement  ou  dans  Famende  (1). 

Trte-souvent,  dans  le  premier  Age  du  droit  p6nal,  cer- 
tains d^lits  sont  frapp^  d'une  peine  constamment  inva- 
riable, quelles  que  soient  les  circonstances  au  sein  des- 
quelles  Faccus^  ait  accompli  Tinfraction.  On  ne  tient 
compte  ni  du  mobile  qui  guide  le  coupable,  ni  du  but 
qu'il  veut  atteindre,  ni  des  incidents  qui,  au  moment  de 
la  perpetration  de  Facte ,  ont  exerc^  sur  sa  volont^  une 
influence  plus  ou  moins  decisive  (2).  Sous  ce  rppport  en- 
core, Manou  a  suivi  des  principes  diam^tralement  oppo- 
se. Pour  les  d^lits  graves,  tels  que  le  vol  et  Tadult^re,  les 
peines  varient  pour  ainsi  dire  k  I'infini ,  suivant  la  qualite 
des  personnes,  la  nature  de  Facte  et  Fimportance  des  int^- 
rdts  l^s.  Pour  des  faits  identiques  dans  leur  essence,  mais 
plus  ou  moins  modifi^  par  des  circonstances  extrins^ues, 
on  trouve  Famende,  les  ch&timents  corporels,  la  mutila- 
tion, la  tonsure  ignominieuse ,  la  mort  simple,  la  mort 
accompagn^  de  tortures  de  diverses  esp^s  (3).  Le  l^is- 


(i)  L.  VIIl,  284  et  soiy.  CepeDdant  od  a  dit  bien  souvenl  que  le  talion 
figure  dans  toutes  les  legislations  crimiiielles  de  TOrient  DeJ^  StraboQ 
( L.  XV)  afiirmait  que  les  indieos  avaient  ^tabli  la  loi  du  Ulion  en  Taggra- 
Tant  par  des  mutilations. 

(2)  La  l^slation  primitive  de  ffigypte  punlssait  de  mort  tous  les  crimes 
indisUnctement  (Du  Boys,  Mist,  du  droit  crim.  des  peuples  aticiens, 
p.  19). 

(3)  Pour  le  vol,  voy.  L.  Vlll,  319-333;  L.  IX,  270-280.  Pour  Tad ul- 
t^re ,  L.  VIII ,  352,  371-385.  —  Voy.  encore,  pour  la  violation  du  d^pftl , 
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iateur  sacr^  de  rinde  avail,  au  moins  vaguement,  enirevu 
le  syst^me  des  circonstances  att6Duantes  et  aggravantes  qui 
occupe  aujourd'hui  une  si  large  place  dans  tous  les  codes 
des  peuples  civilises.  II  veul  que  le  juge  tienne  compte 
du  temps,  du  lieu, de  la  nature  du  crime,  des  faculty  da 
coupable  et  de  toutes  les  circonstances  eit^rieures.  II  re- 
commaode  les  chfttiments  peu  graves,  quand  les  int^rdts 
collectifs  du  corps  social  n'y  mettent  pas  obstacle.  II  groupe 
et  cumule  les  peines,  quand  le  d^lit  exige,  k  ses  yeux, 
une  repression  6nergique(1).  II  fait  de  la  premeditation  et 
de  la  r^cidive  des  circonstances  aggravantes,  ayant  pour 
consequence,  dans  plusieurs  cas,  une  augmentation  consi- 
derable de  peine  (2).  II  pose,  en  matiere  de  vol,  une  regie 
extremement  remarquable  :  <  L'amende  d'un  ^ddra  pour 
»  un  vol  quelconque  doit  etre  huit  fois  plus  considerable 
»  que  la  peine  ordinaire;  celle  d'un  Vfti^a,  seize  fois; 
t  celle  d'un  Kch&ttriya,  trente-deux  fois;  celle  d'un  Brah- 
»  mane,  soixante-quatre  fois,  ou  meme  cent  vingt-buit 
»  fois  plus  considerable,  lorsque  chacun  d'eux  connait 
B  parfaitement  le  bien  ou  le  mal  de  ses  actions.  >  Non- 
seulement  la  reflexion  devient  ici  un  motif  d'aggra  vat  ion , 
mais  chaque  coupable  est  puni  en  raison  directe  des  iu- 
mieres  et  des  sentiments  d'bonneur  qui  sont  censes  regner 
dans  sa  caste  (5).  Une  telle  regie  suffirait  seule  pour  prou- 


L.  VIII ,  191 ;  pour  les  attentats  k  la  pudeur,  L.  VIIl ,  368-370);  pour  le 
viol,  L.  Vlll,  359,  364;  pour  les  tromperies  daus  le  commerce ,  L.  IX, 
287  et  suiv. 

(1)  Voy.  ci-dessus,  p.  71. 

(2)  Le  rot  doit  juger  •  apr^  s'etre  assure  des  circonstances  aggra- 
»  vantes,  comme  par  exemple  la  recidive...  »  (L.  VIII ,  126).  Voy.  aussi 
L.  IX,  242,  277. 

(3)  L.  VIII,  337-339. 
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ver  que,  d^s  ces  sidles  loinlains,  les  bords  du  Gange 
avaient  e(^  le  theatre  de  longues  meditations  juridiques; 
mais  cette  preave  r^sulte,  avec  plus  d'^vidence  encore, 
de  la  proscription  de  la  vengeance  individuelle,  de  Tintel- 
ligence  du  caract&re  social  du  d^lit  et  de  Fabsence  de  toute 
composition  p^uniaire,  triple  ph^nom^ne  juridique  dont 
nous  avons  d^j^  signal^  Timportance  (1). 

Malheureusement  toules  les  institutions  sociales  de 
rinde  renfermaient  un  vice  qui,  dans  le  domaine  du  droit 
p^nal  comme  ailleurs,  devait  in^ vi tablemen t  produire  une 
longue  s^rie  d'injustices ;  nous  voulons  parler  de  Texis- 
tence  ^e  quatre  castes  compos^es  d'individus  s^par^s  par 
une  in^lite  de  nature. 

c  Par  son  origine,  qu'il  tire  du  membre  le  plus  noble  du 

>  maitre  souverain,  le  Brahmane  est  de  droit  le  maltre  de 
9  toute  cette  creation....  C*est  par  la  g^n^rosit^  du  Brah- 
»  mane  que  les  autres  hommes  jouissent  des  biens  de  ce 
9  monde...  Le  ^Adra,  sorti  du  pied  de  Brahmft,  a  ^t^  cre^ 

>  pour  le  service  des  Brabmanes  par  r£tre  existant  par 
»  lui-m^me  :  I'etat  de  servitude  est  son  etat  naturel  (2).  > 
Le  Brahmane  est  une  divinite  puissante  residant  sur  la 
terre;  tandis  que,  dans  la  hi^rarchie  des  cr^tures,  le 
^Adra,  destin^  k  vivre  dans  V abjection  et  la  dependance, 
vient  aprte  r^l^phant  et  le  cheval  (3).  Telles  sont  les  maxi* 
mes  fondamentales  que  Manou  lui-mdme  proclame  dans 
toutes  les  parties  de  son  code. 

II  est  Evident  que,  dans  un  6tat  social  organist  sur  ces 
bases,  le  l^islateur  sacr^,  sous  peine  de  renverser  toutes 


(i)  Voy.  ci-des8us,  pp.  50  et  51. 

(2)  L.I,91,93.  L.yiII,4l3,  414. 

(3)  L  1X,317;L.  11,31  ,32;L.Xn,43. 
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ses  iDstitutions  religieusos  el  civiles,  ne  pouvail,  mdoie 
siir  le  terrain  du  cbitimeut,  soumettre  les  qualre  classes 
k  un  regime  absolument  identique.  Comiueot  eAtril  ac- 
corde  au  ^Adra,  n^  pour  la  servitude ,  une  position  ^le 
a  celle  du  Brahoiane  «  qui ,  par  sa  seule  uaissanee ,  est  un 
»  objet  de  v^n^ratioD  pour  ies  Dieux  (1)?  »  Membre  d*une 
caste  sacr^e,  le  Brahmane  devait,  jusque  dans  le  sane* 
tuaire  de  la  justice,  obtenir  une  place  privil^gite,  mime 
vis->&-vis  du  KcbAttriya  et  du  V&i^ya;  car,  eux  aussi,  sortis 
du  bras  et  de  la  cuisse  du  maitre  souverain,  oecupaient, 
dans  la  hi^rarchie  religieuse  et  sociale ,  un  rang  bien  inf^« 
rieur  k  celui  de  rhomme  appartenant  k  la  premiere  classe. 
Tel  est ,  en  effet,  le  syst^me  qui  a  pr^valu. :  c  Que  le 
»  roi  se  garde  bien,  dit  Manou,  de  tuer  un  Brabmane, 
»  quand  mdme  il  aurait  commis  tons  les  crimes  possibles ; 
i>  qu'il  le  bannisse  du  royaume  en  lui  laissant  tons  ses 
»  biens  et  sans  lui  (aire  le  moindre  mal  (2).  »  Le  Brah- 
mane pent  £tre  condamn^  k  I'amende,  k  la  tonsure  igno- 
minieuse,  k  I'exil;  mais  il  ^happe  k  toutes  les  autres 
peines.  Nous  en  avons  un  remarquable  exemple  dans 
quatre  m^faits  que  Manou  qualifie  de  crimes  du  plus  haut 
degr^  :  souiller  le  lit  de  son  maitre  spirituely  boire  des 
liqueurs  spirituenses ,  voler  Tor  d'un  prdtre ,  tuer  un  Brah- 
mane. Le  Kch&ttriya ,  le  V&i^ya  et  le  (Iddra  qui  commet- 
tent  I'un  de  ces  crimes  sont  marques  au  front,  exiles  avec 
confiscation  des  biens,  et  mdme  condamn^  k  mort,  s*ils 
ont  agi  avec  pr^m^itation ;  tandis  que  le  Brahmane  doit 
simplement  payer  une  amende  de  cinq  cents  panas,  s'il  a 
agi  sans  premeditation,  et,  dans  le  cas  contraire,  sortir  du 


(1)  L.  Xl,84. 

(^)  L.  VIII,  580.  /6/</.,  12i. 
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royaume  en  prenant  avec  lui  sa  femnie  et  ses  eflcts(t)l 
Nous  avons  diji  dit  que^  pour  l*aduitere  autre  quecelui 
qui  est  commis  avec  la  femme  du  mattre  spirituel^  le 
Brahmaue  re^U  nne  iousure  igDomiuieuse ,  \k  oil  les  con- 
pables  des  trois  dernieres  classes  subissent  la  peine  capi- 
tate (2).  Le  m^me  privil^e  apparait,  k  des  degres  divers  , 
dans  toutes  les  parties  de  la  legislation  criminelle ,  notam- 
ment  pour  le  faux  t^moignage,  les  injures  et  les  ontrages; 
bien  pins,  it  se  manifeste  jusque  dans  le  payement  de 
Tamende  (3).  Un  Brahmane  condamn^  k  I'amende  la  paye 
petit  k  petit;  tandis  que  les  condamn^  des  antres  classes 
deviennent  esclaves  de  la  peine  (4).  II  est  vrai  que  cette 
esp^  de  faveur  dans  le  chdtiment  extste  aussi ,  mais  dans 
una  moindre  proportion,  pour  le  Kcb^ttrlya  et  le  Vii^ya. 
Un  Kcfa&ttriya  qui  injurie  un  Brahmane ,  paye  une  amende 
de  cent  panas;  un  V4i(ya,  une  amende  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents  panas;  un  (lAdra  subit  une  peine  corpo- 
relle  (5).  Le  (lAdra,  qui  entretient  un  commerce  criminel 
avec  une  Brahmant  non  gard^e,  est  puni  de  la  mutilation 
et  de  la  confiscation  de  tons  ses  biens;  mais  le  Kch&ttriya, 
dans  le  m6me  cas,  ne  re^it  qu'une  amende  de  mille  panas, 
et  le  V&i$ya  une  amende  de  cinq  cents  (6).  Cest  encore 
cette  in^gaiite  native,  base  de  toute  Torganisalion  soeiale 
de  rinde,  qui  a  determine  Manou ,  comme  nous  Tavons 


.(1)  L.  IX, 257-242.  L.  XI,  54. 

(2)  Voy.  ci-dessu3,  p.  76. 

(3)  L.vm,i23,2e8,276. 

(4)  L.  IX,  229.  Voy.  ci-dessns,  p.  75. 

(5)  L.  VlII ,  267. 

(6)  L.  VIII ,  374, 376.  Dans  la  legislation  hebraique,radultereetait  puni 
de  morl.  {Gendse.,  XX,  3 ;  XXVI,  1 1 .  Exode ,  XX ,  14,  Uvitique,  XVIIi ,  20 ; 
XX,  10.  DeuUronome,  V,  18;  XX,  22.) 
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vu  plus  d*une  fois ,  k  punir  plus  s^v^rement  les  outrages 
adress^s  aux  membres  d'une  classe  sup^rieure. 

Toutes  ces  distinctions  blessaient  assur^ment  F^uite 
naturelle;  mais  elles  n'ont  rien  qui  puissie  ^tonner  celoi 
qui  sait  avec  quel  soin  jaloux  et  quelle  rigueur  inQexibie 
les  l^islateurs  de  Tlnde  s'attachaient  an  maintien  de  la 
separation  et  de  la  hi^rarchie  des  castes. 

En  somme,  la  race  sanscrite,  douce  jusqu*^  la  timidity, 
pacifique  jusqu'i  la  mollesse,  bumble  jusqu'i  la  l&cbet^, 
se  trouvait  soumise  k  un  syst^me  de  repression  d*autant 
plus  rigoureux,  que  Manou,  independamment  des  peines 
s^v^res  qu'il  ^dicte  lui-mdme ,  maintient  les  lois  particu- 
litres  des  classes  et  des  provinces,  les  riglements  des 
compagnies  de  marchands  et  jusqu*aux  coutumes  des  fa- 
milles  qui  ne  sont  pas  contraires  aux  pr^ceptes  des  c  livres 
>  r^vei^s  (1).  »  II  va  mdme  beaucoup  plus  loin;  car,  pour 
cbaque  infraction  tant  soit  peu  grave,  il  ajoute  k  la  peine 
proprement  dite  la  menace  d'un  chfttiment  redoutable  que 
I'auteur  du  d^lit  doit  subir  dans  ses  existences  futures. 
L'homme  qui  souille  le  lit  de  son  p^re  spirituel  renatt  cent 
fois  k  retat  d'herbe,  de  buisson,  de  liane,  d'oiseau  carni- 
vore ou  de  tigre.  Ceux  qui  commettent  des  actes  de  cruaut^ 
deviennent  des  animaux  avides  de  chair  sanglante.  Les 
voleurs  reparaissent  sous  la  forme  d'^tres  se  d^vorant  Tun 
I'autre.  Celui  qui  verse  le  sang  d'un  Brabmane  est  d^vor^, 
dans  I'autre  monde,  par  des  animaux  camassiers ,  pendant 
autant  d'ann^es  que  le  sang,  en  tombant  k  terre,  a  absorb^ 
de  grains  de  poussidre ;  puis  il  passe  dans  le  corps  d'un 
chien,  d'un  line,  d'un  bouc,  d'un  Tchanddla.  Le  Brabmane 


(1)  L.  viir,4i 
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qui  vole  de  Tor  passe  mille  fois  dans  des  corps  d'araign^es , 
de  serpents ,  d'animaux  aquatiques  et  de  vampires  malfai- 
sants.  Mdme  quand  ils  reviennent,  aprds  toutes  ces  trans- 
migrations, k  r^tat  d'homme,  les  coupables  portent  dans 
tear  organisation  les  stigmates  des  d^rdres  auxquels  ils 
se  sont  livr^s  dans  leur  vie  ant^rieure.  Le  meurtrier  d'un 
Brahmane  reparalt  avec  le  germe  de  la  consomption  pul- 
monaire.  L'homme  qui  a  souill^  le  lit  de  son  maltre  spiri- 
tuel  est  priv^  de  prepuce.  Le  voleur  de  grain  est  afflig^  de 
dyspepsie.  Le  voleur  de  v^tements  a  la  lipre  (1).  Ces  me- 
naces peuvent  faire  sourire  de  piti£  les  generations  ^man- 
cip^es  du  dix-neuvi^me  si^cle;  mais  elles  etaient  accueillies 
comme  autant  de  faits  av^r^s  par  les  innombrables  adora- 
teurs  de  Brahm& ,  qui  voyaient  dans  chaque  stance  des 
lois  de  Manou  une  v^rite  sortie  de  la  bouche  de  c  Tfitre 
»  existant  par  lui-m^me.  >  Pour  tous  ces  peuples  cr^dules, 
les  menaces  prodigu^es  par  Manou  formaient  un  vaste  et 
redoutable  complement  du  code  criminel.  Aussi  les  coupa- 
bles se  soumettaient-ils  k  de  longues  et  rigoureuses  peni- 
tences, pour  s'en  affranchir  k  Faide  de  la  purification  (2). 
Montesquieu  s*est  trompe  lorsque,  caracterisant  k  sa 
maniere  la  civilisation  de  I'lnde,  il  s'est  eerie  :  <  Heureux 


(1)  L.  IV,  IGS;  XI,  48  et  suiv.  L.  XIl ,  55  et  suiv.  —  Le  m^me  systtoe 
se  trouTedaos  les  Pouranas  (voy.  Vishwm'Pourana,  L.  II,  c.  VI). 

(2)  La  purification  exergail  de  riofluence  sur  la  peine  propremenl  dite 
quand  elle  etait  accomplie  avant  le  jugement.  Au  1.  IX,  st.  240,  on  lit : 
«  Des  criminels  de  toutes  les  classes,  qui  font  Texpiation  que  present 
>  la  loi,  ne  doivent  pas  Stre  marqu^  au  front  par  ordre  du  roi ;  quails  soieni 
*  seulement  condamn^s  k  Pamende  la  plus  ^leY^.  »  Malbeureusement  la 
penitence  etait  souvent  plus  rigoureuse  que  la  peine  elle-m^nie.(Voy.  L.  XI, 
103  et  suiv.)  ^  N'est-ce  pas  \k  Torigine  de  la  purification  du  meurtrier, 
qa'on  trouve  plus  tard  en  Grece  et  cbez  plusicurs  aulres  peuples? 
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»  climat  qui  fait  nattre  la  candeur  des  m(Burs  et  la  doueeur 
>  des  lois  (1 ).  >  On  peut  mfime  se  demander  pourquoi  toos 
ces  ch&timents  presents  et  faturs  ^taient  n^ssaires ,  aa 
milieu  de  ces  peuples  ^nerv^,  dont  la  soumission  et  la  r^ 
signation  ^talent  devenues  les  deui  traits  distiuctifs  ?  Le 
l^islateur,  connaissaDt  I'iiidolence  et  la  faiblesse  de  ses 
coreligionnaires,  a-t-il  voulu  suppler  par  la  r^ueur  de  la 
repression  k  Tabsence  d'^nergie  et  de  force  chez  les  vie- 
times  des  malfaiteurs?  Au  milieu  de  ces  populations  aux 
moeurs  si  douces,  des  crimes  atroces  venaient-ils^  de 
temps  k  autre,  ^pouvanter  la  soci^t^?  U  nous  parait  plus 
probable  que  Manou  a  subi  Tinfluence  des  theories  inexo- 
rabies  qui ,  chez  toutes  les  nations  de  TOrient ,  se  mani* 
festaient  en  m£me  temps  dans  le  droit  de  la  guerre  et  dans 
|e  droit  de  punir  (2). 


(1)  Esprit  des  lots,  L.  XIV,  c  15. 

(2)  L*hypoth^  que  de  grands  crimes  veDaienl  souvent  ^pouvaDier  la 
population  de  Tlnde  a  ^t^  (§mise  par  quelques  savants ,  enlre  autres  par 
M.  Laurent  (BisU  du  droit  des  gens^  t.  !«',  p.  161.).  On  trouye,  en  effet, 
dans  les  Pouranas  quelques  details  qui  semblent  li^gitimer  cette  supposi- 
tion. Dans  le  BhdgavatorPaurana,  qui  renferme  la  vie  mythologique  de 
Kbrisna,  on  lit :  «  Ceux  qui  en  ce  monde  sacrifient  des  victimes  humaines, 
»  et  les  femmes  qui  d^vorent  les  honunes  immoles  en  sacrifipe,  sont,  dans 

>  la  demeure  de  Jama  (aux  enfers),  tourment^s  par  leurs  victimes  qui,  en 

>  leur  coupant  les  membres  k  coups  de  hache  ainsi  que  des  bouchers , 
V  boivent  leur  sang,  puis  danaent  et  cbantent  plelns  de  joie,  comme  fai- 
»  saient  sur  la  terre  ces  cannibales.  —  Ceux  qui,  apr^  avoir  entraJne  des 
»  innocents,  par  des  paroles  de  conQance,  dans  un  lieu  d^rt,les  empalent 
»  plelns  de  vie  sur  des  pieux,  se  faisant  un  plaisir  de  les  torturer,  sont 
»  coodamni6s  aprte  leur  mort  au  pal  et  aux  autres  supplices  de  Jama 
»  (L.V,  26,  31,52.) 
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IV. 

Reflexions  generates, 

Quelles  sont  la  valeur  morale  et  la  valeur  juridique  dcs 
iois  de  Manou?  M^ritentpelles  I'^loge  ou  le  bl&me ,  Tappro- 
batioD  ou  le  m^pris  de  la  post^rit^? 

Si  Dous  appr6cioo8  ces  Iois  selon  nos  id^es  modernes , 
abstraction  faite  des  temps  et  des  lieux ,  elles  laisseot  im- 
mens^ment  &  d6sirer.  Disproportion  entre  la  rigueur  de  la 
repression  et  la  nature  de  I'acte  incrimin^,  pouvoir  sou- 
vent  arbitraire  du  juge,  in^galit^  constante  entre  les  di- 
\erses  classes  de  la  nation ,  oubli  du  grand  principe  qui 
rtelame  des  peines  r^parables,  exag^ration  souvent  odieuse 
du  caracl^re  exemplaire  du  chiktiment,  abus  de  la  mutila- 
tion, cruaut^  dans  la  detention  des  condamn^s,  assimila- 
tion d'une  foule  de  d^lits  distinc^s  dans  leur  essence  et 
dans  leur  but :  tels  sont ,  parmi  beaucoup  d*aulres ,  les 
vices  qu'il  est  permis  de  leur  reprocher.  Mais  de  quel  droit 
irions-nous  exiger  d'un  l^gislatenr  de  Tantiquit^  des  con- 
naissanees  tb^oriques  et  pratiques  que  les  criminalistes 
Chretiens  eux-m^mes  ne  poss^daient  pas  encore  ddns  la 
premiere  moiti^  du  dix-bui(i^me  si^cle?  S^pares  de  Manou 
par  vingt-cinq  sit^cles  de  t&tonnements,  de  progr^s,  de 
luCtes,  de  souffrances,  de  travaux  de  toute  nature,  nous 
ne  pourrions  sans  injustice  lui  reprocher  des  erreurs  qui , 
presque  tputes,  viciaient  les  Iois  criminelles  de  TEurope 
jusqu'ji  la  veille  de  la  revolution  fran^aise.  Pour  juger  le 
legislateur  sacr^  de  Flnde  avec  cette  6quite  souveraine  que 
le  jurisconsulte ,  plus  encore  que  Thistorien ,  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue,  il  Taut  placer  sou  oeuvre  au  milieu  des  doc- 
trines et  des  systemcs  qui  r^gnaient  parmi  les  peuples  de 
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I'Asie  9  k  r^poque  ou  elle  fut  offerte  &  la  v^n^ration  des 
sectateurs  de  Brahm&.  II  faut  surtout  ne  pas  Tisoler  des 
croyances  religieuses,  de  rorganisation  politique,  des  id^ 
morales  et  des  besoins  sociaux  des  populations  auxquelles 
elle  £tait  destinee. 

Les  anciens  peuples  de  TOrient  ne  connaissaient  pas 
cette  soUicitude  constante  dont  la  soci^t^  moderne  est 
animee  k  I'^rd  de  tous  ses  membres^sans  en  excepter  les 
d^linquanls.  Implacables  et  cruels  enters  les  condanm^, 
comme  ils  T^taient  en  vers  les  vaincus,  ils  semblaient  obeir 
plut6t  k  un  sentiment  impetueux  de  vengeance  qu*^  la  vo- 
lont^  calme  et  r^fl^chie  de  punir  les  coupables  dans  la 
mesuredes  interdts  collectifs  du  corps  social.  Faire  soaf- 
frir  Tauteur  du  d^lit  et,  par  ses  souffrances,  jeter  la  ter- 
reur  dans  les  ftmes  des  spectateurs,  tel  6tait,  avant  tout, 
des  deux  cdt6»  de  I'Himalaya ,  le  but  qu'on  voulait  attein- 
dre.  Le  condamn^  n'^tait  qu'un  instrument  d'intimidation, 
un  6pouvantail  aux  mains  du  bourreau ! 

Ce  syst^me  rude  et  grossier,  qu'on  pourrait  i  bon  droit 
appeler  la  tb^orie  de  la  terreur,  avait  alors  Tassentiment 
de  tous  les  peuples  de  I'Asie.  Chez  les  Assyriens,  on  jetait 
les  coupables  aux  bdtes  f^roces  ou  dans  une  foumaise  ar- 
dente;  on  les  brAlait  k  petit  feu  dans  une  cuve  d'airain; 
on  leur  crevait  les  yeux ;  on  faisait  p^rir  en  mdme  temps 
et  de  la  mdme  peine  la  femme  et  les  enfants  du  condamn^ , 
et  souvent  celui-ci  devait  assister  k  leur  supplice  avant  de 
subir  le  sien.  L'^tranglement  et  la  decapitation  ^taient  re- 
pousses comme  des  mesures  insufiSsantes  (1)!  Chez  les 


(1)  Daniel,  111, 6, 19-21,  46-48;  VI,  6-24;  XIV,  31,  ^i.JMmie,  XXIX, 
22, 23;  XXXIX,  6,  7;  Lll,  10.  Liv.  II  des  Rois,  XXV,  7.  Diodore  de  Sidle, 
I.  II,  c.  6.  Layard,  Nineveh  and  ils  Remains,  i  II,  p.  369. 
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divers  pcuples  de  la  Syrie,  la  peine  de  mort,  prodigu^e 
sous  toutes  les  formes,  ^tait  ex^ut£e  avec  des  details  qui 
foni  fremir.  On  iapidait  les  criminels ,  on  les  jetait  au'feu, 
on  les  per^ait  de  fl^es ,  on  les  pendait ,  on  les  crucifiait , 
on  leur  brAlalt  les  cdtes  et  les  entrailles  a?ec  des  torches , 
on  les  dcartelait,  on  les  pr^cipitait  du  liaut  des  rochers, 
on  les  sciait  en  deux ,  on  les  plongeait  dans  la  mer  ou  dans 
les  fleuves,  on  les  faisait  ^eraser  sous  les  pieds  des  ani-* 
manx,  on  les  ^toujOTait  dans  un  monceau  de  cendres,  on 
brisalt  tons  leurs  membres  sous  des  chariots  arm^s  de 
pointes  de  fer.  Et  ici  encore  les  femmes  et  les  enfants 
^talent  immol^s  avec  T^poux  et  le  p^re!  Qui  pent  lire, 
sans  que  son  cceur  bondisse  d'indignation,  le  r6cit  des 
supplices  atroces  inflig^s  aux  Machab^es ,  en  presence  de 
leur  m^re,  sous  les  yeux  mdmes  du  roi  Antiochus  (1)? 
Chez  les  Perses,  ind^pendamment  de  toutes  les  peines 
usit^s  en  Syrie,  on  6crasait  la  t^te  des  condanm^s  enire 
deux  pierres;  on  leur  versait  de  Tairain  fondu  dans  les 
oreilles ;  on  leur  coupait  la  t£le  &  Taide  d'un  rasoir;  on  les 
£corchait  lentement;  on  les  empalait;  on  les  enterrait  vi- 
vantsjusqu'i  la  t£te.  Jamais  I'lmagination,  malheureuse- 
ment  trop  f^conde,  des  criminalistes  de  I'Occident  n'in- 
venta  de  tortures  comparabies  k  I'horrible  supplice  des 
auges  (2).  Et  presque  toujours,  suiyant  la  coutume  g^n^- 


(1)  Vo;.,  pour  les  supplices  usit^  eu  Syrie,  les  preuves  recueillies  par 
le  marquis  de  Pastoret.  {Hist,  de  la  UgislaUon,  t.  !•',  p.  404  et  suii^.) 

(2)  Le  corps  du  coupable  ^tait  mis  entre  deux  auges ;  la  t^te ,  les  mains 
et  les  pieds  sortaient  seuls  par  cinq  ouvertures  pratiquees  k  cette  6n.  L'in- 
fortune  ^lait  ainsi  expose  au  soleil  ardent,  la  figure  frotlee  de  miel  et  de  lait, 
pour  attirer  les  mouches.  On  le  nourrissait  jusqn'k  ce  que,  le  corps  ronge 
par  la  vermine,  suite  inevitable  d'une  aflfreuse  malpropret^,  il  expir&tdans 
des  douleurs  horribles. 
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rale  de  celte  partie  de  TAsie ,  la  femme  et  les  eofants  du 
patient  etaient  rendus  responsables  de  son  crime  (1 )!  Dans 
la  Judte  mdme ,  oili  la  r^v^lation  divine  avait  r^pandu  tant 
de  lamidres ,  on  semblait  avoir  cherch^  dans  Tatrocit^  de 
Tex^eution  tout  Teffet  pr^yentif  des  peines  capitales.  L'in- 
divida  condamn6  k  la  strangulation  ^tait  mis  dans  le  fumier 
jusqu'aux  genoux ;  puis  on  lui  serrait  le  cou  avec  un  linge, 
qu'on  tirait  &  deux  jusqu'^  ce  qu'il  rendlt  T&me.  La  mort 
par  le  feu  n'avait  pas  seulement  lien  sor  le  biicher  :  dans 
une  foule  de  cas,  deux  t^moins,  ayant  d^pos^  au  procte, 
tiraient,  cbacun  de  son  c6t6,  une  corde  de  lin  entourant 
le  cou  du  coupable;  et  quand  celui-ci,  k  moiti6  asphyxia, 
ouvrait  la  bouche,  on  la  lui  remplissait  de  plomb  fondu  (2)! 
En  r^lit6,  Manou,  qui  ne  pr6voit  que  sept  cas  de  mort 
quantise,  est  plut6t  rest6  en  de^  qu'il  n*est  all6  au  deli 
du  systdme  de  repression  barbare  et  cruel  qui  formait  pour 
ainsi  dire  le  droit  commun  des  peuples  de  FAsie.  Que  ne 
verrions-nous  pas  si,  au  lieu  de  quelques  fragments  ^pars, 
recueillis  au  basard  par  un  petit  nombre  d'historiens  de 
Tantiquite ,  nous  connaissions  toute  la  l^islation  crimi- 


(1)  Voj.  poor  les  supplices  usites  en  Perse » H^rodote ,  I,  S6, 1 28 ;  111 ,  35 , 
119, 125, 132, 159;  IV,  43;  V,  25;  VI,  30.  PluUrque,  Vie  dArtaxerxes, 
18,  20,  25,  44.  Ammien  Marcellin,  XXIII,  VI.  Justin,  X,  2.  Diodore  de 
SlcJle,  XV,  10.  X^nophon,  Afiab.  1,  9.  Lio.  d^ Esther,  VU,  9  et  10. 
Plus,  les  auteurs  cit^  par  Pastoret ,  tfiff.  de  la  UgislaH(m,  t.  IX,  p  412 
et  suivants. 

(2)  Mischna^  sive  totiw  Hebraeorum  juris,  rituum ,  antiquitatum^  ac 
legum  oralium  systema,  etc.,  IV,  p.  237  et  238.  ( Amstelodami ,  1698.) 
Selden,  De  Synedriis,  II,  c.  13»  §  4.  -^  Quelquefois  on  tenait  la  bonche 
ouverte  avec  des  tenailles  (Basnage,  Antiq.  judaiques ,  t.  l'',p.  109; 
Amsterdam,  1713).  —  Les  Juifs  avaient  en  outre  la  lapidalion  et  la  d6ca- 
pilatioD.  Les  autres  supplices  assez  nombreux  qu'on  trouve  mentionnes 
dans  rAncien  Testament  n'^taient  pas  des  peines  l^les. 
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oelle  des  AssyrieDs,  des  Syrians  et  des  Perses,  comme 
nous  connaissons  cdie  de  Manou  ?  N'oublions  pas  d'aiUeurs 
que  la  o^cessile  de  faire  de  la  terreur  la  compagoe  de  la 
peiae  £tait  encore,  il  y  a  moins  d*un  si6cle,  un  axiome  ^ 
peu  pr^  incontest^  chez  les  nations  les  plus  avanc^es  de 
FEurope. 

Des  circonstances  non  moins  att^nuantes  peuveni  etre 
invoqu^es  en  faveur  du  l^slateur  de  Tlnde,  par  rapport 
aux  peines  arbitraires  qui  figurent  beaucoup  trop  fr^quem- 
meni  dans  son  code.  L'histoire  a  prouv^  que  ces  peines 
ne  disparaissent  que  Ik  oil  les  deux  grands  principes  de  la 
liberie  individuelle  et  de  I'^galit^  de  tous  devant  la  loi  out 
iii  franchement  admis  dans  Torganisation  politique  du 
pays.  L^  seulement  le  magistrate  tout  en  conservant  une 

# 

liberty  suffisante  pour  mettre  la  peine  en  harmonic  avec  le 
d^lit,  devient  Torgane  d*une  loi  qui  limite  strictement  ses 
pouvoirs  et  k  laquelle  il  ne  peut  rien  ajouter,  pr^is^ment 
parce  que  le  principe  de  I'^galite  de  tous  les  citoyens,  dans 
le  pr^toire  comme  ailleurs,  doit  dtre  toujours  scrupuleu- 
sement  respect^.  En  ^tait-il  ainsi  dans  I'lnde  ancieune? 
Poser  la  question,  c'est  la  r^soudre.  L'insUtution  de  quatre 
castes,  distingu^es  par  leur  origine,  par  leurs  travaux, 
par  leurs  droits  religieux,  civils  et  politiques,  etait  I'anti- 
th^se  vivante  de  T^galit^.  L'introducUon  du  despotisme 
tb^ocratique,  avec  les  mille  privileges  de  toute  nature  qui 
constituent  son  essence,  ^tait,  du  moins  en  droit,  la  nega- 
tion permanente  de  la  liberty  individuelle.  Commeut  la 
legislation  criminelle  n'eAt-elle  pas  porte  rempreiole  des 
principes  fondamentaux  de  cette  organisation  religieuse  et 
sociale?  Ajoutons  qu'il  en  est  souvent  des  id^es  comme  des 
decouverles  scicnliliques  :  elles  n'apparaissent  qu'i  leur 
heure.  Quelqucs  annces  avanl  la  grandc  revolution  du 
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dix-huiti^me  siecle,  ud  jurisconsulte  fran<^is,  r^unuiDt 
fid^lement  la  jurisprudence  de  sa  patrie,  divisait  encore 
les  peines  en  trois  classes :  peines  l^gales ,  peines  fonddes 
sur  Tusage  des  tribunaux,  peines  arbitraires  :  c  Les  juges 
»  disait-il,  peuvent,  dans  tous  les  cas  qui  n'ontpas^t^ 

>  pr^vus  par  la  loi,  et  pour  lesquels  il  n*y  a  aucun  usage 

>  constant ,  imposer,  suivant  les  difli§rentes  circonstances 
t  et  la  nature  du  d^lit,  la  peine  qu'ils  jugent  convenable, 
»  soit  pdcuniaire  soit  corporeile,  pourvu  que  cette  peine 
»  soit  du  nombre  de  celles  qui  sont  en  usage  dans  le 
»  royaume.  »  G'est  trait  pour  trait  la  doctrine  du  M&nava- 
Dharma-S&stra(l). 

Ainsi  s'expliquent  6galement,  comme  nous  Tavons  d6j4 
dit,  les  privileges  des  castes  sup^rieures  en  mati^re  de  re- 
pression. En  traitant  sur  le  pied  d'une  parfaiteegalite,  d*une 
part,  le  Brahmane  et  les  membres  des  trois  autres  classes, 
de  I'autre,  le  Kch&ttriya,  le  Vftigya  et  le  ^Adra,  Hanou 
eAt  meconnu,  dans  I'une  de  leurs  exigences  les  plus  im- 
p^rieuses,  les  dogmes  religieux  et  Torganisation  politique 
qu*il  voulait  faire  r^gner  k  jamais  parmi  les  adorateurs  de 
Brahmft.  Un  tel  oubli  de  la  c  loi  Tl\6]6e  »  n'^tait  pas  pos- 
sible Chez  un  l^gislateur  de  I'lnde ,  le  pays  th^ologique  par 
excellence.  L'^galite  devant  le  juge  suppose,  en  droit  et 
en  fait,  r^galite  devant  la  loi  politique.  A  Rome,  oil  la 
science  juridique  avait  brill6  d'un  si  vif  ^clat,  oik  tant 
d'esprits  sup^rieurs  en  avaient  fait  Tobjet  de  leurs  medi- 
tations constantes,  les  Empereurs  divis^rent  les  peines  en 
trois  categories  :  celles  qui  regardaient  les  premieres  per- 
sonnes  de  I'eiat  (sublimiores) ;  celles  destinies  aux  cou- 


(i)  Jousse,  Traits  de  la  justice  criminelle  d$  Frafice ,  elc,  t.  I.  p.  37; 
til,  p.  509.  ^ 
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pabies  d'un  rang  inf^rieur  (medios);  celles  qui  ^taient 
destinies  aux  classes  infi^rieures  (infimos).  L'homme  du 
peuple  coupable  d'assassinat  £tait  livr^  aux  b£te$;  rhomme 
&ey&  en  dignity  ^tait  simplement  d^port^  dans  une  He  (i ). 
Le  criminel  de  l^se-majest^  avail '  la  tdte  tranch^e ,  s'il 
^tait  de  condition  distingu^e;  il  ^tait  brA16  vif,  sll  appar- 
lenait  aui  classes  inf^rienres  (2)  1  Qui  ne  connalt  les  faveurs 
dont  les  nobles  jouissaient  en  mati^re  p^nale  dans  tons  les 
£tats  de  I'Europe,  mSme  en  France,  jusqu'au  jour  du 
grand  et  irr&islible  mouvement  de  1789?  A  partir  du  sei- 
zi6me  si^cle,  la  formule  Sera  puni  selon  la  qualite  des 
personnes,  £tait  de  style  dans  les  lois  criminelles  de  toutes 
les  nations  europ^nnes  (3).  Partout  les  privileges  aristo- 
cratiques  se  retrouvaient  jusque  devant  le  bourreau.  Le 
jurisconsulte  fran^ais,  d^j^  cit^,  adoptant  sans  scrupule 
les  traditions  romaines,  ^crivait,  en  1771  :  c  II  faut,  avant 
»  toutes  choses,  consid^rer  la  nature  du  crime  et  les  cir- 
V  Constances  qui  Taccompagnent.  Ces  circonstances  se 
»  tirent^  en  premier  lieu,  de  la  cause  qui  a  port6  k  le 
>  commettre;  en  deuxi&me  lieu,  de  la  qualUe  des  per-^ 

9  sannes Les  gens  vils  ou  de  basse  condition  sont  punis 

»  plus  s^v^rement,  en  general,  que  les  personnes  d*une 
»  condition  bonnSte  (4).  » 

Hais  si  les  vices  du  syst^me  p^nal  de  Manou  s'expli- 
quent  par  les  pr6jug^  de  ses  contemporains  et,  avant 
tout,  par  les  dogmes  religieux  et  sociaux  de  I'lnde,  il  faut 
reconnaltre  de  plus  que,  sur  bien  des  points,  U  a  consid^- 


(1)  L.  3,  {  5;  Dig.,  1.  XLVIII ,  t.  VIU. 

(2)  Paul,  SenterUiae,  1.  V,  t.  XXIX. 

(5)  Loiseleur,  Les  crimes  et  les  peines,  etc.,  p.  210. 

(4)  Jousse,  Traits  de  la  juslice  criminellede  France,  t.  II,  pp.  600  et  602. 
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rablement  devancii  ses  contemporains.  Dire  que  le  roi ,  ou 
celui  qui  le  remplace,  ne  doit  €  jamais  s*^rter  des  r^les 
»  par  lesqueiles  le  souverain  a  determine  ce  qui  est  1^1 
»  et  ce  qui  est  ill^l,  par  rapport  aux  choses  pennises  et 
»  aux  choses  d^feudues,  >  c*est  proclamer  deux  principes 
indispensables  k  la  garautie  de  la  liberty  iudividuelle ;  c'est 
dtelarer,  en  d*autres  termes ,  que  nul  acte  ne  saurait  6tre 
incrjmini  par  le  juge  aussi  longtemps  qu*il  n'est  pas  incri- 
min6  par  le  l^islateur;  c'est,  en  mdme  temps,  indiquer  la 
source  de  la  grande  et  pr^cieuse  th6orie  de  la  non-*  retro- 
activity des  lois  criminelles  (i).  Admettre,  en  th^  gene- 
rate, c  que  toute  affaire  qui,  k  une  epoque  quelconque, 
»  a  6te  conduite  k  son  terme  et  jug^ ,  ne  doit  pas  £tre 
>  recommence,  si  la  loi  a  ete  suivie,  >  c'est  introduire 
dans  la  legislation  de  Tlnde ,  cinq  ou  six  siicles  avant  Vise 
chreUenne,  Tun  des  articles  les  plus  rationnels  et  les  plus 
importants  de  notre  Code  d'instruction  criminelle  (2). 
Justifier  Thomicide  commis  pour  la  legitime  defense  d'au- 
trui,  parce  que  la  fureur  aux  prises  avec  la  fureur  ne 
saurait  etre  tncrtmtnee,  c'est  determiner  avec  une  remar- 
quable  nettete  Tune  des  causes  de  justification  admises  par 


(1)  L. VII,  13. 

(2)  Art  500  dn  Code  d'instruct.  crim.  —  La  st.  233  da  I.  IX  pose  le 
princfpe ;  «  Toute  aifaire  qui,  k  noe  Epoque  qoelconque,  a  M  coodvite 
»  k  SOB  terme  et  jag6e,  doit,  si  la  loi  a  et6  suivie,  ^tre  consid^ree  pAr  le 
»  roi  comme  termini ;  quMl  ne  la  fasse  pas  recommencer.  •  La  st.  334 
ajoute  :  «  Mais ,  quelle  que  soil  la  cause  qui  ait  ^Xi  d^cid^  injnstement 
«  par  les  ministres  ou  parle  juge,  que  le  roi  la  reexamine  Ini-mtoe, 
»  et  les  condamne  ^  une  amende  de  mille  panas.  •  En  combinant  ces  deux 
textes,  11  en  r^ulte,  nous  semble*l-il,  que  le  sort  de  Taocuse  reste  fixe 
en  cas  d'acquittement ;  mais  quMl  recupdre  la  liberty  qoand  une  im'ustice 
a  et^  commisc  2i  son  pn6judice.  La  loi  porte ,  en  termes  exprte,  que  le  roi 
doit  rtexaminer  lui-m^me  Paffaire. 
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tous  les  juriscoosulles  niodernes(l ).  Ne  teuir  aucun  complc 
(lu  pr^teDdu  droit  de  veageaoce  individuelle;  envisager 
le  delit  comme  une  lesion  sociale ;  faire  de  toute  peine  une 
peitie  publique,  c'est  atteindre  d*un  seal  coup  k  une  hau- 
teur de  ¥ue  oil  les  jurisconsultes  europ^ns  ne  son!  que 
tr^Ienlement  parvenus  (2).  D^fendre  au  roi  de  s'appro- 
prier  le  produit  des  confiscations,  c'est  prendre,  k  T^ard 
de  la  cupidity  des  agents  du  fisc,  une  excellente  precaution 
k  laquelle  bien  des  criminalistes  modernes  n*ont  jamais 
soog^.  Ordonner  aux  juges  de  varier  la  peine  suivant  la 
gravity  intrins^que  de  Tinfraction ;  leur  enjoindre  de  tenir 
cooipte  des  faits  qui  ont  pr^c^d^  ou  accompagn^  la  per* 
p^tration  du  crime  »c*est  poser  la  base  d'un  systime  ra- 
tionnel  de  cireonstaoces  aggravantes  et  att^nuantes.  Et 
cependant  nous  avons  vu  que  toutes  ces  maximes  et  toutes 
ces  regies  se  trouvent  nettement  formulas  dans  le  texte 
des  lots  de  Nanou !  Nous  ajouterons  que  ce  texte  ne  porte 
aucune  trace  du  syst^me  barbare ,  si  commun  en  Orient , 


(1)  Voici  le  texte  complet :  «  Pour  sa  propre  stlret^,  dans  une  guerre 
*  entreprise  pour  defend  re  des  droits  sacres,  et  pour  prot^er  une  femme 
»  ou  un  Brabmane,  celui  qui  tue  Justement  ne  se  rend  pas  coupable.  Un 

>  homme  doit  tuer  sans  balancer  quiconque  se  jette  sur  lui  pour  l^assas- 

>  siner,  s*U  u*a  aucun  moyen  de  s^^chapper,  quand  mtoe  ce  serait  son 
«'  directeur,  ou  un  enfant,  ou  un  vieillard ,  ou  mSme  un  vieillard  tr^yers^ 
»  dans  la  sainte  Venture.  Tuer  un  homme  qui  fait  une  tentative  d*assas- 
*•  sinat,  en  public  ou  en  particulier,  ne  rend  aucunement  coupable  le 
«  meurtrier;  c*est  la  fureur  aux  prises  a?ec  la  fureur.  (L.  VUI,  349-851.)  • 
Ainsi,  quand  il  ne  s'agit  pas  de  la  defense  de  soi-m4me,  d^une  femme  ou 
d'un  Brabmane,  il  faut  que  Tagresseur  soit  au  moins  arrl?^  h  la  tentative 
de  meurlre. 

(2)  Voy.  ciHlessus,  p.  50.  II  se  peut  que  le  droit  de  vengeance  ait  exists 
dans  riude  ^  une  epoque  plus  recul^ ,  mais  il  est  certain  que  Maoou  n*en 
tieni  aucun  compte. 
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qui  enveloppait  dans  le  mdme  cb&liment  le  criminel  et  sa 
fainille,  rinnocent  et  le  coupable;  systeme  crael  et  souve- 
rainement  injuste,  que  les  rois  de  TOccident,  malgr^  la 
prohibition  formelle  du  Deuteronome,  ont  eux-mdmes  si 
longtemps  pratiqu6  (1). 

En  tenant  compte  des  temps,  des  lieux  et  des  hommes 
au  milieu  desquels  il  viTait ;  en  faisant  la  part  des  dogmes 
religieux  et  des  institutions  sociales  qu^il  devait  et  qo'il 
voulait  maintenir,  on  est  forc6  d'avouer  que  le  r^acteur 
des  lois  criminelles  attribu^s  k  Manou  a  fait  preave  d*un 
g^nie  vaste  et  puissant,  familiarise  de  longue  main  avec 
les  probl^mesqui  se  rattacbent  k  Tart  difficile  de  gouverner 
les  peuples.  Tout  en  partageant ,  dans  une  large  mesare , 
les  pr6jug^  des  nations  de  TOrient  sur  Tefficacit^  des  sup- 
plices  atroces,  il  manifeste  trte-souvent,  dans  quelques- 
unes  des  parties  essentielles  du  droit  de  punir ,  des  id6es 
justes  et  lucides  qu*on  ne  rencontre  pas  toujours  chez 
des  jurisconsultes  beaucoup  plus  rapprocb^  de  T&re  mo- 
derne. 


Le  nouveau  Dictionnaire  neerlandais  de  MM.  De  Vries  ei 
Te  Winkel;  par  M.  De  Saint-Genois ,  membre  de  I'Aca- 
d^mie. 

Kiliaen,  de  Duffel,  le  savant  correcteur  de  Timprimerie 
plantinienne,  k  Anvers,  avait,  il  y  a  plus  de  deux  siteles 


(i)  Voy.  pour  la  punition  du  crime  de  l^-majest6  ea  France,  Tarr^l 
pronoDo6  contre  la  famille  de  Damien ,  le  29  mars  1757,  et  les  remarques 
de  Muyarl  de  Vouglans.  ( Lois  criminellei  d»  Prance,  pp.  133-134;  Mil. 
in-folio. ) 
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et  demi ,  donn^  au  public  flamand  de  son  temps  un  glos- 
saire  dont  le  caract^re  scientifique  est  encore  appr6cie 
de  tons  ceux  qui  s'occupent  de  linguisUque.  Mais  T^mi- 
nent  lexicographe  n'avait  pas  k  sa  disposition,  pour  la 
partie  critique  de  son  oeuvre,  cette  quantity  considerable 
de  monuments  anciens  de  la  langue  tbioise  publics  depuis 
et  qui,  surtout  en  ces  derniers  temps,  ont  ^yeill^  Tatten- 
tion  des  hommes  d'^tude.  Les  ceuvres  de  nos  vieux  poetes, 
de  nos  prosateurs  du  moyen  dge  n'^taient  gu^re,  sauf  de 
rares  exceptions,  connues  que  de  nom  ou  par  des  extrails 
plus  ou  moins  tronqu^s. 

Aujourd'bui  les  publications  dues  aux  recherches  des 
Willems,  des  Jonckbloet,  des  Yerweijs,  des  Hoffmann  de 
Fallersleben ;  celles  de  nos  bonorables  confreres  MM.  Bor- 
mans,  Blommaert,  Snellaert,  Serrure,  David,  ainsi  que 
Texcellente  chrestomatbie  de  M.  Heremans,  ont  permis  de 
recourir  pour  T^tude,  j'allais  dire  pour  Tanatomie  des 
mots,  aux  sources  premieres  de  la  langue  et  d'asseoir  les 
recbercbes  nouvelles  sur  des  documents  autbentiques  et 
irr^fragables. 

Au  commencement  de  ce  si^cle ,  un  c^lebre  lexicogra- 
pbe  bollandais,  Weiland ,  avait  fait  parattre  un  dictionnaire 
approfondi  qui,  jusqu'ici,  ^tait  le.  guide  oblige  de  tous 
ceux  qui  ^tudient  Tidiome  national.  Toutefois  ce  livre, 
Ir^s-m^ritant  pour  son  ^poque,  ne  se  trouvait  plus  k  la 
bauteur  de  la  science  linguistique.  Les  Hollandais  comme 
les  Flamands ,  adonn^s  k  la  baute  culture  litteraire,^prou- 
vaient,  par  consequent,  le  besoin  de  pouvoir  consulter  un 
lexique  plus  complet ,  plus  en  rapport  avec  les  progrte  que 
la  langue  nderlandaise  a  realises  depuis  un  demi-sidcle. 

D^s  le  premier  congris  litt^raire  flamand,  qui  fut  tenu  k 
Gand  en  1849,  on  exprima  unanimement  le  Tceu  de  voir 
2"*  s6rie,  tome  XVIII.  7 
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r^diger  un  dictionnaiio  iialional,  raisonn^,  contenant  tous 
les  mots  de  la  langue  ^crite,  tant  dans  les  Pays-Bas  ac- 
tuels  que  dans  les  parties  de  la  Beigique  oili  le  flamand  est 
en  usage.  A  ce  congr^,  pacifiques  assises  de  rintelligence, 
appartient  done  I'honneur  d'avoir  provoqud  la  premiere 
idee  de  la  publication  d'un  semblable  dictionnaire. 

En  manifestant  un  tel  vceu ,  on  ^tait  mA  par  deux  con- 
siderations :  celle  de  voir  se  resserrer  encore,  au  point  de 
vue  d*un  idiome  commun ,  les  liens  de  nationality  qui  exis- 
tent entre  les  Flamands  et  les  Hollandais;  celle  de  trouver 
r^unis  dans  un  m£me  lexique  tous  les  vocables  employes 
dans  les  contr^s  oil  la  langue  n^rlandaise  —  le  hol- 
landais et  le  flamand  —  est  parl^e  aujourd'hui ,  sans  en 
exclure  les  idiotismes  qui  font  la  richesse  des  dialectes 
locaux  et  qui ,  par  leur  propri^t^  souvent  originate ,  m^ri- 
tent  d'etre  accueillis  dans  le  langage  litt^raire. 

La  question  de  la  redaction  d*un  dictionnaire  de  cetle 
esp&ce  Tut  successiveroent  port^e  k  Fordre  du  jour  des 
congrte  d' Amsterdam,  de  Bruxelles,  d*Utrecht,  d*An- 
vers,  de  Bois-le-Duc  et  de  Bruges;  M.  De  Vries,  profes- 
seur  k  Funiversite  de  Leide,  qui  est  aujourd*hui  avee 
M.  Te  Winkel  la  cheville  ouvri^re  de  cette  grande  et  diffi- 
cile entreprise,  est  venu  annoncer  k  Tassembl^e  tenue 
dans  cette  derni^re  ville  la  prochaine  execution  d'un  projet 
dont  la  realisation  ^tait  attendue  avec  une  juste  impa- 
tience par  tous  les  hommes  qui  s'int6ressent  k  la  culture 
et  au  progr^s  de  la  langue  n^erlandaise. 

Aprte  deux  ans  d'attente,  ce  projet  re^oit  aujourd'hui 
un  commencement  d'es^cution.  Le  specimen  et  le  pros- 
pectus du  dictionnaire  sont  distribu^s,  et,  k  partir  du  mois 
de  septembre  de  cette  ann^e,  le^  livraisons  de  Touvrage 
parattront  r^gulierement.  Elles  seront  de  cinq  feuilles  ou 
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quatre-vingls  pages  in-octavo,  k  deux  colonnes  el  forme- 
ront,  r^unies,  environ  huit  volumes  con  tenant  sept  mille 
six  cents  pages  (Timpression.  On  payera  pour  chaque  feuille 
le  prix  modique  de  37  centimes. 

Plusieurs  linguistes  flamands  ont  el6  appeles  k  Thon- 
neur  de  collaborer  k  cette  publication  nationalc ;  nous  ci- 
terons  MM.  les  professeurs  David,  Bormans,  Heremans  et 
Van  Beers  qui  se  sont  charges,  pour  leur  sp^cialit^^  de 
communiquer  k  MM.  De  Yries  et  Te  Winkel  les  locutions 
locales  plus  particuli^rement  employees  en  Belgique ,  les 
mots  usit^s  dans  nos  provinces  dans  des  acceptions  dif[&- 
rentes  de  celles  admises  en  HoHande,  enfin  certaines 
flexions ,  certaines  formes  orthograpbiques  propres  k  nos 
populations.  Apr^s  un  examen  critique  approfondi^  ces 
locations,  ces  acceptions,  ces  formes  particuli^res  vien- 
dront  prendre  place  k  cdt^  de  celles  qui  jusquici  avaient 
exclusivement  figur^  dans  les  dictionnaires  hollandais,  et 
enricbiront  Tidiome  national  d'^l^ments  nouveaux. 

Ce  mode  d'exploiter  les  ressources  linguistiques  com- 
munes aux  deux  fractions  des  anciens  Pays^Bas,  aura 
pour  r^sultat  de  presenter  I'ensemble  de  toutes  les  richesses 
de  la  langue  n^erlandaise.  Un  autre  avantage  r^sultera 
encore  de. la  composition  de  ce  dictionnaire  international, 
celui  d'assigner  une  ortbograpbe  uniforme  aux  mots,  et  de 
faire  cesser,  le  bon  sens  et  la  pratique  aidant,  la  frivole 
querelle  des  deux  aa  et  des  deux  tin  qui  divise  encore  les 
Flamands  et  les  Hollandais. 

On  sait  du  reste  que  depuis  quelques  mois«  M.  le  Mi- 
nistre  de  Tint^rieur  a  institu^  une  commission  cbarg^e  de 
recbercber  le  moyen  d'^tablir  dans  Tortbograpbe  une  unit^ 
longtemps  d^sir^e.  Cette  question  recevra  done,  sous  pen , 
une  solution  officielle,  et  tout  fait  pr^^ager  que  le  die- 
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tiounaire  que  nous  annoucons  exercera  une  salutaire  ia- 
fluence  sur  ces  diffi^rends  linguistiques^et  que  son  autorit^ 
ne  sera  point  m^connue. 

Une  ceuvre  analogue  a  ^t^  entreprise  en  France  :  nous 
ne  voulons  point  parler  dudictionnaire  de  TAcad^mie,  dont 
notre  generation  ne  verra  pas  racli^vement,  mais  du  livre 
d*un  linguiste  de  premier  ordre,  M.  Littr^.  On  sait  que 
rimportante  publication  de  ce  dernier  a  obtenu  les  suffra- 
ges de  tons  ceux  qui  ^tudient  I'histoire  de  la  langue  fran- 
Qaise.  ConQU  k  pen  prte  dans  la  mdme  forme,  mais  avec  plus 
de  d^veloppements  encore,  le  dictionnaire  n^erlandais,  k 
la  redaction  duquel  les  gouvernements  beige  et  hollandais , 
appr^ciant  sa  baute  utility,  se  sont  int^ress^  par  Toctroi 
de  subsides  annuels,  ne  sera  pas  regu  avec  moins  de  faveur. 

II  nous  a  sembie  que  FAcad^mie  royale  de  Belgique,  oii 
la  litt^rature  flamande  compte  plusieurs  repr^sentants,  ne 
pouvait  rester  indiffSrente  k  I'ex^cution  d'une  oeuvre  de 
cette  importance,  surtout  alors  qu'elle  est  dirig^e  par  un 
de  nos  plus  savants  associ^s  k  F^tranger,  M.  De  Vries.  J'ai 
done  pens6  que  mes  confreres  de  la  classe  des  lettres  trou- 
veraient  tout  naturel  que  cette  publication  internationale 
fAt  signal6e  k  leur  attention  au  double  titre  de  sa  valeur 
scientifique  et  du  nom  de  Thomme  Eminent  qui  s'en  est 
cbarg^. 

D'apres  le  specimen  dont  nous  remettons  ici  un  exem- 
plaire  k  la  Compagnie,  les  Etymologies  occuperont  une 
large  place  dans  chaque  article  d'une  certaine  importance. 
Le  lecteur  trouvera  ensuite  Thistoire  des  mots ,  leurs  ac- 
ceptions  propres  ou  flgur^es,  leurs  applications  prover- 
biales,  leurs  formes  orthographiques  aux  diff^rentes  Epo- 
ques,  leurs  synonymes,  le  tout  appyuE  d'exemples  puisEs 
aux  meilleures  sources  littEraires. 

On  le  voit,  cette  m^thode  analytique  multiple  appIiquEe 
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k  la  lexicographie  offre  un  vaste  champ.  Elle  est  meme 
assez  compliqu^e  pour  que  nous  craignions  qu'elle  iie 
p^che  par  trop  de  prolixitd,  malgr6  le  sage  esprit  de 
critique  et  la  mesure  qui  semblent  devoir  pr^sider  au][ 
explications  linguistiques.  A  en  juger  par  le  specimen , 
certains  mots  feront  Tobjet  d'une  veritable  dissertation , 
et  peut-^tre  usurperont-ils  ainsi  une  place  trop  conside- 
rable. En  effet  ces  longueurs  de  detail  donnant  au  livre 
des  proportions  exag^r^es  nuiraient  au  succ^s  populaire 
de  Tentreprise. 

MM.  De  Vries  et  Te  Winkel  sentiront.peut-6tre  la  nieces- 
sit^  de  r^unir  Thistoire  des  mots  ainsi  d^velopp^e,  dans 
une  oeuvre  speciale,  qui  formerait  Tappendice  du  lexique. 
Car  il  importe  avant  tout  qu'un  pareil  livre  serve  au  plus 
grand  nombre,  au  lieu  de  n*^tre  que  Tarsenal  linguistique 
des  ^rudits. 

l.a  proposition  achter^  par  exemple ,  occupe  presque  cinq 
colonnes  du  specimen;  le  mot  azig,  vocable  tout  k  fait 
local ,  a  fourni  Toccasion  d'une  petite  dissertation  juri- 
dique  sur  I'ancien  droit  frison;  il  en  est  de  mOme  du  mot 
aasdom.  Que  feront  les  auteurs  quand  ils  auront  a  expli- 
quer  des  locutions  beaucoup  plus  importantes  et  d'un 
usage  gOnt^ral  ?  Ces  excursions  dans  des  sciences  Olran- 
g^res  a  la  lexicographic  ou  n'ayant  avec  elles  qu'un  lien 
indirect  prOsentent  plus  d'un  danger. 

Un  modele  dans  ce  genre,  quoique  entrepris  dans  des 
proportions  moins  amples,  est  le  dictionnaire  de  la  langue 
firan^ise,  public  il  y  a  pen  de  temps  par  un  savant  aussi 
modeste  que  consciencieux ,  M.  Aug.  Scheler,  bibliothO- 
caire  du  Roi(l). 


(1)  Dictionnaire  d^lymologie  frangaise,  Bruxellcs ,  1802,  in-S«. 
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En  exprimant  notre  opinion  sur  le  plan  de  MM.  De  Vries 
et  Te  Winkei ,  ce  n'est  pas  un  reproche  que  nous  enten- 
dons  leur  adresser,  mais  plut^t  un  t^moignage  d'int^r^t  et 
un  avis  utile  pour  les  pr^munir  coqtre  une  surabondance 
de  savoir. 

En  mSme  temps  que  ce  dictionnaire  et  pour  lui  servir 
d'intpoduction,  notre  savant  confrere  hoUandais  publiepa 
un  lexique  des  mots  du  moyen  &ge ,  auquel  nos  6crivains 
de  cette  ^poque,  Maerlaqt,  Melis  Stoke,  Boendael,  Jean 
de  Ruysbroeck,  le  Roman  du  Renard,  etc.,  fourniront  un 
large  contingent ;  on  sait  que  c'est  surtout  dans  la  Flan- 
dre,  le  Lin^bourg  et  le  Brabant  qu*il  faut  recbercher  les 
plus  importants  monuments  de  la  langue  thioise.  Ce  sera 
done  un  nouvel  hommage  rendu  k  la  Belgique  pour  la  part 
notable  qu*elle  a  prise,  dan^  les  si^cles  passes,  au  d^velop- 
pement  de  la  civilisation  litt^raire  deTEurope  occidentale. 

L'apparition  de  ce  dictionnaire  r^pondra  victorieuse- 
ment  aux  objections  de  ceux  qui  pr^tendent  que  la  langue 
Hamande  manque  d*homog^n^it^  et  qui,  ne  considerant 
que  ridiome  parl(^,  dont  les  dialectes  different  effective- 
ment  dans  un  grand  nombre  de  localit^s,  croient  avoir 
trouve  un  argument  bien  solide  centre  la  culture  de  cette 
langue,  en  assurant  qu'elle  ressemble  quelque  pen,  par  son 
orthographe  et  sa  prononciation ,  k  i^  tour  de  Babel. 

Nous  faisons  des  vceux,  pour  que  Toeuvre  dirigee  avec 
latil  de  sagacitd  par  M.  De  Vries  arrive  i  bonne  fin  et  nous 
p'hesilons  pas  k  croire  que  les  sympathies  do  la  Compagnie 
po  lui  foront  point  defaut. 
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GLASSi;  DBS  BBA^UX-yiRTS. 


Seance  du  7  juillet  186i, 

M.  Alvin,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Braemt,  F.  F6tis,  G.  Geefs,  Navez, 
Van  Hasselt,  J.  Geefs,  De  Braekeleer,  Partoes,  £d.  F^lis, 
De  Busseher,  Balat,  Payen,  le  chevalier  L.  de  Burbure, 
membres;  Daassoigne*»Mehul ,  associe. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  I'inl^rieur  ayant  fait  parvenir,  pour 
etre  d^pos^es  aux  archives ,  les  partitions  du  dernier  grand 
concours  de  composition  musicale ,  FAcad^mie  fit  observer 
qu'il  vaudrait  peut-^tre  mieux  ne  pas  s^parer  ces  partitions 
de  celles  qui  apparliennent  aux  concours  precedents.  M.  le 
Ministre  r^pond  aujourd'hui  qu'il  croit  egalement  que 
toutes  les  pitees  des  concours  organises  par  le  Gouverne- 
ment  seraient  plus  convenablement  r^unies  dans  un  meme 
depdt.  La  classe,  apr^s  avoir  consulte  M.  F^tis,  pense  quit 
serait  preferable  en  effet  de  deposer  toutes  les  pieces  des 
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concurrents  au  Conservaloire.  II  sera  rt^pondu  dans  re 
sens  i  M.  le  Ministre. 

—  L'Acad^inie  est  inform^e  qu'un  subside  extraordi- 
naire de  trois  mille  francs  a  &i&  mis  k  la  disposition  des 
trois  classes  pour  augmenter  les  prix  des  questions  mises 
au  concours  pendant  Tann^e  1864. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante  qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Vieuxtemps,  membre 
de  la  classe  des  beaux-arts  :  «  Dans  le  temps,  vous  m*avez 
fait  rhonneur  de  me  demander  une  composition  musicale 
pour  £tre  ex^cut^e  dans  une  s^nce  oA  les  oeuvres  des 
membres  de  FAcad^mie  devaient  seuies  dtre  admises.  Cc 
projet  fut  abandonn^  alors.  Cependant  il  avait  provoqu^ 
chez  moi  une  id^e  que  j'ai  poursuivie  depuis,  et  qui-se 
trouve  enfin  formulae  dans  un  travail  que  je  me  propose 
de  soumettre  k  la  compagnie  et  dont  elle«^oudra  bien, 
j'espere,  agr6er  I'hommage.  C'est  une  ouverture  et  choeur, 
faisant  cadre  k  un  hymne  national  beige,  destine,  dans  ma 
pens^e,  k  combler  une  lacune  existant  dans  notre  pays 
depuis  longtemps.  Nous  avons  des  chants  r^volutionnaires, 
nous  n'avons  pas  d'hymne  national;  et  je  crois  que  nous 
pouvons  chanter  aujourd'hui  la  liberty,  sans  accompagne- 
ment  de  mitraille  et,  par  suite,  sans  blesser  la  susceptibility 
musicale  d*aucune  oreille  voisine. 

»  Je  serais  tres-heureux  si  mon  oeuvre  pouvait  dtre 
comprise  dans  le  programme  de  la  stance  publique  an- 
nuelle,  qui  aura  lieu,  comme  de  coutume,  je  suppose,  au 
temple  des  Augustins,  au  mois  de  septembre  prochain. 
Comme  je  me  trouverai  en  Belgique  k  cette  ^poque,  je 
pourrai  vous  la  faire  entendre  sous  ma  direction,  et  vous 
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et  DOS  chers  confreres  pourriez  juger  si  j'ai  r^ussi  dans  le 
double  but  patriotique  et  musical  que  j'ai  eu  en  vue....  » 
II  sera  r^pondu  a  M.  Vieux temps  que  la  classe  accepte 
ses  offres  obligeantes.  Elle  entendra  avec  le  plus  grand 
plaisir  la  pi^  nationale  qu*il  veut  bien  lui  prometlre  pour 
la  prochaine  stance  publique. 

—  M.  de  Coussemaker,  associ^  de  TAcad^mie,  fait 
hommage  d*une  brochure  in-quarto  de  sa  composition, 
sur  les  Harmonistes  des  douzieme  et  treizieme  siccles.  — 
Remercfments. 

—  M.  Ed.  F^tis  rend  compte  des  mesures  prises  dans 
la  stance  du  comity  directeur  de  la  caisse  des  artistes  qui 
s'est  r^uni  avaot  la  stance  acad^roique.  II  fait  connaitre 
les  demandes  qui  ont  ^t^  faites  pour  des  subsides,  et  la 
classe  approuYC  les  decisions  qui  lui  sont  soumises. 

—  La  classe  s'occupe  en^uite  de  diffi^rentes  mesures 
relatives  i  la  disposition  int^rieure  des  bdtiments  qu*oc- 
cupe  TAcad^mie. 
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Muoni  {Damiano).  ~  Binasco  ed  altri  comuni  dell*  agro 
Milanese.  Milan,  1864;  in-8''. 

Muoni  {Damiano).  ■—  Nozioni  suUa  rezia  dalle  origin!  alle 
trelegbe.  Milan,  1863;  in-8\ 

Breton  (Ernest).  —  Rapport  fait  a  Tlnstitut  historique  de 


•  (  no ) 

i 
France,  parson  pinssidciit ,  sur  le  livre :  Nozioni  sulla  rczia  dalle 

origini  alle  ti*e  leghe  di  Dainiano  Muoni.  Milan,  186i;  in-8*'. 

Armellini  [Titus).  —  L*UniU  delle  forzc  fisiche,  saggio  di 
iilosofia  naturale  del  p.  Angelo  Secchi.  Rorae,  1864;  in-8''. 

Corrispondenza scientifica  in  Roma ,  vol.  VII",  n*"  8.  Rome, 
l864;in-4^ 

GedleUi  (Jf.).  —  Determinazione  volumetrica  dello  zinco 
contenuto  nei  suoi  mineral!  mediante  una  soluzione  normale 
di  ferro  cianuro  dS  potassio.  Turin,  1864;  in-4^ 

The  ReadeTy  a  review  of  literature,  science  ant  art,  vol.  IV, 
n*«  77,  78,  79,  80  et  8i,  et  titre  et  table  du  vol.  III.  Londres, 
1864 ;  6  doubles  feuilles  in-4*. 

Anthropological  Society  of  London.  —  The  anthropological 
review,  n*  5, may  1864.  Londres;  in-8*. 

Chemical  Society  of  London,  —  Journal,  serie  2,  vol.  II, 
n*«  46, 17  et  18.  Londres,  1864;  in-8*. 

Benson  [Lawrence  S.).  —  Geometrical  disquisitions.  Londres, 
1864;  in-8^ 

Royal  irish  Academy  of  Dublin.  —  Transactions,  vol.  XXIV : 
Science,  part  3;  Antiquities,  part  i ;  Polite  literature,  part  1. 
Dublin,  1864;  2  cah.  in-4*;  —  Proceedings,  vol.  VIII,  p.  Ilk  6. 
Dublin,  1862-1864;  6 cah.  in-8^ 
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GLASSE   DES  SGIEHCES. 


Seance  du  6  aout  4864. 

M.  ScHAAR ,  president  de  I'Acad^mie. 
M.  Ad.  Qcetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :MM.  d'Omalius  d'Halloy ,  Wesmael .  Stas, 
De  Koninck,  Van  Beneden,  A.  De  Yaux,  de  Selys-Long- 
champs,  Nyst,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Dewalque,  Er- « 
nest  Quetelet,  membres;  DoDny,  Montigny,  Gand^ze, 
correspondants.  * 

H.  £d.  F^tis  ,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  as- 
siste  k  la  stance. 

2^  S£RIE  ,  TOME  IVIIl.  8 
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CORRESPONDANCE. 


L'Acad^mie  royale  des  sciences  de  Madrid  fait  parvenir 
ses  derni^res  publications,  parmi  lesquelles  on  remarque 
deux  volumes  in-folio  renfermant  les  ouvrages  d*astrono- 
mie  du  roi  don  Alphonse  X  de  Castille,  connus  sous  le 
nom  de  Tables  Alphonsines, 

M.  le  Ministre  de  I'int^rieur  adresse  un  exemplaire  de 
Ylconographie  des  helminthes  ou  des  vers  parasites  de 
Vhommej  par  M.  Van  Beneden,  ainsi  que  le  Catalogue  des 
collections  composant  le  Musee  royal  d'antiquites,  d'ar^ 
mures  et  d'arlillerie  de  Bruxelles.  —  Remerclments  pour 
ces  dons  diffi6rents. 

—  M.  A.  Belly  nek  fait  parvenir  les  r^sultats  de  ses  ob- 
servations sur  les  ph^nom^nes  p^riodiques  des  plantes 
observes  k  Namur  pendant  I'ann^e  1865. 

—  M.  Grischenko,  ^tudianti  Tuniversit^  de  Gand,  pr£- 
sente  une  notice  manuscrite  contenant  le  r^sultat  de  ses 
Recherches  alcalimetriques.  M.  Stas  est  invito  k  examiner 
ce  travail. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  qu*il  a 
re^u,  dte  k  present,  une  r^ponse  manuscrite  k  la  question 
sur  la  composition  chimique  des  aciers ,  pour  le  concours 
de  la  classe  dont  le  terme  fatal  n'expire  qu'au  20  sep- 
tcmbre  prochain. 

—  L'Institut  libre  de  Francfort-sur-Main  pour  la  pro- 
pagation des  sciences ,  des  arts  et  de  TMucation  g^n^rale 
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fait  parvenir  it  TAcad^ie  le  prospectus  d'une  assembl^e 
g^n^rale  des  savants  allemands  qui  aura  lieu  k  Giessen  du 
18  au  19  septembre  prochain,  et  qui  s'occupera  de  la 
Supputalion  scientifique  de  la  longueur  de  I'annee,  k  Teffet 
d'introdaire  une  nouvelle  r^forme  dans  les  calendriers 
Julien  et  Gr^gorien. 


RAPPORTS. 


Sur  I'eau  minerale  du  puils  artesien  d^Ostende. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  ayant  transniis  k  I'Aca- 
d^mie  une  note  que  ce  haut  fonctionnaire  avait  refue 
lui-mdme  de  Tadministration  communale  d'Ostende ,  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  me  nommer  membre  de  la  com- 
mission charg^e  d*examiaer  ce  petit  travail.  Celui-ci, 
r^ig£  par  MM.  Sobry  et  Coffin ,  ne  comprend  que  le  r^sul- 
lat  de  Tanalyse  k  laquelle  les  auteurs  ont  soumis  Teau  du 
puits  artesien  d*Ostende  et  la  comparaison  de  cette  ana- 
lyse k  celle  des  eaux  de  Tceplitz,  de  Vichy,  de  Mont-Dore, 
de  Spa(1)  et  de  Seltz. 

Suivant  eux ,  Teau  d'Ostende  doit  etre  classee  parmi  les 
eaux  minerales  alcalines  et  ferrugineuses  et  peut  rivaliser 


(1)  II  esl  a  remarquer  qae  MM.  Sobry  et  Gofflii  semblenl  ignorer  Tana- 
Ijse  de  cette  eau ,  faite  avec  le  plas  grand  soin  en  1830,  par  notre  savant 
confr^  M.  Plateaa  et  public  dans  le  t  XVII  de  nos  MemoirtB^  puisqa'ils 
adoptent  dans  leur  tableau  one  analyse  de  Bergmann  antirieure  4  celle-ci. 
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avec  celles  qui  sont  le  plus  repandues  et  le  plus  en  vogue. 

Je  ne  crois  pas  devoir  discuter  cette  derni^re  opinion 
sur  laquelle  TAcad^mie  de  m6decine  serait  bien  plus  com- 
p^tente  k  se  prononcer  que  ne  Test  la  classe  des  sciences. 

Mais  il  est  un  autre  point  de  ce  travail  que  je  ne  puis 
pas  laisser  passer  inapergu. 

Si  je  comprends  bien  le  peu  de  mots  que  les  auteurs 
consacrent  aux  propri^t^s  des  eaux  analys^es  par  eux,  ils 
semblent  croire  que  ces  eaux  sont  potables  et  propres  k 
tons  les  usages  domestiques  et  culinaires. 

Sous  ce  rapport,  il  m'est  impossible  d'etre  de  leur  avis, 
et  il  suffira  d*avoir  goAt£  une  fois  des  eaux  art^iennes 
d'Ostende  pour  Stre  persuade  qu'elles  ne  sont  pas  plus  po- 
tables que  ne  le  sont  celles  de  la  mer  dont  elles  sont  si 
voisines. 

La  quantity  considerable  de  mati^res  fixes  qu'elies  ren- 
ferment  et  qui ,  d'apr^s  mes  propres  analyses,  se  trouvaient 
£tre  de  2^%687,  au  mois  de  mars  i860,  et  s'^levent  actuel- 
lement  jusqu'^  3*%05,  suffiraient  d'ailleurs  pour  ^mettre 
cette  opinion  :  c'^tait  aussi  celle  de  la  commission  qui  a  et£ 
charg^e  en  1860,  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  de 
Texamen  de  ces  eaux. 

Ayant  eu  Thonneur  de  faire  partie  de  cette  commission , 
je  me  suis  livr6  k  d'assez  longues  recherches  sur  la  nature 
des  eaux  arl^siennes  d*Ostende,  et  je  les  ai  soumises  k 
diverse^  analyses. 

La  premiere  de  ces  analyses  a  ^t^  faite  sur  des  eaux 
recueillies  k  la  source  m£me  au  commencement  de  Tann^e 
1860.  Elle  a  ^t^  ex^cut^e  avec  tons  les  soins  ndcessaires 
et  elle  m'a  fourni  2^,687  de  matiires  fixes  par  litre  de 
liquide. 

La  moyenne  de  mes  diverses  operations ,  qui  d^ailleurs 
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ne  diff(§raient  pas  sensiblement  les  unes  des  autres,  m'a 
donn^  : 

Ghlorure  sodique 1,363 

Sulfate  sodiqae 0,605 

Carbonate  sodique 0,651 

Chlorure  potassique 0,023 

Carbonate  magn^ique  ...*...  0,034 

Alumine  avec  traces  d'oxyde  ferrique  .    .  0,007 

Silice 0,003 

Mati^re  organique  et  perte 0,001 

1^687  (1) 

A  cette  ^poque,  je  n'ai  pu  reconnaltre  la  presence  d'au- 
cane  trace  d'acide  phosphorique ,  ni  d'iode ,  ni  de  brome , 
qooique  ces  deux  deruiers  corps  eussent  &i6  signal^s  (&  tort 
probablement)  par  un  chimiste  ostendais. 

Quelque  temps  apris,  j*eiis  I'occasion  de  me  procurer 
de  Teau  recueillie  par  M.  le  docteur  Yerhaegen,  en  1859, 
au  moment  oil  la  sonde  atteignit  la  premiere  nappe  jail- 
lissante. 

Quoique  cette  eau  eAt  la  reputation  d'etre  moins  sal^e 
que  celle  des  sources  m^lang^es,  elle  me  donna  par  litre 
un  r^sidu  de  2^920 ,  contenant : 

Chlomre  sodique 1,213 

Salfate  sodique 0,473 

Carbonate  sodique,  etc 1,235 

Vers  la  (in  de  Tann^e  i860,  une  certaine  quantite  d'eau 


(1)  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  des  recberches  faites  au  moyen 
des  eaux  m^res,  obtenues  par  l*^vaporation  de  dix  litres  d'eau,  ne  m*ont 
fourni  que  des  r^ultats  ndgatifs  sur  la  prince  du  ctusium  et  du  ruin- 
dium  i  I'aide  du  spectroscope. 


(il6) 

ayant  &iA  puisne,  par  les  soins  de  la  commission,  k  one 
profondeur  de  300  metres,  de  maniere  qu*il  ne  pAt  s*y 
trouverm^lang^e  qu'une  minime  quantity  d'eaudes  sources 
sup^rieures ,  cette  eau  a  laiss^  un  r^idu  de  2^%856  par 
litre. 
Ce  r^sidu  £tait  compost  de  : 

Cblorure  sodique 1,710 

Sulfate  sodiqae 0,092 

Carbonate  sodique,  etc 1,034 

Mati^re  orgauique traces. 

En  1862,  des  roesures  ayant  ^t^  prises  pour  arriver  k 
risolement  des  eaux  de  chacune  des  trois  sources  qui 
avaient^t^  rencontr^es  pendant  le  forage  du  puits,  la  pre- 
miere i  173  metres,  la  seconde  k  185etla  troisi^me  i 
298  metres  au-dessous  de  la  surface  du  sol ,  un  litre  de 
chacune  de  ces  eaux  m'a  fourni  un  r^idu  fixe  : 

1 2^762 

11 2,950 

III.    .....    5,428 

D^oil  il  r^ulte  que  la  quantity  de  mati^re  fixe  conlenue 
dans  Teau  croit  en  raison  directe  de  la  profondeur  k 
laquelle  elle  est  puisne.  Ceci  n'a  rien  de  bien  surprenant, 
maisce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  la  quantilS  de 
chlorures  contenus  dans  ces  diverses  eaux  s*accroit  dans 
la  mSme  proportion,  tandis  que  la  quantity  de  carbonate 
sodique  reste  sensiblement  la  m&me  pour  cbaque  source. 
En  effet,  un  litre  de  chacune  de  ces  eaux  m'a  fourni  : 

gr.  gr. 

1.    .    0,713  de  cblore  corro.spondant  ^  1,177  de  cblorure  sodique. 
n.    .    0,933         —  ~  1,534  — 

III.     .     1,182  -  -  1,973  — 
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En  d^duisanl  ces  trois  deroi^res  quaatit^s  de  chacun  des 
r^sidus  correspondants ,  on  trouve  : 

jr.     ^  gr.  |r. 

1 2,76«  —  1,177  =  1,585 

II 2,950  -  1,534  =  1,416 

III 3,428  -  1,973  =  1,453 

repr^sentant  les  quanlit^s  de  carbonates  et  de  sulfates 
m^talliques  conlenucs  dans  les  diverses  sources. 

Je  ne  serais  pas  entr6  dans  tons  les  d<§tails  que  je  viens 
de  Yous  communiquer,  messieurs,  si  je  ti'avais  pas  cru 
qu'ils  serviraient  ^  d^montrerque  la  commission  k  laquelle 
j*ai  d^ji  fait  allusion  n'a  rien  n^lig6  pour  s'assurer  des 
quality  deseaux  art^siennes  d*Oslende,  et  que  son  opinion 
sur  rimpossibilil^  d'en  faire  usage  comme  boisson  habi- 
tuelle,  m6me  en  isolant  la  source  la  moins  chargee  de 
roati^res  salines,  n'a  pas  ii&  6mise  l^g^rement.  Ces  eaux 
peuvent  tout  au  plus  Stre  employees  k  la  cuisson  des  le- 
gumes et  au  lessivage. 

L'analyse  faite  par  MM.  Sobry  et  Coffin,  sur  laquelle 
ces  auteurs  viennent  de  publier  quelques  details  dans  le 
Journal  de  pharmacie  d'Anvers  et  qui  se  rapproche  beau- 
coup  de  la  mienne ,  suffirait  d'ailleurs  pour  prouver  roon 
assertion. 

La  faible  difference  que  Ton  remarque  entre  les  deux 
analyses  pent  provenir  d^s  changements  subis  par  les 
eaux  depuis  T^poque  k  laquelle  je  les  ai  examinees.  Toute- 
fois  MM.  Sobry  et  Coffin  me  paraissent  avoir  neglig^  la 
recherche  de  Talumine;  j'en  ai  cependant  bien  positive- 
ment  constat^  la  presence,  quoique  la  quantity  en  fdt  trfes- 
minime,  en  mcime  temps  que  celle  de  Toxyde  ferrique. 

D'aprte  ces  auteurs,  les  eaux  art^siennes  d'Ostende 
fournissent  un  rdsidu  fixe  de  5^%05  par  litre  de  liquide. 
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Ce  r^sidu  est  compost  comme  suit : 

Acide  carbonique  en  partie  libre  et  en  partie  combiDe  i<%12. 

Cblorure  sodique    .......  1,462 

Sulfate  sodique 0,695 

Carbonate  sodique 0,612 

Cblorure  potassique 0,135 

Carbonate  magnesique 0,063 

Pbospbate  sodique 0,013 

Oxyde  ferrique 0,012 

Silice 0,010 

Perte 0,048 

Total.    .    .    .        ^050(1) 

Je  coDcIus  done  ea  proposant  k  TAcad^mie  d*^mettre 
Tavis  :  1**  Que  les  eaux  art6siennes  d'Ostende  renferment 
uue  trop  graude  quanlil^  de  matieres  salines  pour  servir 
d'eaux  potables  ayant  les  qualit^s  requises  de  salubrity  et 
de  fratcheur  (2); 

^  Que,  par  leur  nature,  ces  eaux  doivent  £tre  classics 
parmi  les  eaux  min^rales.alcalino-salines; 

S""  Que  TAcad^mie  n*est  pas  comp^tente  pour  apprdcier 
les  propri^t^s  m^dicales  de  ces  eaux.  » 


(1)  En  admettant  que  la  quantity  de  mati^re  fixe  obtenue  par  MM.  Sobry 
et  Coffin  soit  exacte ,  on  peut  en  conclure  que  les  trois  sources  connnes 
fournissent  actuellement,  chacune,  h  peu  pr^  la  m^me  quantity  d'eau, 
puisque  la  moyenne  des  trois  residus  obtenus  par  T^vaporation  d^un  Hire 
d'eau  de  chacune  s'el^ve  k  3^,047,  contenant  Ib',561  de  cblorure  sodique. 
Comme  on  le  voit,  ces  chiffres  se  rapprocbent  tr^-fort  de  ceux  de 
3b%050  et  IK',462,  indiqu^s  par  les  auteurs  de  la  notice. 

(2)  Elles  accusent  gen^ralement  +  lO^*  au  tbermom^tre  centigrade. 
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Mimppt^i  tt0  Jr»  if.  M0  Wmum. 

«  D^s  1862,  M.  le  docteur  Van  den  Corput ,  chimiste  du 
Hus^e  de  rindustrie,  ayantproc^d^^  Tanalyse  des  sources 
rencontrees,  k  divers  niveaux,  daDsIe  forage  d*Ostende,  a 
£mis  ropiDion  que  ces  eaux  paraissaicnt ,  vu  leur  compo- 
sition ,  devoir  £tre  rang^es  au  nombre  des  eaux  min^rales 
curatives. 

La  m£me  id^e  reproduite  r^cemment  par  MM.  Sobry  et 
Goffin  conslitue  Tun  des  points  sur  lesquels  la  classe  des 
sciences  est  consult^e  par  M.  le  Ministre  de  I'int^rieur.  Les 
explications  donn^es  par  notre  honorable  confrere  M.  de 
Koninck ,  dans  son  rapport  du  21  de  ce  mois ,  compl&tent 
k  ce  sujet  tons  les  elements  que  nous  pouvons  introduire 
dans  la  question  et  justifient  pleinement  la  conclusion  qui 
proclame  notre  incompetence  pour  decider,  k  priori,  des 
propriety  m^dicales  de  ces  eaux  et  pour  les  classer  dans 
la  liste  des  eaux  min^rales  connues. 

Quant  k  la  question ,  qui  nous  est  ^galement  soumise  de 
savoir  si  ces  eaux  jouissent  en  m£me  temps  de  Tavantage 
de  pouvoir  servir,  sans  inconvenient,  k  tons  les  besoins 
des  manages  et  notamment  k  Fusage  de  la  table ,  il  y  est 
r^pondu  n^gativement  par  notre  savant  rapporteur  et  par 
la  commission  gouvernementale  dont  il  a  rappeie  les  tra- 
vaux(l),  et  cela  par  le  motif  que  lesdites  eaux  renfer- 
ment  une  trop  forte  proportion  de  mati^res  salines  pour 


(1)  Telle  etait  aussi  Tapprecialion  du  docteur  Van  den  Corput  dej5 
cite. 
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pouvoir  6tre  consid^r^s  comme  eaux  potables  ayant  les 
coDditJODs  requises  de  salubrity  et  de  fraicheor. 

Cette  conclusion  serait  aussi  la  mienne ,  sans  aucone 
restriction ,  si  je  ne  tenais  compte  que  du  fait  de  Timpu- 
ret^  et  de  la  saveur  d^sagr^able  que  je  leur  ai  reconnue 
moi-mSme  k  plusieurs  reprises  de  1860  k  1862;  mais  je 
crois  devoir  faire  remarquer  qu*il  existe  ici  un  ^l^ment 
d'appr^ciation  pratique  et  tr^s-direct  que  Ton  aurait  tort 
de  n^liger  :  Depuis  plus  de  trois  ans,  les  eaux  du  puits 
art^sien  sont  k  la  libre  disposition  des  habitants;  qu'on 
nous  dise,  en  dehors  de  toute  consideration  scientifique, 
si  Temploi  en  est  de  plus  en  plus  recherche  par  le  public? 
k  quels  usages  et  dans  quelles  limites  elles  lui  servent? 
dans  combien  de  manages  elles  sont  exclusivement  choi- 
sies  pour  le  service  culinaire  et  comme  boisson?  enfin  si, 
dans  ces  manages ,  la  Faculty  n'a  eu  k  constater  aucune 
consequence  f&cheuse  de  ce  changement  de  regime  ali- 
mentaire  ? 

On  le  voit,  il  ne  s'agit  ici  que  de  faits  dont  la  connais- 
sance  appartient  k  Tautorite  locale  et  aux  m^decins  de  la 
ville. 

Si  les  r^ponses  etaient  de  tons  points  satisfaisantes,  s'il 
etait  eiabli  que  Temploi  de  ces  eaux  dans  Talimentation  se 
propage  sensiblement  et  sans  aucun  inconvenient  pour  la 
sante,  j*espercrais,  mais  alors  seulement,  que  Ton  ne 
poursuit  pas  une  chimere,  et  alors  aussi,  ra'associant  au 
but  utile  qu'il  s'agirait  d'atteindre,  j'insisterais  fortement 
pour  que  Ton  mtt  en  oeuvre  les  moyens  proposes  par  la 
commission  gouvernementale  ou  tous  autres ,  k  reflet 
d^op^rer  la  separation  plus  ou  moins  complete  des  sources, 
opeialion  evidemment  favorable  aux  deux  conditions  k 
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remplir,  puisqc'eile  renforcerait  les  propri^t^s  mMicales 
des  eaux  da  fond  en  m^me  temps  qu*elie  diminuerait  rim- 
puret^  et  abaisserait  la  temperature  de  celles  des  nappes 
snp^rieures.  » 


<  La  question  sur  laquelle  M.  le  Mini&tre  de  rinterieur 
consulte  TAcad^mie  a  une  origiue  dont  je  dois  commencer 
par  vous  dire  quelques  mots. 

MM.  Sobry  et  Goflin,  pharmaciens  k  Ostende,  ont  pr^- 
sent6  iia  Soci^t^  de  pharmacie  d'Anvers  un  Memoire  sur 
le  putts  arlesien  d'Ostendej  son  eau,  ses  prpprietes.  Ce 
travail  a  paru  r^cemment  dans  le  Journal  de  cette  soci^t^ 
avec  le  rapport  de  M.  De  Smedt.  Les  auteurs  font  con- 
naitre  d'abord  le  r^sultat  de  leur  analyse  :  11  en  resulle 
que  cette  eau  renferme  par  litre  plus  de  trois  grammes  de 
mati^res  fixes  compos^es  presque  exclusivement  de  chlo- 
rure ,  de  carbonate  et  de  sulfate  sodiques.  J'aurais  bien 
quelques  inadvertances  &  signaler;  par  exemple ,  les  nom- 
bres  inscrits  en  regard  des  chlorures  de  sodium  et  de  po- 
tassium se  rapportent  aux  chlorhydrates  de  soude  et  de 
potasse;  mais,  somme  toute,  les  r6sultats  difi%rent  peu 
de  ceux  que  notre  habile  confrere,  M.  De  Koninck,  avail 
pr^seut^s  k  la  commission  gouvernementale  du  puits  d'Os- 
tende  et  qu'il  vient  de  vous  rappeler,  ainsi  que  de  quel- 
ques dosages  que  j'ai  moi-m^me  ex^cut^s  k  cette  ^poque 
et  depuis.  Je  pref^re  donner  ici  le  r^sultat  d'une  analyse 
faite  tout  rdcemmcnt  h  mon  laboratoire  par  M.  Fr.  De- 
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walque,  moD  frire,  conservateur-ripitileur  de  min^ralogie 
k  ruoiversit^  de  Li^e.  II  y  a  trouv6  par  litre  : 

R^idu  total  dcss^W  i  ISW 2fS7810. 

Chlonire  sodique i,3266 

Carbonate  sodique 0,7181 

Sulfiile  sodique 0,3082 

Phosphate  hydrobisodique 0,0070 

Sulfate  potassique 0,3279 

Carbonate  magn^ique 0,0313 

Carbonate  calcique 0,0205 

Oxyde  ferrique  avec  traces  d'aliimine   .    .    .  0,0063 

Sillce 0,01 16 


Total. 


C7573 


Le  fer  s'y  troiive  k  T^tat  de  carbonate  ferreux;  il  est 
dissous ,  ainsi  que  les  carbonates  terreux ,  par  ua  exc^ 
d'acide  carbonique  que  Ton  n'a  pascberche  k  doser,  parce 
que  Teau  que  nous  avons  rcQue  renfermait  une  notable 
v^^tation.  Le  caesium ,  le  rubidium  et  le  lithium  n'ont 
pu  y  dtre  d^couverts  jusquici,  pas  plus  que  dansdes  eaux 
examinees  il  y  a  deji  quelques  ann^es. 

MM.  Sobry  et  Goffin  ont  ensuite  compart  la  composi- 
tion de  Teata  art^sienne  d'Ostende  k  celle  de  quelques- 
unes  des  eaux  min^rales  les  plus  en  vogue,  Toeplitz, 
Vicby,  le  Mont-Dore,  Spa  et  Seltz.  lis  trouvent  qu'elle 
peut  hardiment  rivaliseravecelles;  et  Thonorable  rappor- 
teur semble  croire  qu'elle  est  appel^e  k  nous  affranchir 
des  eaux  min^rales  ^trang^res.  N^anmoins,  si  je  com- 
prends  bien  le  peu  que  ces  messieurs  en  disent,  ce  beau 
resultat  ne  les  emp^che  pas  de  consid^rer  Teau  d'Ostende 
comme  potable. 
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Cette  idee  est  clairement  exprim^e  dans  un  resume  de 
leur  iravail,  adress^  par  MM.  Sobry  et  Goffio  k  Tadmi- 
nistration  commiinale  d'Ostende.  Selon  eux,  elle  flnira  par 
convaincre  les  plus  incr^dules  qu'elle  est  bonne  pour  les 
usages  domestiques  et  culinaires.  Copie  de  cette  commu- 
nication a  6ie  adress^e  par  Tadministration  communale  k 
M.  le  Ministre  de  I'int^rieur,  qui  nous  prie  de  lui  faire 
eonnaltre  notre  avis. 

La  premiere  question  k  examiner  est  done  celle  de  sa- 
voir  si  Teau  fournie  par  le  puits  art^sien  d'Ostende  pent 
£tre  consid^r^e  comme  une  eau  min^rale :  on  pent  hardi- 
ment  y  r^pondre  par  TaiBrmative.  Sa  composition  la  range 
parmi  leseaux  alcalines-chlorur^es  sodiques;  la  quantity 
de  carbonate  alcalin  qu'elle  renferme  permet  m^me  de 
croire  qu*elle  possMe  une  notable  ^nergie;  mais  je  ne 
m'arr£terai  pas  sur  ce  sujet  qui  nous  entralnerait  dans 
Texamen  de  probl^mes  pour  lesquels  TAcad^mie  royale 
de  m^decine  serait  plus  comp^tente. 

La  seconde  question  est  celle  de  savoir  si  cette  eau  est 
potable  :  on  pent  y  r^pondre  tout  aussi  nettement  par  la 
negative.  La  quantity  de  sels  alcalins  qu'elle  renferme,  et 
surtout  celle  du  carbonate,  s*opposent  absolument  k  une 
autre  conclusion :  proposer  pour  Talimentation  d'une  ville 
une  eau  a  laquelle  on  reconna!t  d'actives  propri^t^s  m^- 
dicales  ne  me  viendra  jamais  k  Fesprit;  d'ailleurs  sa  tem- 
perature et  sa  savenr  d^agr^able  ont  suffi  pour  que  les 
habitants  d'Ostende,  qui  Testiment  cependant  pour  d'au- 
tres  usages  domestiques,  aient  ^vit^  de  se  soumettre  in- 
distinctement  k  un  traitement  alterant.  Aussi  je  maintiens 
Topinion  ^mise,  k  Tunanimit^,  par  la  commission  gouver- 
nementale. 
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Je  conclus  doQC  en  proposant,  comine  vos  deax  aalres 
commissaires,  de  faire  connaltre  ii  Monsieur  le  ministre  : 

1**  Que  Teau  arl^ienoe  d'Ostende  esl  nne  veritable 
eau  min^rale ,  qui  doit  etre  rang^  parmi  les  eaux  alca- 
lines-chlorur^es  sodiques; 

2*  Que  sa  composition,  ind^pendamment  de  sa  tempe- 
rature f  ne  permel  pas  de  la  consid^rer  comme  potable ; 

S"*  Que  la  classe  des  sciences  n'est  pas  competente 
pour  appr^cier  ses  propri^t^s  medicates,  ses  indications 
et  contre-indications.  > 

La  classe  decide  que  les  rapports  de  MM.  les  commis- 
saires  seront  commuuiqu^s  k  M.  le  Ministre  de  Pinterieur. 


Sur  quelques  effeU  curieux  des  forces  moleculaires  des 
liquides;  par  M.  G.  Vander  Mensbrugghe. 

<  Le  fait  expos^  par  mon  01s,  et  qui  consiste  en  ce  que 
Teau  de  savon  ^tal^e  dans  I'air  en  nappe  mince  se  con- 
vertit  spontanement  en  bulles,  diminue  beaucoup  I'impor- 
tance  d'une  objection  pr6sent6e  contre  Tbypotbese  de  F^tat 
vesiculaire  de  la  vapeur  visible ;  mais  on  pouvait  r^pondre 
que  si  ces  v^sicules  existent,  ellessont  form^es  d'eau  pure 
et  non  d'eau  de  savon ,  et  mon  flis  n'avait  pas  r^ussi  avec 
I'eau  pure.  Or  M.  Vander  Mensbrugghe,  en  se  pla^ant 
dans  des  conditions  plus  favorables,  c'est-^-dire  en  langant 
le  liquide  d'une  fenStre  61ev^  de  sa  maison,  a  vu  parfai- 
tement  Teau  pure  se'  faQonner  en  bulles.  II  a  en  outre  es- 
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say^  d'autres  liquides,  Talcool,  I'huile  de  p^trole,  etc.,  et 
il  a  encore  obtenu  le  mdme  r^sultat,  ce  qui  porte  k  croire 
que  tous  les  liquides  sont  susceptibles  de  s'arrondir  en 
bulks  creuses  completes. 

L'auteur  de  la  note  d^crit  ensuite  quelques  experiences 
qu'il  a  faites  au  moyen  de  globules  de  mercure  qu'il  par- 
vient  k  faire  flotter  sur  Teau;  il  regarde  ces  globules  comme 
donnant  le  moyen  le  plus  propre  k  constater  les  attractions 
et  repulsions  apparentes  des  pet  its  corps  flottants. 

La  note  de  M.  Vander  Mensbruggbe  me  paratt  int^res- 
sante,  et  j'esp^e  que  la  classe  voudra  bien  en  ordonner 
rinsertion  aux  Bulletins.  > 

Ce  rapport,  auquel  souscrit  le  second  commissaire, 
M.  Duprez,  est  adopts  par  la  classe  et  Timpression  du 
travail  de  M.  Vander  Mensbruggbe  est  vot^e. 


Monographic  des  Sph^nophtllum  d*Europe;  par 
MM.  Eugene  Coemans  et  J.-J.  Kickx. 

<  Profitant  d'un  s^jour  qu'ils  ont  fait  pris  des  riches 
collections  pal^ontologiques  de  Tuniversite  de  Bonn, 
MM.  Eugene  Coemans  et  J.-J.  Kickx  ont  soumis  k  une 
revision  le  genre  Sphenophyllum ,  qui  n'a  pas  surv^cu  k 
repoque  houillere.  Apr^s  avoir  expose  Thistoire  botanique 
du  genre,  ils  en  etablissent  les  caract^res  et  la  position 
dans  le  syst^me.  Successivement  ranges  parmi  les  pal- 
miers,  les  coniferes  et  les  marsiieacees,  par  leurs  pr^de- 
cesseurs,  les  Sphenophyllum  paraissent  k  nos  auteurs 
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constituer  un  type  k  part  dont  la  place  serait  parmi  les 
DicotylMoDes  gymnospermes,  coDformement  k  I'opinion 
d&]k  ^mise  par  M.  Ad.  Brongniart :  c^^taient,  seloD  eox , 
des  v^g^taax  aquatiques  ou  tout  an  moios  des  plaotes  de 
marais. 

lis  r^uisent  le  nombre  des  espices  d'Europe  decrites 
k  six  seulement,  en  faisant  iDtervenir  avec  raisoa,  k 
c6t^  des  caract^res  morphologiques,  la  consideration  de 
YhabitaL 

Chaque' espice  est  d^crite  avec  soin  et  sur  des  mat^riaux 
aulhentiques.  La  synonymic,  si  importante  dans  cette  sorte 
de  travaax,  est  exposee  dans  toute  son  abondance,  de  mime 
que  riconographie.  Enfin ,  les  lieux  de  proTcnance  sont  in- 
diques  pour  chaque  esptee. 

Deux  planches,  repr^sentant  les  six  esp^ssont  jointes 
au  texte  et  faciliteront  dor^navant  la  recherche  des  carac- 
t^res  botaniques.  Si  nous  devons  exprimer  un  regret ,  c'est 
que  les  auteurs  n'aient  pas  eu  Toccasion  d'analyser  et  de 
figurer,  au  moins  pour  une  esp^ce,  les  organes  de  fruc- 
tification. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  la  classe  de  publier  la  mo- 
nc^raphie  prdsent^e  par  MM.  Goemans  et  Kickx,  en  y  com- 
prenant  les  planches.  » 


Mmppari  gfo  m*  J99  ManimeA. 


€  Le  genre  Sphenophyllum  dont  MM.  E.  Goemans  et 
J.-J.  Kickx  ont  soumis  les  espdces  europ^nnes  k  une  nou- 
velle  investigation  critique,  offre  un  veritable  int^r^t  scien- 
tifique. 
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En  effet,  ies  l)otauistes  ne  sont  pas  encore  bieu  d'accord 
sur  la  place  qu'il  convient  de  iui  assigner  dans  le  r^ne 
vegetal.  Les  uns  le  rangent  parmi  Ies  Cryptogames,  Ies 
autres  parmi  les  Dicotyl6dones  gymnospermes.  Cost  nean- 
moinscette  derniere  opinion,  ^mise  d'abord  par  M.  Ad. 
Brongniart ,  que  les  auteurs  adoptent.  Je  regrette  qu'il  ne 
leur  ait  pas  &i&  possible  d'^tayer  cette  opinion  sur  des 
preuves  definitives,  et  qu'ils  ne  soient  pas  parvenus  k  ob- 
server le  fruit  des  v^g^taux  qu'ils  ont  d^crils  avec  methode 
et  talent.  En  outre,  il  eAt  6i6  k  d^sirer  que  les  auteurs, 
avant  de  terminer  leur  travail,  eussent  eu  Toccasion  de 
visiter  ies  collections  de  piantes  fossiles  de  Tuniversil^  de 
Li^ge  et  du  mus^e  de  Mons.  En  6tudiant,  dans  la  pre- 
miere ,  la  plupart  des  ^chantillons  figures  par  Sauveur  et 
recueillis  aux  environs  de  Li^ge  par  Iui  et  par  Courtois ; 
et,  dans  la  seconde,  les  nombreux  ^cbantillons  recueillis 
dans  le  Hainaut  par  Toilliez,  ils  auraient  pu  fixer  d^finiti- 
vement  les  noms  des  espies  de  Sphenophyllum  figur^es 
par  Sauveur,  et  donner  de  meilleures  indications  sur  les 
locality  dans  lesquelles  ces  piantes  ont  6i&  d^couvertes 
en  Belgique. 

Je  me  joins  k  mon  savant  conf^re,  M.  Spring,  pour 
demander  I'impression  de  Fexcellente  monographic  de 
MM.  Coemans  et  Kickx.  > 

Conform^ment  au  jugement  de  ses  commissaires ,  la 
classe  ordonne  I'impression  du  m^moire  de  MM.  Coemans 
et  Kickx. 


2""*  s£rie,  tome  xviii.  9 
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Sur  un  nouveau  chronoscope  electrique  a  cylindre  tour- 
nantf  fonde  sur  Vemploidu  diapason;  par  M.  H.  Valerius , 
professeur  a  I'universit^  de  Gand. 

<  La  note  de  M.  Valerius  reDferme  la  description  d*un 
projet  de  chroooscope  fond^  sur  Temploi  da  diapason ;  elle 
n*est  r^dig^e,  comme  I'auteur  le  declare,  (Ju'en  vue  de' 
prendre  date. 

M.  Valerius  se  propose  de  faire  exteuter  un  appareil 
d*apr^ les  donn^es  de  sa  note,  et  compte  mettre  compl^* 
tement  hors  de  doute  la  valeur  pratique  des  deux  pro- 
c^d6s  qu^il  d^crit. 

J'attendrai  pour  me  prononcer  que  les  appareils,  avec 
tons  leurs  accessoires,  soient  construits  et  exp^rimentds 
pratiquement  f  ou  pr^ts  4  servir  aux  experiences  balis- 
tiques,  fiddle  en  cela  au  principe  qui  a  guid^  les  commis- 
saires  de  rAcad^mie  dans  le  rapport  qu*ils  lui  ont  pr^nt6 
sur  I'appareil  de  M.  le  lieutenant  P.  Le  Bouleng^. 

L'auteur  a  cru  devoir  faire  pree^er  les  modifications 
qu'il  propose  d'une  critique  de  Fappareil  de  M.  le  capi- 
taine  E.  Schultz,  de  I'artillerie  frangaise;  nous  ne  poss^- 
dons  aucun  moyen  d'appr6cier  cette  critique  et  nous  lui 
en  laissons  toute  la  responsabilit^;  nous  ferons  remarquer 
cependant  que  M.  Schultz  poursuit  ses  experiences  de- 
puis  1859,  qu'il  est  a  notre  connaissance  que  son  appa- 
reil donne  des  r^sultats  pratiques  exacts,  fait  qui  nous  a 
et6  assure  par  des  savants  fran^ais.  D^ji  M.  Froment, 
rhabile  constructeur,  en  a  execute  pidsieurs  modules  pour 
des  puissances  transatlantiques. 
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Nous  devons  faire  observer  aussi  que  les  critiques  de 
M.  Valerius  portent  sur  un  projet  d^appareil  qui  a  re^u 
d'importantes  modifications  depuis  sa  publication  en  1859, 
et  peut-^tre  m^me  depuis  janvi^r  1862,  ^poque  k  laquelle 
MM.  E.  Schultz  et  Lissazous  ont  pr6sentd,  k  la  Soci^t^ 
d*encouragement ,  un  des  modules  construits  par  M.  Fro- 
ment.  ^ 

M.  Valerius  ne  revendique  pas,  comme  de  juste,  Tap- 
plication  du  diapason  aux  experiences  balistiques;  elle  est 
incontestablement  due  k  M.  le  capitaine  Schultz,  comme 
la  mesure  de  temps  infiniment  courts  au  moyen  des  corps 
vibrants  est  due  k  Thomas  Young  (1),  bien  qu'on  Tattribue 
souvent  k  d*autres  savants  dans  la  plupart  des  trait^s  de 
physique.  Get  illustre  physicien,  apris  avoir  d^crit  un 
appareil  analogue  k  celui  de  M.  Duhamel,  compost  d'un 
cylindre  vertical  auquel  on  peut  imprimer  simultan^ment 
un  mouvement  de  rotation  et  un  mouvement  vertical, 
ajoute  (2) :  <  Get  instrument  peut  servir  k  mesurer  sans 
»  difficult^  le  nombre  {fi^equency)  des  vibrations  des  corps 
»  sonores ,  en  leur  appliquant  un  style  qui  d^crira  une 


.  (1 )  Voir  A  course  of  lectures  on  natural  philosophy  and  the  mechankcU 
arts.  London,  1807,  t.  !»,  p.  190. 

(2)  By  means  of  this  instrument  we  may  measure  without  difficulty , 
the  frequsney  of  the  vibrations  of  sounding  bodies ,  by  oonn0eting  thsm 
mth  a  point,  which  will  describe  an  ondulated  path  on  the  roller,  Thme 
vibrations  may  also  serve  m  a  very  simple  manner  for  the  metuure" 
ment  of  the  minutes  intervals  of  time;  for  a  body  of  which  the  vibrations 
are  of  a  certain  degree  of  frequency ,  be  caused  to  vibrate  during  the 
revolution  of  the  axis  and  to  mark  its  vibratipnson  the  roller  ^  the  traces 
uHll  serve  as  a  correct  index  of  the  time  occupied  by  any  part  of  the 
revolution  and  the.  motion  of  any  body  may  be  very  accurtitely,  com- 
pared with  the  number  of  alternations  marked,  in  the  same  time,  by  the 
vibrating  body. 


(  130  ) 

»  trace  ondiil6e  sur  ie  cylindre.  Ces  vibrations  peuvent 
>  servir  aussi,  d'une  mani^re  bien  simple,  k  mesurer  de 
»  mioimes  intervalles  de  temps;  car  si  Toq  fait  vibrer  un 
]»  corps  dont  les  vibrations  ont  une  certaine  frequence 
»  pendant  que  le  cylindre  tourne,  et  qu'on  fasse  mar- 
]>  quer  ses  vibrations  sur  le  cylindre,  ces  traces  consti- 
»  tueront  un  index  correct  du  temps  occup^  par  une 
»  partie  de  la  revolution ,  et  le  mouvement  d'un  corps 
»  quelconque  pent  dtre  compart  avec  le  nombre  des  alter- 
p  nations  marquees  pendant  le  m^me  temps  par  le  corps 
»  vibrant.  » 

L'Acad^mie  me  perraettra  d'ajouter  quelques  mots  qui 
me  sont  personnels.  Dans  la  stance  du  6  f6vrier  i8&4,j'ai 
prie  I'Acad^mie  d'ouvrir  et  de  conserver  dans  ses  archives 
un  billet  cachet6  d^pos^  le  5  mars  1859,  con  tenant  le 
principe  de  Tapplication  du  diapason  k  la  mesure  de  la 
Vitesse  des  projectiles,  mesure  qui  se  rattachait  k  mon 
travail  sur  la  poudre.  Mon  but,  k  f^poque  oii  je  me  suis 
occup^  de  cette  question ,  consistait  k  prendre  date  sur  le 
principe,  en  me  m^nageant  dans  Tavenir  la  possibility  de 
m'occuper  de  la  question  sans  me  placer  sur  un  terrain 
que  d'autres  pouvaient  choisir  vers  cette  ^poque. 

Le  projet  imprim^  de  M.  Schultz  a  paru  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mars  1859;  il  avait  done  ^te  r^ig6 
depuis  quelque  temps  et  pr^ent^  au  comite  de  Tartillerie 
k  Paris. 

Les  droits  du  savant  capitaine  fran^ais  me  paraissent 
incontestables. 

Je  rappelle  le  fait  qui  me  concerne  pour  montrer  tout 
rint^rit  qu'il  y  aurait  k  r^liser  un  appareil  balistique 
exact  et  simple  fond^  sur  Temploi  du  diapason. 

Cest  ce  motif  qui  m'engage  k  penser  que  la  note  de 
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M.  Valerius  m^rile  d*6tre  imprim^e  daus  les  Bulletins, 
J'eusse  cependaDt  d^sir£  voir  disparaitre  qaelquee  fails 
conDUs,  ainsi  que  les  observations  critiques  sur  un  appa- 
reil  que  les  auteurs  n*ont  pas  encore  d^cril  avec  les  details 
quil  comporte.  » 

Je  parlage  l*avis  de  M.  Melsens,  dit  M.  J.  Duprez,  sur 
la  note  de  M.  Valerius  relative  k  un  projet  de  construction 
d*un  chronoscope  a  cylindre  tournant,  fond^  sur  Temploi 
du  diapason ,  et  j'adhi^re  aui  conclusions  de  son  rapport. 

La  classe  decide  que  la  note  de  M.  Valerius  sera  im- 
prim^e  et  ins^r^e  dans  le  recueil  des  Memoires  in-octavo. 


Sur  les  vUrations  des  fils  de  verre  attaches  par  une  de 
leurs  extremiles  a  un  corps  vitrant  et  libres  a  V autre; 
par  M.  H.  Valerius,  professeur  a  Tuniversit^  de  Gand. 

<  L'auteur  d^crit  dans  son  memoire  les  experiences 
qu'il  a  faites  sur  les  vibrations  qui  sont  communiqu^es  aux 
tils  de  verre,  etc.,  par  les  corps  sonores  et  principalement 
par  les  diapasons. 

Les  experiences  paraissent  avoir  ^te  faites  avec  soin  et 
pen  vent,  comme  le  propose  Tauteur,  £tre  projet6es  de 
maniire  k  les  montrer  k  un  auditoire;  la  projection  de 
rimage  permet  de  mesurer  la  distance  des  noeuds  avec 
facilite  et  avec  une  exactitude  qui  d^passe  de  beaucoup 
celle  que  Ton  pent  esp^rer  d'atteindre  par  des  mesures 
directes,  auxquelles  Tauteur  a  dil  renoncer. 
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L'eachalnemeni  des  eip^riences,  leurs  modifications, 
leurs  ioterpr^tations  paraissent  parfailemeDt  logiques;  la 
discussion  entre  les  r^ultats  du  calcul  et  les  faits  observes 
sont  de  nature  k  faire  admettre  les  conclusions  du  m^- 
moire. 

Comme  application,  Fauteur  fait,  entre  autres,  connaitre 
les  regies  k  suivre  pour  la  determination  de  la  meilleure 
longueur  k  donner  aux  styles  destin^  au  trac^  des  Tibra* 
lions;  il  explique  les  difficult&s  qu^on  rencontre  lorsqu'on 
veut  obtenir  le  trac^  des  vibrations  de  la  membrane  du 
pbonautograpbe  de  M.  Scolt,  ex^ut^  par  M.  Koenig, 
Thabile  fabricant  d'appareils  d'acoustique. 

Je  n'ai  pu  verifier  toutes  les  donn^es  du  m^moire,  mais 
M.  Valerius  m'a  mon(r4  les  experiences  principaies ,  qui 
sont  aussi  int^ressantes  que  faciles  k  r^p^ter. 

Je  n^h^site  done  pas  k  proposer  k  I'Academie  d'ordonner 
rimpression  du  m^moire  de  M.  Valerius  dans  Tun  de  ses 
recueils. 

L'auteur  se  propose  de  poursuivre  cette  4tude,  et  je 
prie  rAcad^mie  de  vouloir  bien  lui  adresser  des  remer- 
clments  pour  son  int^ressante  communication.  > 

Mon  opinion,  dit  M.  Duprez,  sur  le  travail  de  M.  Va- 
lerius est  conforme  k  celle  de  mon  honorable  confrere ,  et 
j*ai  Thonneur  de  proposer  k  TAcad^mie,  conjoin  tement 
avec  lui ,  Tinsertion  de  ce  travail  dans  les  Bulletins. 

La  classe  decide  que  le  travail  de  M.  Valerius  sera  im- 
prime  dans  les  Memoires  in-octavo. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES 


M.  Van  Beneden  fait  ane  commuDication  sur  une  piDce 
de  homardy  d*UDe  taille  gigantesqae,  trouv^e  dans  une 
pierre  de  septaria  de  Targile  de  Rupelmonde  (argile  ru- 
pelienne).  Cette  d^couverte  a  ^t^  faite  par  le  docteur 
Percy,  de  Rupelmonde,  et  la  pi^  a  6i6  communiqu^e  k 
M.  Van  Beneden,  par  le  docteur  Van  Raenidonck,  de 
Saint-Nicolas. 

'  Le  m^me  merobre  communique  ensuite  un  troisiime 
appendice  au  M^moire  sur  les  Bdellodes  et  les  Tr^ma- 
todes,  faisant  suite  aux  recherches  sur  le  mdme  sujet, 
qu'il  a  commuiTiqu6es  pr^c^demment.  Ces  recherches,  qui 
sont  communes  k  MM.  Van  Beneden  et  Hesse,  de  Brest, 
seront  ins^r^es  dans  le  recueil  des  M^moires,  ainsi  que 
la  plancbe  qui  les  accompagne. 

M.  Van  Beneden  fait  connaitre  qu'il  a  d^couvert  r^cem- 
ment  k  Ostende  un  ver  tr^matode  sur  le  Squatine  ange , 
d'une  organisation  toute  particulidre,  qui  devra  consli- 
tuer  un  genre  nouveau. 
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Monographic  de$  Sphenophtllum  d'Europe;  par  M.  Eu- 
gene Coemans,  correspoDdant  de  TAcad^mie  royale  de 
Belgique,  et  M.  J.-J.  Kickx,  D'  eD  sciences  naturelles. 

Bonn,  25  juin  1864. 

La  n^cessit^  d'une  revision  critique  de  la  plupart  des 
genres  de  la  flore  fossile  est  aujourd'bui  si  g^neralement 
reconnue,  qu*il  est  inutile,  croyons-nous,  de  T^tablir. 
Depuis  longtemps,  c*est  le  v<bu  qu'expriment  tous  les  pa- 
Idontographes  de  notre  ^poque. 

Mais  le  champ  est  si  vaste  et  Tex^ution  de  cette  eff(re=- 
prise  offre  tant  de  difficult^,  n^cessite  surtout  tant  de 
voyages,  qu'il  est  pour  aiosi  dire  impossible  de  produire 
un  travail  d'ensemble.  La  voie  des  monographies  s6par4es 
est  d^s  lors  pr^f^rable :  elle  offre  Tavantage  d^une  reparti- 
tion du  travail  et  permet  uae  ^tiide  plus  approfondie  de  ces 
v^^taux  primitifs,  si  pr^cieux  pour  la  g^ologie,  mais  en 
m^me  temps  si  difficiles  k  connaltre,  puisque  nous  n'avons 
que  des  fragments  pour  les  reconstituer  et  les  d^crire. 

Nous  avons  pro6t6  d'un  s6jour  de  quelques  mois  k 
Bonn,  pour  entreprendre  la  monographie  critique  des 
Sphefwphyllum  d'Europe.  Nous  avons  pr^f^r^  ce  genre , 
puisqu*il  est  particuli^reroent  bien  represent^  dans  le  mu- 
s^  de  Tuniversit^  de  cette  ville,  ensuite  parce  qu'il  nous 
^tait  propose  par  M.  le  docteur  Andrae,  professeur  de  pa- 
leontologie,  II  a  eu  Fobligeance  non-seulement  de  mettre 
k  notre  disposition  les  collections  de  Tuniversite  et  sa  riche 
biblioth^que,  mais  encore  de  nous  procurer  un  grand 
nombre  de  types  classiques  de  diQ^rentes  localit^s.  Aussi 
sommes-nous  heureux  de  pouvoir  le  remercier  ici  des 
marques  d*amilie  et  des  savants  conseils  que  nous  avons 
re<jus  de  lui. 
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I 


Ed  1709,  J.*J.  Scheucbzer  d^crivit  ct  figura,  dan8  son 
Herbarium  diluvianumy  une  petite  plante  aax  feailles  ver- 
ticill6es  et  arroodies  au  somme),  en  la  comparant  au 
"  Galium  mollugo  de  nos  prairies.  Cest  la  premiere  indica- 
tion que  nous  trouvions  chez  les  anciens  pal^ontologistes, 
relativement  au  genre  Sphenophyllum.  D'apr6s  la  figure 
de  Scheucbzer,  la  premiere  esp^ce  trouv^e  en  Europe  doit 
avoir  m  le  Sphenophyllum  Schlotheimii. 

Quelques  ann^es  plus  tard  (1720),  to  plante  de  Scheucb- 
zer, d'abord  trouv^e  seulement  en  Angletcrre,  fut  indi- 
qu^e  aussi  en  Sil^sie  (Volkmann,  Silesia  sublerranea, 
p.  H2). 

Du  temps  de  Scheucbzer  et  de  Volkmann ,  la  nomencla- 
ture scientifique  n^existait  pas  encore :  ce  ne  fut  qu'en  1820 
que  von  Schlotheim  cr^a  pour  les  plantes  dont  nous  nous 
occupons  le  genre  Palmacites  (Petrefactenkunde,  p.  596), 
qui  ne  comprenait  alors  qu'une  seule  esp6ce  le  Palm,  ver^ 
ticillatus  ou  Sphenophyllum  Schlotheimii  d'aujourd'hui. 

Peu  apris  (1820-1825),  le  comte  de  Sternberg  publia 
les  qua  Ire  premiers  fascicules  de  son  Versuch  einer  geo-^ 
gnostisch-botanischen  Darstellung  der  Flora  der  VorwelL 
II  avait  Irouv^^  quelques  esp^s  nouvelles  et  les  d^crivit 
sous  le  nom  dc  Rotularia.  Les  quatre  plantes  quMl  men- 
tionne  se  rapportent  au  Sphen.  Schlotheimii,  au  Sphen. 
erosum  et  a  sa  vari^t^  Saxifragaefolium  y  tels  qu'on  le  com- 
prend  de  nos  jours. 

La  paleontologie  veg^tale  devenaitune  veritable  science: 
en  1822  et  1828  parurent  deux  ouvrages  remarquables  de 
Rrongniart,  sa  Classification  des  vegetaux  fossiles  et  son 
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Prodrome  (Tune  histoire  des  vegetaux  fossiles.  Dans  la  pre- 
miere (le  ces  publications,  nous  trouvons  la  figure  typique 
d'une  belle  vari^t^  du  Spken.  emarginatum ;  dans  la  se- 
conde,  r^num^ration  de  toutes  les  espies  connues  k  cette 
^poque,  avec  Tindication  des  locality  de  provenance.  Bron- 
gniart  avait  d'abord  subi^titu^  au  nom  g^nerique  cr^  par 
Sternberg  celui  de  SphenophyllUes ;  dans  son  Prodrome, 
ii  proposa  celui  de  Sphetiophyllum  y  qui  est  rest^  dans  la 
science.  Uann^e  m^me  de  la  publication  du  Prodrome  de 
Brongniart,  les  professeurs  Germar  et  Kaulfuss,  de  Halle, 
nous  firent  connaitre ,  sous  Tancien  nom  de  Rotularia  deux 
Sphenophyllum  no%veaux,  les  Sphen.  oblongi folium  et 
dichotomum  (Act.  Ac.  Nat.  Cur.,  i.  XV,  part.  H ,  pp.  225- 
227);  ce  dernier  ne  constitue  pas  cependant  une  veritable 
espece. 

Aprte  la  mort  de  Kaulfuss,  Germar  continua  k  s*occu- 
per  des  Sphenophyllum.  En  1837  [Isis,  1837,  pp.  426, 
427),  il  d^crivit  et  figura  le  Sphen.  longi folium ,  dont  line 
petite  forme  avait  d^ja  6i&  nomm6e  Sphen.  majus  par 
Bronn;  plus  tard,  en  1845,  il  nous  donna,  dans  son  ou- 
vrage  sur  les  fossiles  de  Wettin  et  de  Lobejun ,  un  beau 
travail  sur  les  Sphenophyllum  de  ces  localit^s  classiques. 
Parmi  eux  se  trouve  une  esp^  nouvelle,  le  Sphen.  an-- 
gustifolium  que  le  docteur  Andrae  avait  fait  connaitre  k 
son  mattre. 

Pendant  ce  temps,  Lindley  et  Button  {Fossil  Flora  of 
Great  Britain,  1831-1835)  et  Bunbury  (Quart.  Journ.  of 
geol.  Soc.,  i.  Ill,  1847)  d^crivirent  et  figurdrent  les  especes 
d'Angleterre,  les  Sphen.  erosum  et  Schloiheimii;  mais  c*est 
sans  doute  le  Sphen.  emarginatum  qu'ils  ont  d^sign6  sous 
ce  dernier  nom. 

Pour  faciliter  T^tude  de  la  pal6on(oIogie  v^gtUalc,  T.  Un- 
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ger  publia,  ea  1848,  son  Synopsis  plantarum  fossilium, 
dans  lequel  il  enum^ra  sept  esp^s  de  Sphenophyllum. 
Get  oovrage  fut  suivi  (1850)  du  Genera  et  species  planta- 
rum fossilium,  manuel  classique  qui  renfermela  descrip- 
tion de  quatorze  espies  de  Sphetwphyllum,  dont  onze 
appartiooneot  k  I'Europe.  Noas  verrons  qu'on  pent  les 
r^uire  k  six  esp^s  et  deux  vari^tes. 

Dans  ces  derni^res  ann^s,  Constantin  von  Ettrnsghau- 
sen  s'occupa  sp^cialement  du  genre  Sphenophyllum  {iSSl  ^ 
Monographia  Calamitarum  fossilium  in  Raiding.  IS aturw, 
Abhand.y  pars  IV;  1852,  Flora  v.  Radnitz.  et  Flora  v.  Stra- 
donilz).  Le  savant  pal^ontologiste  delVienne  n'admet  que 
quatre  esp^ces  en  Europe :  les  Sphen.  emarginatum,  dicho- 
tomum,  oblongifolium  et  le  Sphen.  Schlotheimii,  auquel  il 
reunit ,  comme  vari6t6s ,  toutes  les  autres  esp^ces.  Nous 
n'avons  pu  le  suivre  dans  cette  voie,  aiasi  qu'on  le  verra 
dans  la  partie  descriptive  de  cette  monographie. 

Dans  le  travail  de  Geinitz  sur  le  bassin  houiller  de  Hai- 
nicben  (1854)  et  dans  son  giand  ouvrage  sur  la  flore 
bouill^e  de  Saxe  (1855)  se  trouvent  un  grand  nombre 
de  magnifiques  dessins  de  Sphenophyllum.  Au  point  de 
vue  de  Thistoire  g^n£rale  du  genre,  nous  dirons  seulement 
ici  que  Tadmission  de  deux  esp^ces  nouvelles,  les  Sphen. 
microphyllum  eifurcalum,  propos^e  par  I'infatigable  g^ 
logue  de  Dresde,  n*est  certainement  pas  agr^e  par  la 
g£n6ralit6  des  pal^ontographes. 

Le  dernier  auteur  dont  il  nous  reste  k  parler  est  A.  Roe- 
mer,  qui,  r^cemment  (1860,  Beitrdge  z.  geoL  Kenntn.  d. 
Nordw.  Harzgeb.)^  a  d^cril  une  esp^ce  nouvelle  le  Sphen, 
Osnabrugense.  G'est  pour  nous  qu'une  forme  plus  petite 
du  Sphen.  emarginatum  var.  Brongniartianum. 
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Gen.  SPHENOPHYLLUM  Brong.,  Efnend. 

Plantae  herbaceae,  caulibus  simplicibus  vel  ramosis , 
sulcatiSf  sulcis  inlernodiorum  non  alternantibus ;  arti^ 
cults  inflatis;  foliis  cuneatis,  sessilibuSj  verticillatis , 
nervo  medio  destitutis;  nervulis  autem  aeqtuilibus ,  dicfuy- 
tomis.  Spicae  cylindricaej  squamis  fructibusque  verticil' 
latis. 

Ainsi  caraclerise,  le  genre  Sphenophyllum  forme  un  groupe 
tres-naturel  qui  m^riterait  certaiDement  de  constituer  k  lui 
seul  une  petite  famille  distincte.  Sans  mentionner  les  carac- 
t^res  tires  des  epis  floraux,  il  s*^Ioigne  des  Annularia  ct  des 
Asterophyllites ,  par  scs  feuilles  depourvues  denervure  mi- 
diane ,  tandis  que  les  sillons  de  sa  tige,  qui  n*altement  pas  d'un 
merithalle  a  Tautre,  permettent  de  le  distinguer  des  jeunes  Ca- 
lamites deV6]^oque  houillere  ordinairement  priv^s  de  feuilles. 

Dans  la  flore  actuelle ,  il  n'y  a  aucun  type  auquel  on  puisse 
conTenablement  comparer  le  genre  Sphenophyllum,  Schlo* 
theim  le  rapproche  des  palmiers  y  Lindley  et  Hutton  {Fossil 
Flora  f  1. 1,  p.  8G)  des  conifires  et  notamment  du  SalisburiUf 
Karl  Muller  {Bot.  ZeiU,  1856,  p.  380)  assimile  le  Sphen. 
Sehlotheimii  au  Phyllocladus  Trichomanoides ,  et  Brongniart 
{Prodrom.  d'une  hisL  des  veg.  foss^  pp.  67  et  68)  lui  trouve 
des  anologics  avec  les  Marsilea  et  les  Ceratophyllum.  Tous 
ces  rapprochements  nous  paraissent  peu  naturels  :  les  Sphe- 
nophyllum constituent  un  type  propre  k  Tt^poque  houillire  et 
sans  analogue  dans  les  p^riodes  suivantes. 

II  nous  est  m6mc  impossible  de  decider  si  ce  groupe  de 
plantcs  doit  6tre  rangd  parmi  les  Cryplogaraes  ou  parmi  les 
Di<!o(yledoncs  gymnospermes.  Cctle  dcrniere  opinion ,  emise 
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par  BroDgniart,  dans  son  travail  sur  les  diffiirentes  p^riodes  de 
v^g^tation  qui  se  sont  succed^  k  la  surface  de  notre  globe 
{Ann,  des  sc.  naL,  1849),  se  base  sur  Ic  port  de  la  plante  el 
la  nature  probable  de  ses  organes  de  fructification ,  et  nous 
parait  sinon  prouvde  du  moins  tres-yraisemblable. 

Les  Sphenophyllum  dtaient  sans  doute  des  T^g^taux  aqua- 
tiques  ou  des  pi  antes  de  marais  :  plusieurs  especes,  notam- 
ment  les  Spheh.  emarginalum  et  Saxi fragae folium ,  h  c6te  des 
fcuilles  typiques  nous  en  montrent  d'autres,  infcrieures  et 
plus  ou  moins  profondement  d^coup^es^  a  pcu  prds  comme  on 
Tobserve  aujourd'hui  sur  plusieurs  espices  du  genre  Baira- 
ehium.  Comme  dans  ce  dernier  cas,  ces  feuilles  modifieesdes 
Sphenophyllum  etaient  probablement  submerg^es,  et  cette 
observation,  qui  n*avait  pas  encore  6te  faite,  nous  semble 
d'une  grande  valeur  pour  determiner  le  milieu  dans  lequel 
vivaient  autrefois  ces  plantes.  - 

Si  le  genre  Sphenophyllum  est  limits  d'une  maniire  natu- 
relle,  il  n'en  est  pas  de  mdme  des  espices  dont  il  se  compose. 
La  position  des  dpis  floraux  est  certainement  de  premiere  im- 
portance, mais  ce  caractere  n'est  malbeureusement  applicable 
qu'k  deux  especes,  toutes  les  autres  n'ayant  ^t^  trouv^es  jus- 
qu'lci  qu'i  T^tat  sterile.  Le  nombre  des  feuilles  de  cbaque  ver- 
ticille  et  la  longueur  relative  de  ces  feuilles  et  des  entre-nceuds 
n'offrent  rien  de  constant.  Restent,  comme  caracteres  em- 
ployes par  les  auteurs,  la  forme  des  feuilles  et  la  nature  de 
leurs  bords.  Nous  avons  fait  usage  en  outre  du  nombre  et  de 
la  disposition  des  nervures,  caractire  qui,  quoique  un  peu 
subtil,  permet  le  plus  sonvent  de  se  decider  dans  les  cas  dou- 
teux.  Le  nombre  de  ces  nervures  pris  au  sommet  de  la  feuille 
coincide  toujours  avec  celui  des  dents. 

En  1845,  von  Gutbier  (Gaea  von  Sachsen,  p.  72)  proposa 
une  classification  des  Sphenophyllum  en  trois  groupes  : 

a.  Nervures  les  moins  ramifldes  plac^es  sur  les  bords  de  la  feuille : 
Sphen.  Sehlotheimii  fSphen.  majus,  Sphen,  Umgifolium. 
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6.  Nervures  les  moios  ramifito  plac^  au  milieu  d«  la  feoiHe: 

Sphen.  emargincUum. 
c.  Nervures  gemioees  egales  :  Sphen.  bi/ldum,  Sphen.  quadh^ 

fidum. 

Ccs  caraclcres  en  apparence  tris-simples  n'offrent  cepen- 
dantpas  une  base  solide  de  classification,  parce  que,  dans  toutes 
les  especes  k  feuilles  entieres ,  aussi  bien  chez  le  Sphen.  emar- 
ginatum  que  chez  le  Sphen.  Schlotheimii ,  les  nervures  ex- 
ternes  sont  ordinairement  les  plus  simples ,  et  dans  les  especes 
k  feuilles  divisdes,  les  nervures  suivent  invariablement  les 
segments  et  les  dents  en  nombre  et  en  direction  :  leur  gemi- 
nation n'offre  rien  de  constant. 

Avec  des  caracteres  aussi  restreints  que  ceux  dont  nous  ve- 
nous de  parler,  il  est  presque  inutile  de  dire  que  les  auteurs 
n*ont  pu  6tre  d'accord  sur  le  nombre  d*esp^ces  k  admettre  dans 
le  genre  Sphenophyllum.  linger,  dans  son  Genera  et  species 
plantarum  fossilium,  d^crit  dix  especes  europeennes;  von 
Ettingshausen,parcontre,  n*enadmet  que  quatre.  L'^tude  scru- 
puleuse  dVchantillons  nombreux  et  provenant  presque  tou- 
jours  des  localites  dassiques  nous  a  ddterminfe  k  reconnaitre 
six  especes.  II  eut  ^t^  certainement  plus  facile  de  reunir  toutes 
les  formes  prdsentant  quelques  analogies  que  de  les  s^parer 
et  de  les  caract^riser  laborieusement;  mais  la  repartition  g^o- 
graphique  de  ces  formes  et  la  limitation  constante  de  quclques- 
unes  d*entre  elles  &  des  bassins  particuliers  ont  ^i6  pour  nous 
une  consideration  importante  pour  dviter  de  reunir  temerai- 
rement  ce  que  la  nature  semble  avoir  s^par^. 

I.  Spheaopliyllam  SekloClielBill  Brong. 
Brong.  Prodr.  p.  68. 

5.  foliis  iniegris,  late  cuneatis,  apice  obtusissime  rotun- 
datis,  leviter  crenatiSy  nervis  numerosis  (15-20,  raro  25-50) 
ad  basim  in  nervum  unicum  non  canfluentibus ,  verticillis 
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6-9  phyllis ;  spicU  axillaribusy  verticilUa  spicarum  norma- 
liter  hexacarpis. 

1709.  Scbeuchzer,  Herbar.  diluv.,  pp.  19-20  (Mil.  Leyd.). 

1720.  Yolkmann,  SiUsia  subterr.,  p.  112? 

1804  Schlotheim,  Beitr,  zur  Fhr,  der  VorwelL,  I  Ablb.,  p.  57. 

1820.        —         Petrefactmkunde ,  p.  396  (PalmaciUs  vertieUlalus), 

1820-25.  Sternberg,  Versuch.  einergeogn.  bolan,  DarstelL  der  Flora 

der  Vorweltt  II  Heft,  p.  30  {Rotularia  Mareileaefoiia)  et 

p.  33. 
1822.  Brongniarl,  Prodrom.  (f  tine  hisL  dee  v6git,  foee.,  p.  68  {Spheno- 

phyllum  Schlotheimii), 

1837.  Gemuiryin  hide  (1887),  p.  423  {Sphenophyllites  Schhtheimii). 

1838.  Steinberg,  Versuch  d.  Fhr.  d.  Vortoelt,  V,  VI  -Heft,  p.  53  {Volk- 

mannia  Gracilis ,  pr.  p.). 
1838.  Presl,  in  Verhand.  d.  Gesell  d.  Vaterldnd.  Museums  in  Bdhmen 

(1838)  pp.  29, 30  (Rotularia  MarsiUaefolia). 
1843.  Geinitz  und  Gutbier,  Gaeafxm  Sachsen,  p.  71. 
1845.  Gennar,   Verstein,  d.  Steinkohl.  von    Wettin  und  IMejUn, 

U  Heft,  pp.  13-16  {Sphenophyllites  Schlotheimii). 
1845.  Uoger,  Synopsis  y  p.  il3. 
1848.  Goeppert,  in  Brotiii  ind.  palaeon.,  p.  1166 
1850.  Andrae,  in  Jahresb.  d.  Natururis.  Verein.  in  Halle  (1850)  p.  121 

{Sphenophyllites  Schlotheimii^. 

1850.  Unger,  Genera  et  spec,  plant,  fossil.,  p.  69. 

1851.  Von  Eltingsbausen,  in  Raiding.  Nalurw.  Abhand.^  IV,  p.  84 

{Sphenophyllum  Schlotheimii  a  genuinum). 
1852  Von  Ettingsbansen,  Steinkohlenflora  von  Radnitz ,  p.  30. 

1852.  Giebel,  Deutschlands  Petrefacten,  p.  30. 

1855.  Geinitz,  Verstein.  d.  Steinkohl.  form,  in  Sachsen,  p.  12  (cum 
Sphen.  emarginato  et  eroso  conftis.) 

REVUE   IG0N06RAPHIQUE. 

1.  Scbeucbzer,  Herb,  diluv.,  Ub.  IV,  tig.  1,  assez  bonne. 

2.  Vollemann,  Sites,  subter.,  tab.  XV,  flg.  3;  feuilles  beaucoup  plus 

^troites  que  dans  le  Sphenophyllum  Schlotheimii  typique,  par 
cons^uent,  figure  douteuse. 

3.  Scblotbeim,  Beitr.  zur  Flor.  d.  Vorw.,  lab.  II,  fig.  24;  figure  lypi- 

que,  quoique  les  cr^nelures  de  la  parlie  sup^rieure  du  limbe  ne 
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soieoit  pas  marquees ,  par  oubli  du  graveur,  comme  Tavoue  Schlo- 
theim  lui-mSme. 

4.  Germar,  ia  [side  ( 1837),  V  Heft,  lab.  II ,  fig.  I,  a  et  b;  figure  groa- 

si^re  d'an  bout  de  tige  frucliC&re. 

5.  PresI ,  Verhand.  d.  Gesel.  d.  VaL  Mus,  (1838),  tab.  II ,  fig.  2,  3,  4; 

^pis  fnictififeres.  Quoique  ces  figures  soient  rapportees  par  tous 
les  auteurs  au  Sphen.  emarginaium ,  elies  ne  represeutent  que 
le  Sphen.  SchloUieimiij  doat  les  feuilies  uo  peu  ^br6cb^  pa- 
raissent  garnies  de  dents.  Les  ^cbantillons  de  Presi  proYienoent 
de  Wettin,  oil  \e  Sphen,  emargincUum  ne  se  trouve  pas. 

6.  Sternberg,  Ver8uck,y,  VI  Heft.;  tab. XV,  fig. 3;  jeune  epi  fruclif&re. 

Quelques  auteurs  ont  rapporte  dubitativemeutle  Volkmannia  gra- 
cilis figure  par  Sternberg,  soil  au  Sphen,  emargincUum,  soit  au 
Sphen.  Schlotheimii ;  d'autres,  comme  linger  et  Geiuitz,  l*en  ont 
tout  k  fait  eloigne.  Nous  crojons  pouvoir  le  reunir  au  Sphen.  Schlo- 
iheitnii  avecd^autant  plus  de  foud^ent  que  la  collection  de  l^ini- 
versiiS  de  Bonn  possMe  un  ^i  fructify  du  Sphen.  Schlotheimii 
enloure  de  feuilies,  provenant  de  W^ettin,  et  representant  exacte- 
ment  la  plante  dessinee  par  Sternberg.  Quant  auz  tiges  feuillees 
(tab.  XV,  fig.  1  et  2)  que  Sternberg  rapporte  au  Volkmannia  gra- 
cilis ,  elles  appartiennent  certainement  au  genre  Asterophylliles. 

7.  Germar,  Verstein.,  II  Heft. ,  tab.  VI,  fig.  1,  2, 4;  divers  ^Uts  sta- 

rtles et  fertiles  da  Sphen.  Schlotheimiu  LMnterpr^tation  du  n"  3 
de  la  mtoe  planche  offre  one  certaine  difficult^  :  il  semble  re- 
pr^enter  en  effet  une  belie  tige  du  Sphen,  Saxifragae folium  de 
laquelle  naitraient  deux  rameaux  du  Sphen.  Schlotheimii.  Cela 
porterait  k  reunir  ces  deux  esp^ces,  et  von  Ettingshausen  a  cree 
pour  cette  seule  figure  une  nouvelle  yari^t^  de  Sphen.  Schlo^ 
theimii  qu'il  a  nomm6e  varians  (Haidingers  Naturw,  Abhandl., 
IV,  p.  84).  Heureusement  M.  le  professeur  Andrae  poss^e  le  dessin 
original  de  la  figure  precit^  et  a  bieu  voulu  nous  le  communi- 
quer.  La  tige  principale  n*y  montre  pas  les  feuilies  caract^ristiques 
du  Sphen.  Saxifrages  folium ,  mais  des  fragments  de  feuilies 
infi6rieures  submerge  du  Sphen.  Schlotheimii;  ce  que  Texamen 
de  r^cbantillon  autbentique  appartenaut  au  musee  de  Halle  est 
venu  pleinement  ooofirmer  depuis  lors.  Un  exemplaire  du  Sphen. 
Schlotheimii,  provenant  de  Wettin  et  conserve  dans  la  collection 
de  Bonn ,  porte  6galement  un  verticille  de  feuilies  profondement 
divisees  qui  semble  faire  partie  de  la  m^me  plante. 
iJ.  Sauveur  (1848),  VSg^taux  foss.  d.  terr.  houill.  deBelg.,  lab.  LXIV, 
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fig.  5et  5.  La  figure  5,  pour  laquelle.Sauveur  cr^e  line  esp6ce  nou- 
velle,  le  Sphen.  quadfiphyllum ,  ne  repr^nte  qu*nn  Sphen. 
Schlotheimii  incomplet  k  verticille  t^trapbylle,  comme  cela  se 
voit  encore  dans  beaucoup  d*autres  cas.  Les  echanlilioas  authenti- 
qnes,  reproduUs  par  Sauveur  dans  les  figures  3  et  5,  manquent 
dans  la  collection  de  rnniversit^  de  Li^e  (1),  et  nous  doulons 
beaucoup  qu'on  alt  trouv^  le  Sphen,  Schlotheimii  en  Belgique. 
9.  Von  Ettingsbausen,  Stei$ikohlefiflora  von  Radnitt,  tab.  XII,  fig.  9. 
Ce  dessin  repr^nte  sansdoute  la  partie  infi^rieure,  submerge, 
d'un  Sphen*  Schlotheimii, 

10.  Geinitz,  Ver8tein,d.  Steinkohlenform.  in  Sa^hsen,  tab.  XX,  fig.  2 

et  7  (Sphen,  emargincUum).  Ges  figures  reproduisent  un  ^faantil- 
lon  sterile  et  un  autre  fructifi^re. 

11.  Icon  nostra,  pi.  I,  fig.  1, 1A< 

Lieux  de  provenance.  —  Tous  les  6chantillons  que  nous 
avons  examines  proviennent  de  Wettin  en  Saxe  ou  dlbben- 
buren  en  Westphalie;  mais  ceux  de  cette  demiere  locality  ont 
t4>us  des  feuilles  sensiblement  plus  pelites  et  des  nervures 
moins  nombreuses  que  ceux  de  Wettin.  Les  flores  de  Saar- 
brucken,  d'Eschweiler  et  de  Bochuni,  que  nous  avons  pu  dtu- 
dier  sp^cialement,  ne  possedent  point  cette  espece.  Le  Sphen, 
Schlotheimii  est  en  outre  indiqu^  k  Lobejiin  en  Saxe  par  Ger- 
roar  ei  Andrae;  en  Thuringe  par  Schlotbeim;  k  Waldenburg 
rn  Silesie  par  Brongniart ;  a  Zwickau  et  k  Obcrbohndorf  en 
Saxe  par  von  Ettingshausen  ct  par  Geinitz;  k  Radnilz  en 
fiohdme  par  Sternberg.  Cette  derniire  locality  est  douteuse, 
en  ce  que  Sternberg  a  constamment  confondu  les  Sphen, 
Schlotheimii  et  emargincUum,  Enfin,  Sauveur  Tindique  en 
Belgique  9  mais  le  manque  de  texte  dans  son  ouvrage,  aussi 
bien  que  Tabsence  de  figures  amplifides,  laisse  toujours  des 
doutes  sur  la  valeur  de  ses  indications. 

(1)  M.  Dewalque,  r^p^titeur  k  T^cole  des  mines,  a  blen  touIu  nous 
donner,  au  sujet  de  la  collection  de  Tuniversit^  de  Li^e,  tons  les  rensei- 
gnements  demand^.  Nous  nous  faisons  un  devoir  et  un  plaisir  de  lui  en 
ofi'rir  ici  nos  slnc^res  remercfments. 

2"*  s£RIEf  TOME  XVIII.  iO 
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11.  Mpkenspliyllam  emarclBMuMi  Brong.  {Sensu  latiore). 

S.  foliis  angusiiorihus  y  arete  cuneatis,  integriSy  trunea- 
tis,  obtuse  dentatiSy  nervis  haud  numerosis  (8-12)  ad  folii 
basim  confluentibus ,  verticillis  6-9  phyllis,  Spicae  nondum 
repertcte. 

1831-33.  Lindley  and  Huttoii,  The  fossil  Flora  of  Great  Britain.,  vol.  I , 
pp.  83-87.  ?  ( sub  nom.  Sphen.  Schlotheimii). 

1847.  Bunbury,  io  Quart  Journ.  ofgeol.  Soc.,  vol.  Ill,  p.  430.  ?  (sab 
Dom.  Sphen.  Schlotheimii). 

1855.  GeiDitz,  Verstein.  d.  Steinkohlenform.  in  Sachsen,  p.  12  {pro 
aliqua  parte). 

Les  paleontologistes  ne  paraissent  pa^  avoir  conau  le  type 
que  nous  venous  de  caractdriser.  C'est  g^n^ralement  une 
varidtd  dont  nous  parlerons  plus  tard ,  qu'ils  ont  ddcrite  sous 
]e  nom  dc  Sphen,  emarginatum ,  et  m^me ,  pour  la  plupart 
d'entre  eux,  ce  Sphen.  emarginatum  est  une  espice  poly- 
morphe,  comprenant  les  formes  les  plus  distinctes :  ainsi  lin- 
ger et  von  Ettingshausen  lui  assignent  comme  synonyme  le 
Rotularia  Marsileaefotium  de  Sternberg,  qui  est  h  son  tour, 
pour  celui-ei,  synon3ane  du  Sphen.  Schlotheimiu  Ces  deux 
m^mes  auteurs  citent  en  outre  comme  Sphen.  emarginatum 
la  plante  fertile  figurde  par  Presl  {Verhand.  d.  Vaterldnd. 
Mus.y  4838 ,  tab.  II ,  fig.  2-4)  et  qui  doit  certainement  £tre  rap- 
port^e  au  Sphen.  Schlotheimii.  Geinitz  ^largit  encore  le  cercle 
de  cette  cspece  et  comprcnd  sous  le  nom  d*emarginatum  non- 
sculement  la  plante  que  Brongniart  avait  appdee  ainsi ,  mais 
m^me  les  Sphen.  Schlotheimii  et  erosum.  La  synonymic  dc- 
vicnt,  par  suite,  extremement  Inboricuse  et  presque  inextri- 
cable. 

REVUE   IGONOGRAPHIQUE. 

1.  Lindley  el  Hutlon,  Fossil  Flora,  vol.  I,  lab.  27.  Quelques  auteurs 
rapporlenl  celte  plancbc  au  Sphen.  Schlotheimii,  d'autres  4 
Vemarginatum.  Nous  admcttrons  Topinion  de  ces  derniers ,  lout 
en  exprimanl  nos  doules  k  ce^  egard.  Dans  la  Ggure  cilee,  la  forme 
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souveiit  subarrondie  dcs  feuillcs  et  leur  crenelure  ra){pellenl  le 
Sphen.  Schlotheimii,  mais  la  nervuration  est  colle  da  Sphen. 
emarginatum.  La  feuille  amplifi^e  que  doone  le  bolanisle  anglais 
est  d'aillcurs  inexactcment  dessin^e  :  les  nervures  y  aboutissent 
toutes  entre  les  cr^nelitres  de  la  feuille,  ce  qui  est  tout  h  fait 
contraire  h  ce  qu*on  observe  chez  les  Sphenophyllum.  Cette  cita- 
tion est  doDC  douteuse  et  il  en  est ,  par  consequent ,  de  m^me  de 
celle  de  Bunbury  mentionn^  ci-dessus,  pulsque  cet  auteur  de- 
clare sa  plante  en  tout  semblable  k  celle  de  Lindley.  * 

2  Geinitz,  Verstein.  d,  Steinkohlenform.  in  Sachsen,  tab.  XX,  fig  \, 
3,  4.  Ges  figures,  quoique  peu  typiques,  ne  peuvent  representor 
que  le  Sphen.  emarginatum. 

3.  Icon  nostra,  pi.  I,  fig.  2,  2A;  pi.  U,  fig.  1, 3,  3. 

Lieux  de  provenance.  —  Le  Sphen.  emarginatum  se  trouve 
a  Saarbruckcn  en  assez  grande  abondance.  Nous  Tayons  re^^u 
aussi  de  Saint-Guislain.  Geinitz  Tindique  comme  provenant 
encore  d*Oberhohndorf  en  Saxe,  et  les  ^chantillons  douteux 
figurds  et  ddcrits  par  Lindley  et  par  Bunbury  sont  originaires 
du  Somerset  et  du  cap  Breton  en  Angleterre.  Nous  n'avons 
jamais  trouT^  cette  espece  que  sur  le  sphdrosiddrite  argileux 
du  schiste  houiller. 

Richard  Andree  {NeuesJahrb.  f.  Min,y  Geol.  und  PaleontoL, 
1864,  de  Leonhard  et  Geinitz,  Heft  II,  p.  165 ) ,  indique  en- 
core le  Sphen,  emarginatum  pres  dc  Stradonitz;  mais  comme 
les  figures  de  Brongniart  {Class,  des  veg.  fossil.,  tab.  II,  fig.  8) 
et  de  von  Ettingshausen  {Fl.  v.  Stradonitz,  tab.  VI,  fig.  6,  pr. 
part), que  cite  Andree,  reprdsentent  deux  plantcs  diffdrentes, 
on  ne  peut  rien  conclure  de  cette  citation. 

0.  Brongniartianum  Coem.  et  J.-J.  Kx. 

Var.  Foliis  superioribus  minoribus,  apice  subrotundatis  y 
medio  incisis,  obtuse  dentatis,  foliis  inferioribus  varie  lo- 
batis. 

1822.  Brongniart ,  Claasif.  des  vdget.  fossil,  dans  les  M4m.  du  Mus., 

t.  VIII,  p.  234  (Sphen.  emarginatum). 
f«22.  Brongniart,  Prodr.,  pp.  68  et  172. 
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1835-37.  Bronn,  Leihaea  geogtwslica,  p.  32  {Sphen.  emarguuUum). 
'1838.  PresI,  Verhand.  d.  Gesellsch.  d,  Vaterldnd.  Mus.,  p.  30  {Rotu-- 

laria  Brongniarliana). 
1843.  Geinitz  und  v.  Gutbier,  Gaea  von  Sactisen,^.  Ti  {exclus.  syn. 

Stembergiij. 
1860.  A.  ^oemer,  Beitriig.z.  geoL  KenrUn,  d,  nordwesL  Harxgelrirge9 , 

p.  21  {Sphen,  OsnabrugensefiL  sp.). 

Cette  variety,  aussi  bien  que  le  type  auquel  nous  la  ratta- 
choDs,  semble  avoir  ^te  confondue  par  beaucoup  d'auteors 
avec  des  especes  diverses.  En  1838  cepeodant,  Presl  ayait  fait 
remarquer  le  port  tout  particulier  de  cette  plante  et  avait  pro- 
pose de  lui  donner  le  nom  de  Sphen.  Brongniartianum.  Nous 
avons  conserve  ce  nom  pour  notre  varidt^^  que  nous  aurions 
Yolontiers  considdrde  comme  type  spdeifique,  si  nous  n'avions 
tenu  la  forme  k  feuilles  entiires  pour  plus  parfaite  que  celle  h 
feuilles  divisdes ;  c*est  pour  le  mdme  motif  que  nous  envisa- 
geons  \e  Sphen.  erosum  comme  type  du  Sphen.  Saxifragaefo- 
lium. 

REVUE  IGONOGRAPHIQUE. 

1.  BroDgDiarl,  Class,  des  v^g.  foss.,  tab.  XII,  fig.  8;  figure  excelleDte 

et  typique. 

2.  Bischofi',  Die  kryptogam,  Gewtich.,  IV,  Lycopod.,  tab.  XIII »  fig.  1. 

3.  Bronn,  Leihaea  geognostica,  tab.  VIII,  fig.  10.  Cette  figure  paratt 

reproduire  I'^hantillon  d^jk  repr^nt^  par  Brongolarl. 

4.  Vogt,  Lehrtmch  d.  GeoL  u.  Petrefaclenkunde  y  fig.  138. 

5.  Naumano,  Lehrbuch  d.  Geognosie\  p.  843,  fig.  18,  A.  Cette  figure, 

comme  la  pr6c6dente ,  n'est  qu'une  copie  de  celle  de  Brpno. 

0.  A.  Roemer,  Beitr&ge  z.  geol.  Kennln.  d.  nordw.  Harzgebirges , 
tab.  V,  fig.  2  (Sphen.  OsnaJbrugense).  La  plante  que  repr^ente 
Roemer  n*est  certainement  pas  uoe  esp^ce  nouvelle  :  elle  se  rap- 
porle  tr^bien  ^  la  forme  du  Sphen.  emarginatum  dessin^e  par 
BroDgntart,  et  n'en  diifdre  qu'en  ce  que  ses  feuilles  sent  beau- 
coup  plus  petltes.  Nos  ^chantillons  proYenaol  de  Saarbrucken 
out  6galemeot  les  feuilles  plus  grandes  que  la  plante  de  Roemer. 

7.  Icon  nostra ,  pi.  I,  fig.  3,  3A ,  3B. 

Lieux  de  provenance.  —  Le  Sphenophyllum  emarginaiith 
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var.  Brongniartianum  n'cst  pas  une  forme  (res-repaiiduc : 
c'est  h  SaarbriicLen  seul  qu*on  le  trouve  en  assez  grandc  abon- 
dance.  Roemer  I'indique  en  outre  h.  Piesberg  pris  d'Osnabriick, 
et  Brongniart  ^  Bath  en  Angleterre  et  h  Wilkesbarre  en  Pen- 
sylyanie.  Contrairement  k  cc  que  nous  avons  dit  de  Tesp^ce, 
que  nous  n'avons  trouv^e  que  sur  le  sph^rosid^rite  argileux , 
la  Tari^t^  se  rencontre  ii  la  fois  sur  cette  demiire  roche  et  sur 
le  schiste  argileux  lui-m^me. 


Ill*  SpheaophjllHiii   ■•Bslf«llani    Germar. 
Gennar,  in  hide  (1837),  pp.  426,  427. 

S,  caule  croifsiusculo ;  foliis  magnis  (2,5  vel  4  cenlim.  Ion- 
gis),  elangato-cuneatiSy  aliquando  magis  dilatatis ,  apice  bifi- 
dis,  lobis  indivisis  velfissiSy  dentatis;  dentibus  validiusculis, 
ovato  lanceolaliSj  acutiusculis ;  nervis  numerosis  (14-20)  cul 
basim  non  confluentibus;  verticillis  6-9  phyllis.  Spicae  non- 
dum  repertae. 

1828.  BroDD,  in  Bischoff.  krypt.  GeivOch,,  IV,  Lycopoo.,  p.  131,  lab.  13, 
fig.  2a.  {Rotularia  major). 

1835-37.  Bronn,  in  LetJuua  geognostica,  1 1,  p.  32  (exclus.  syn.  Ro- 
tularia  dichotoma)  (Sphenophyllum  majus). 

1837.  Germar ,  in  Iside  ,  pp.  426  et  427  {SpheribphylUt^  longifolius ). 

1843.  Geinitz  a.  Gutbier,  Gaea  wm  Sachsen,  pp.  71, 72  (exclus.  syn. 
Rotularia  Saxifragasfolia  Sternb.)  {Sphen.  majus  et  Sphen- 
longifoHum). 

1845.  Germar,  Ver8tein,y  Heft  II,  pp.  17,  18  {Sphenophyllites  longi- 
folius). 

1848.  Goeppert,  in  Bronn  Ind.pai,  p.  1166  (Sphenophyllum  majus  et 
Sphen,  longifolium). 

1850.  Andrae,  in  Jahresb.  d,  Naturwiss.  Ver.  in  Halle,  p.  122. 

1850.  linger.  Genera  et  species  pi  foss.,  p.  70. 

1851.  Von  Etlingsbausen,  in  Haiding.  naturw.  Abhand.  (sep.  Abclr.), 

p.  21  (Sphen.  Schlotheimii  var.  longifolium). 

1852.  Giebel,  Deut.  Petrefacl.,  p.  30. 

1852.  Von  Eltingsbausen ,  Steinkohlenfl.  v.  Slradonitz ,  p.  7  (Spheno- 
phyllum Schlotheimii  var.  longifolium). 
1855.  Geiiiitz,  Verstein.,  p.  13. 
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1860.  A.  Roemer,  Beitriige  z.  geoL  Kenntn.  d.  fwrdwesl.  Harzyeb., 
p.  22. 

Nous  tenoos  le  Sphen.  longifolium  pour  une  espice  dis- 
tincte,  bien  caract^risee,  contrairement  k  roptnion  de  von 
Ettingshausen,  qui  en  fait  ^ne  vari^t^  du  Sphen.  Shloiheimii. 
Nous  avouerons  que,  dans  ces  deux  planles,  les  nervures  pre- 
sentent  de  grandes  anologies,  sous  le  rapport  de  leur  nombre , 
de  leur  dicbotomie  et  de  la  maniire  dont  ils  sortent  de  la 
tige;  mais  Taspect  de  cette  tige  elle-meme,  la  forme  des  feuilles 
et  de  leurs  dents ,  ainsi  que  le  port  general  de  deux  especcs , 
nous  olTrent  des  caractires  qui  s'opposent  a  leur  reunion. 

Dans  la  description  du  Sphen.  longifolium,  nous  avons  dit 
que  ses  fruits  sont  inconnus;  en  effet  on  n'a  pas  jusqu  i  pre- 
sent trouv($  d'dpi  adh^rant  aux  parties  foliacdes  de  cette  espice. 
Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  que  le  doctcur 
Andrae,  en  d^crivant  le  Volkmannia  major  (dans  Germ., 
Verstein,,  p.  92,  tab.  XXXII,  fig.  5,  G,  7),  remarque  que  ce 
Volkmannia  pourrait  bien  n*dtre  que  T^pi  du  Sphen.  longi- 
folium. 

De  m^me  que  pour  le  Sphen.  Schlotheimii ,  leSplien.  erosum 
et  sa  vari^te  Saxifragae folium ,  nous  conservons  k  Tespice 
d^crite  le  nom  le  plus  repandu,  de  pr^f^rence  au  nom  le 
plus  aocien;  la  denomination  de  Sphen.  majus  pourrait  en 
outre  donner  lieu  k  des  erreurs,  puisque  certains  auteurs  ont 
sdpar^  le  Sphen.  majus  Bronn  du  Sphen.  longifolium  (Germ.). 

Ici  encore  comme  dans  les  Splienophyllum  pr^c^emraent 
demerits,  nous  rencontrons  des  feuilles  inf^rieures  profondd- 
ment  d^coup^es;  c'est  dpnc  un  fait  acquis  pour  Thistoire  de  cc 
genre,  que  les  plantcs  dont  il  sc  compose  portent  des  feuilles 
de  deux  formes  distinctes,  comme  les  Batrachium,  quelques 
ombelliferes  et  d  autres  plantes  aquatiques  de  la  florc  actuollc. 

REVUE    ICONOGRAPHIQUE. 

I.  BroiiD,  in  Bischo/f.  krypl  (lew  ,  IV,  Lvcoron.,  tab.  XIII  ,  (ig.  2,  a 
ol  b;  figure  pcu  lypique. 


(  149) 

2.  BrooD,  Leikaea  gcogn.,  tab.  VI II,  iig.  9;  reiModuclion  de  la  figure 

precedente. 

3.  Germar,  in  Iside  (1837) ,  tab.  II ,  fig.  2,  a  et  b;  forme  typique. 

4.  —      Veratein.,  Heft  II ,  tab,  VII ,  fig.  2;  mdme  type,  mais  ik  deuls 
trop  pointues. 

5.  Geinitz,  Verstein.,  tab.  XX,  tig.  15,  forme  typique;  fig.  16,  forme' 

li  feuilles  ^largies;  fig.  47,  verticille  4  feuilles  profond^meut  de- 
coupes. 

6.  Icon  nostra,  pi.  I ,  fig.  4,  4  A. 

Lieux  de  provenance.  —  Les  echantillons  que  nous  avons 
etudi^s  proviennent  de  Wettlo,  de  Zwickau,  de  Saarbrucken 
ct  de  Werden  (Westphalie).  La  plante  figur^c  par  Broni4a  ^t^ 
trouvee  4  Saint-Ingbert,  dans  la  Baviere  rhenanc.  Le  Sphen, 
longifoliutn  est  indiqu^  en  outre  a  Lobejun  par  Germar,  a 
Oberhohndorf  par  Geinitz  et  k  Piesberg,  pres  d'Osnabruck,^ 
par  Roemer.  Rdcemment  nous  Tavons  rencontr^  dans  le  bassin 
houiller  de  Mons. 

IF.  Sphenophyllnin  erosnm  Lindl.  et  Hutt. 

Liudley  and  Huttou ,  Fossil  Flora  of  Great  Britain ,  1. 1,  pp.  41-44. 

S.  foliis  latiusculis ,  integris ,  apice  truncatis  et  dentatis , 
dentibus  regularibus  ^  brevibus  et  acutis ;  nervis  hand  nume- 
ro8%8  (6-12),  ad  basim  f'olii  confluentibus ;  verticillis  6-12 
phyllis.  Spicae  ignotae, 

1820-25.  Sternberg,  Versuch ,  II  Heft,  p.  30  {Rotularia  Asplenioides) ; 

p.  33  (Rotularia  cunei folia).  —  Tentamen  florae  primor- 

dialis,  p.  32  (Rotularia  pusilla). 
I8i8.  Brongniart,  Prodrome,  pp.  68  et  172  (SphenophyUum   den- 

tatum). 
1831-33.  Lindley  and  Button,  Fossil  Flora ,  pp.  41-44. 

1845.  linger,  Synops.fp.  113  (Sptienophyllum  dentatum);  p.    114 

(Sphenophyllum  erosum). 

1846.  Bunbury,  Quart.  Geol.  Journ ,  vol.  Ill,  p.  430. 

1850.  linger,  Gener.  et  spec.  pi.  /bM.,p.  70  (Sphenophyllum  dental um 
et  ei'osum). 
■  1851.  Vou  Etlingsbausen^  in  Raiding.  Natunvis  Abhand.  (Sopar  Ah- 
druck.),  pp.  21-2-2. 
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1852.  Giebel,  DeuisehL  Peirefacien. ,  p.  30  {SphenophyUum  den- 

taium). 
1852.  VoD  EtUngabaMcn ,  StemkohlentL  von  BadmUz,  pp.  30  el  31 

{SphenopkyUum  Sehlotheimii^  w.  dendaimm  ei  tar.  eronim). 
1852.  Voo  Euioesliaiiaen ,  Steinkohlenft.  v.  Stradomis ,  p.  7,  8  {sub  m- 

dem  nominUms). 
1855.  Gt^ioiU,  VersUin.  d.  SteinkMenform,  in  Saduen,  p.  12  {Sphe- 

naphyllum  emargimiium). 

Bien  que  la  priority  porte  h  appeler  I'espece  d^rite  Sphe- 
naphyllum  Asplenioides  (Stern.),  el  que  meme  le  nom  de 
dentatum  exprime  mieux  encore  que  celui  d^erosum  le  came- 
t^re  de  la  plante,  nous  avons  conserve  cc  dernier,  pour  respeC'- 
ter  une  denomination  g^n^ralement  reconnue  et  adoptee  dans 
toutes  les  collections ,  de  preference  aux  quatre  autres  noms 
qu'avait  d6}k  port^s  Fespice. 

II  arrive  que  le  Sphen.  erosum  ait  les  dents  tant6t  un  peu 
plus  longues,  tantdl  un  peu  plus  courtes,  presque  nulles  quel- 
quefois.  Pour  exprimer  ces  differences ,  Yon  Ettingshausen  a 
admis  deux  vari^t^s,  I'une  denlatum,  I'autre  erosum,  que 
linger  a  m^me  ^levdes  au  rang  d*espices  distinctes.  Nous 
prdfdrons  ne  pas  tenir  compte  de  ces  variations,  car  les  echan- 
tillons  h  dents  peu  marquees  sont  en  gdndral  de  mauvaiaes 
emprejntes,  et  vqn  Ettingshausen  avoue  lui-mdme  (F[or.  r. 
Stradanitz,  p.  8)  que  les  deux  formes  coexistent  parfois  sur 
une  m^me  tige. 

Nous  n'avons  pas  indiqud  comme  synonyme  le  Sphen.  trun- 
catum  Brong.,  parce  que  cette  espice  n'a  jamais  it6  ni  ddcrite 
ni  figur^e;  il  est  cependunt  probable,  comme  le  pense  aussi 
Lindley  {Foss.  Flor.y  1.  c),  qu'elle  se  rapporte  ft  Tune  ou  a 
Tautre  dec  formes  du  Sphen,  erosum. 

REVUE  ICONOGRAPUIQUE. 

i.  Sternberg,  Versuch,  IV  Heft,  Ub.  XXVf,  Gg.  4a  el  8;  echanlillou  a 

deDts  peu  marqu^. 
%  Biscboff,  Krypl.  Gew.,  pars  VI,  lab.  Xlli ,  fig.  3;  copie  de  la  figure 

pr^cedente  Aa  de  Sternberg. 
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3.  LiDdley  and  HuttOD,  Fossil  Flora ^  t.  I,  tab.  XIll;  figure  typique 

pour  le  port,  quoique  1e  caract^re  des  dents  y  soit  peu  exprime. 

4.  Bunbury,  QtiarL  Geol.  Joum,,  vol.  Ill,  tab.  XXII i.  Cetteplanche 

donne  li^s-bien  les  caract&res  du  Sphen.  erosum,  Le  verticille 
inferienr  montre  le  passage  &  la  vari^t^  Saxifragaefolium. 

5.  Sauveur,  Veget.  foss.  de  Belg.,  t.  LXIV,  fig.  4;  quelques  verticiiles 

bien  marqu^  {Sphen,  pusillum). 

6.  Von  Ettingsbausen ,  Steinkohlenfi.  v.  Badnitz ,  tab.  XI ,  fig.  2 ;  ^ban- 

tillon  d^grad^. 

7.  Von  Eltingsbaosen,  Steinkohlenfi,  o.  Stradonitz,  tab.  VI,  fig.  6 ;  bonne 

figure. 

8.  Icon  nostra ,  pi.  I ,  fig.  ^  5A,  5B. 

Lieux  de  provenance,  —  Le  Sphen,  erosum  se  trouve  en 
Belgique,  tantdans  le  bassin  houiller  de  Mons  que  dans  celui 
de  Li^e;  il  est  largement  repr^senl^  k  Eschweiler,  locality  qui 
k  elle  seule  nous  en  a  fourni  une  trentaine  d'^chantillons.  II 
est  dgalement  asscz  commun  dans  le  bassin  de  Westphalie,  a 
Niedermeningen ,  k  Gelsenkirchen,  Kamen  et  Essen.  Bron- 
gniart  le  mentlonne  k  Newcastle,  Anzen  et  Geislautern;  Bun- 
bury  au  cap  Breton ;  Sternberg  k  Radnitz  et  von  Ettingsbausen , 
outre  cettederniire locality,  cite  encore  Stradonitz  enBob^me. 

$.  Saxifragaefolium  Sternb. 

Var.  Foliis  angusiiaribus  et  magis  elongatis,  apice  pro- 
funde  dentatis  vel  fissiSfdentibus segmentisque  acutis,  netvis 
paueioribus  (4-8). 

Cette  vari^t^  s'^loigne  surtout  du  type  par  ses  feuilles  pro- 
fonddment  dentdes  et  mdme  d^coup^es  k  des  degr^s  variables. 
Ces  segments,  ordinairement  ^troits  etdivis^  k  leur  tour,prd- 
sentent  parfois  une  sorte  de  dichotomie  qui  a  engagd  quel- 
ques auteurs  k  distinguer  une  esptee  particuliire  sous  le  nom 
de  Sphen.  dichotomum  (Germ,  et  Kaulf.). 

Les  tiges  de  cette  vari^te  sont  souvent  plus  fortes  que  dans 
Tespice  et  oifrent  frequemment  des  entre-noeuds  tres-courts, 
comme  ceux  du  Sphen,  anguslifolium.  On  serai t  tcnte  de  sup- 
poser  que  la  forme  Saxifragaefolium  reprcsente  les  feuilles 
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infericurcs  du  Sphen.  erosum,  quoique  nous  n'ayons  vu  aucun 
cchantillon  montrant  leur  coexistence  sur  une  m^me  tige; 
mais  ce  qu*il  est  important  de  noter,  c*est  que  les  deux  formes 
se  rcncoutrent  d'ordinaire  dans  les  m^mes  locaiit^s  et  que 
nous  ne  connaissons  aucun  echantillon  de  la  variete  reprc- 
sentant  une  terminaison  de  tige,  contrairement  li  ce  qui  a 
lieu  souvent  pour  le  type. 

1830-25.  Sleroberg,  Versuch,  Heft  IV,  p.  42  (Rotularia  polyphylla); 

p.  42  (Rotularia  Saxifragaefolia). 
1828   BroDgDiart,  Prodrom,/^^.  68  et  172  {Sphen.  qtiodrifidum  el 

Sphen.  fimbriatum). 
1828.  Germar  UDd  Kaulfuss ,  i4c/.  Acad.  Nat.  Curios.,  vol.  XV,  pars  II, 

p.  226  {Rotularia  dichotoma). 
1 857.  Germar,  in  Iside  (1 857) ,  pp.  426 ,  427. 
1845.  GeiDilz  und  Gutbier,  Ga^  von  Sachsen,  p.  72  (Sphen,  quadri- 

fidum), 
1843.  Germar,  Verstein,,  Hefl  II,  p.  17  (Sphenophyllites  Saxifragae- 

folius). 
1845.  \}i\^eT y  Synopsis y  p.  \iZ  {Sphenophyllum  fimbriatum,  Sphen. 

quadrifidum). 
1845.  Goeppert,  Foss.  Fl.  v.  Schles.,  p.  200. 
1848  Goeppert,  in  Bronn.  Ind.  pal.,  vol.  1,  p.  1166  {Sphenophyllum 

fimbriatum,  Sphen.  quadrifidum y  Sphen.  Saxifragae folium). 
1850.  Andrae,  in  Jahresb.  d.  Nat.  Ver.  in  Halle ,  p.  120. 

1850.  linger,  Genera  et  species  plant  foss.,  pp.  70,  71  (Sphenophyt^ 

lum  fimbriatum  y  Sphen.  quadrifidum  y  Sphen.  dichotomum). 

1851.  Von  Etlingsliausen ,  in  Raiding.  Naturw.  Abhand.  (Sep.  Abdr.) , 

pp.  21-25  (Sphenophyllum  SchloUieimii ,  var.  Saxifragaefo- 
liumei  var.  fimbriatum  et  Sphen.  dichotomum). 

1852.  Giehel  y  Deutschl.  Petref.,  p.  tiO  (Sphenophyllum  SaaHfragaefo- 

Hum,  Sphen.  fimbriatum,  Sphen.  dichotomum). 
,1852.  Von  Etliogsbausen,Stom^oA/6n/2.  v,  Radnitz,  p. 51  (Sphenophyl- 
lum SchloUieimii  var.  fimbriatum  et  var.  Saxifragaefolium). 
1852.  Von  Eltingshausen ,  6'/6tn&oA^^n/7.  v.  Stradonitz  (sub  iisdem  no- 
minibus). 

1854.  Geinilz ,  Flora  d.  Hainichen-Ebersdorfer  u.  d.  Floehaer  Kohlen- 

bassins ,  p.  57. 

1855.  Gcinitz,  Verstein.,  p.  13  (cxclus.  syn.  Sphen.  majus  Bronn). 
1860.  A.  Roemer,  Be\(rtigp  z.  Kentniss  d.  nordwest  Harzgeb.y  p.  22. 
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A  la  rigueur,  on  pourrait  diviser  la  vari^te  dont  nous  nous 
occupons  en  deux  sous-vari^t^s :  Tune,  h  feuilles  assez  etroites, 
k  ddcoupures  peu  nombreuses  ct  marquees  de  quatre  ou  six 
nervurcs ,  serait  la  vraie  forme  Saxifragae folium ;  Tautre ,  k 
feuilles  plus  etal^es,  k  segments  ^troits  et  allonges,  montrant 
souTent  huit  nenrures,  eonstituerait  le  5pAen.  fimbriatum  de 
BrongniarC.  Ces  deux  formes  ne  m<iritent  point  cependant 
d'etre  sdpardes  sjstdmatiquement :  nous  les  avons  souvent 
trouv^es  ensemble  sur  une  m6me  tige,  sp^cialement  sur  les 
nombreux  ^chantillons  que  nous  avons  dtudi^s  h  Eschweiler, 
et  nous  avons  cru  remarquer  en  m^me  temps  que  la  derniere 
des  deux  formes  est  particulierement  propre  aux  parties  les 
plus  infdrieures  des  tiges. 

Plusieurs  auteurs  ont  releve  une  certaine  analogie  entre  la 
vari^te  Saxifragaefolium  ct  le  Sphen,  majus  Bronn  {Lethaea , 
p.  52,  tab.  VIII,  fig.  9);  Geinitz  {Verstein.,  p.  15)  r^unitm^me 
ces  deux  plantes.  Nous  croyons  cependant  que  la  figure  du 
Lethaea  ne  se  rapporte  point  au  Sphen,  Saxifragaefolium, 
mais  bien  au  Sphen.  longi folium,  comme  le  prouvent  la  lar- 
geur  des  segments  et  la  nature  des  dents  de  la  feuille.  Ces 
dents,  il  est  vrai,  sont  tr^s-obtuses  et,  comme  Geinitz  le  re- 
marque  avec  raison,  les  nervurcs  ne  s'accordent  pa^  avec  eelles 
du  Sphen.  longi  folium  ;  mais  elles  sont  loin  aussi  d*avoir  la 
m^me  disposition  que  dans  le  Saxifragaefolium.  Leur  nombre 
rtppellfs  le  Sphen.  longifolium,  et  leur  trop  grand  <^loignement 
pent  ^tre  attribu^  h  une  inexactitude  du  dessinateur. 

REVUE   IGONOGRAPHIQUE. 

1.  Sternberg,  Verwch,  Heft  IV,  Ub.  L,  fig.  4;  verticille  profond^ment 

d^itp^  se  rapporlant  au  Sphen.  fimbriatum  Brong.  Nous  ferons  . 
remarquer  en  passant  que  Unger  ( Gener.  et  spec,  plant,  foss.t 
p.  70),  qui  s'cst  servi  dc  cellc  figure  pour  diiignoser  le  Sphen. 
fimbriatum,  lui  attribuc  vlngl  fouillos,  quoiqu'il  n*cn  comptc  en 
reality  que  dix. 

2.  Sleriiliei'g ,  Versuch,  llefl  IV,  lab   LV,  fig.  -4;  momo  forme  que  la 

precedente. 
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3.  Germar  el  Kaulfuss,  AcL  Acad.  Nat.  Cur.,  t.  XV,  pars  II ,  lab.  LXVl , 

ftg.  4;  feuilles  profood^menl  d^coup^s,  r^lidremenl  dicholomes 
(Rotularia  dichotoma), 

4.  Gennar,  Versteinerungen ,  Hefl  11 ,  lab.  VU ,  fig.  1 ;  plaDles  k  feuilles 

D'ayanl  que  des  den  is  profoodes  (Spheti.  SaxifragaefoUum  Genn.) 

5.  Sauyeur,  VSg4t.  foss.  de  Belg.,  pi.  LXIV,  flg.  1  el  2;  quelques  verli- 

dlles  de  la  forme  a  feuilles  profonddment  d^coup^  pour  laqnelle 
il  cr6e  une  espto  nouvelle :  Sphenophyllum  multifidum, 

6.  Von  Elliogshausen,  Steinkohlenfl,  v.  Radnitz,  tab.  XI,  fig.  i  et3; 

tab.  XII,  fig.  1,  2,  3;  formes  diverses  du  Sphen,  fimbriatum 
BroDg.  La  figure  2  de  la  demi^re  planche  offre  des  feuilles  sin- 
guli^rement  ^largies. 

7.  Geinilz,  Flar.  d,  Bainichen-Elberd.  Kohleiibas.,  lab.  XIV,  fig.  7 

el  8.  Tiges  nues  et  feuill^ ,  a  feuilles  profondemenl  decoup^. 
7.  Geinitz,  Verstein,,  lab.  XX,  fig.  5,  6,  8,  9, 10;  tiges  et  verUcilles  a 

feuiUes  diversement  d^coup^. 
G.  lc(m  nostra,  pi.  1,  fig.  6,  6A,  6B,  6G. 

Lietuc  deprovefMnce.  —  La  vari^t^  Sasifragaefolium  est 
richement  representee  a  Saarbrucken,  &  Esehweiler  et  en  West- 
phalie  (Dortmund,  Kamen,  Herbide,  Werden,  Essen).  Sau- 
veur  rindjque  en  outre  en  Belgique,  Sternberg  k  Swina, 
Geinitz  etGutbierii  Zwickau,  Brongniartii  Terasson,  Germar 
et  Kaulfuss  k  Saint-Ingbert ,  Goeppert  dans  plusieurs  localit^s 
de  la  haute  et  de  la  basse  Silesie,  Giebel  k  Stangalpe  en  Styrie, 
von  Ettingshausen  k  Sommersert  en  Angleterre ,  k  Radnitz  en 
Boh^me  et  k  Reschitza  en  Hongrie,  Geinitz  pres  de  Floeha  et 
d'Oberhohndorf  9  cnfin  Roemer  k  Poppenberge  pres  d'llfeld. 

▼•  0|^lieMoplijIlaai  AMsvstlf^lloai  Germ. 
Germar,  Verstein.,  Hefl  II,  pp.  18,  19. 

5.  f(Aiis  dongaiisy  angustis,  apice  2,  3,  4  fissiSy  lacinii$ 
iinearibuSy  cicutis,  nervis  raris  (2-4);  verticillis  ordinarie 
6  phyllis ;  intemodiis  saepe  brevimmis ;  spicis  tenninalibus ; 
verticillis  spicarum  normaliter  octocarpis. 

1843.  Germar,  Verstein.,  Ileftll,  pp.  18  et  19  {Sphemphylliles  angus- 
Hfolius). 
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4848.  Goepperl,ia  Bronn  Ind.  Pal.,  t.  I,  p.  1160. 
1850.  Andrae,  in  Jahresb.  d.  Naiurto.  Ver.  in  Halie,  p.  121  (exclus. 
syn.  Rolularia  dichotoma), 

1850.  Unger»  Gen.  et  spec,  pi.  foe.,  p.  71. 

1851.  VoD  Ettingshausen,  in  Raiding.  Nalurw.  Abhand.,  IV,  p.  SI  (sep. 

Abdr.)  {Sphenophyllum  Schloiheimii  var.  angwU folium). 

1852.  GiebeifDeutechl.  Pelref.,  p.  30  (exclus.  syn.  Rolularia  dicho- 

toma). 

Gette  espice,  trouv^e  d'abord  seulement  k  Wettin,  par  Ger- 
mar  et  le  professeur  Aodrae,  est  parfaitement  caract^ris^e,  et 
ne  peut  en  aucune  faQon  dtre  consid^r^e  comme  simple  vari^t^ 
dii  Sphenophyllum  Schlotheimii ;  elle  s'en  distingue  par  plu- 
sieurs  caractires,  entre  autres  par  la  position  de  ses  ^pis,  qui 
terniinent  toujours  en  rameau  an  lieu  d'etre  axillaires,  comme 
dans  cette  derniire  esp^ce.  Si  Ton  veut  rapprocher  le  Sphen, 
angustifolium  de  quelque  autre  type  du  m^me  genre,  c*est 
avee  le  Sphen.  Saxifragaefolium  de  Germar  qu*on  lui  trouvera 
le  plus  de  ressemblance ;  mais  il  sera  toujours  facile  a  recon- 
nattre  k  ses  feuilles  allong^es,  dtroites,  h  pointes  terminales 
lindaires  et  aigues,  qui  lui  donnent  un  facies  tout  particulier. 

On  ddcrit  g^neralement  le  Sphen.  angustifolium  comme 
ayant  des  m^rithalles  extr^mement  courts  :  nous  avons  vu  des 
^chantillons  de  Wettin  et  de  Mannebach  qui  en  avaient  d'assez 
allongds,  sans  ndanmoins  atteindre  k  longueur  de  la  feuille. 

Apr^s  avoir  soigneusement  examine  les  ^pis  de  cette  especc, 
nous  croyons  pouvoir  indiquer  que  le  cbiffre  normal  des 
fruits  est  de  huit  dans  cbaque  verticille ;  il  se  pourrait  toute- 
fois  que  Ton  trouvdt  des  ^pis  k  verlicilles  hexa-  ou  t^tracarpes : 
les  plantes  de  notre  (^poque  nous  offrent  souvent  des  irr^- 
larit^s  analogues. 

REVUE  IGQNOGRAPHIQUE. 

1.  Germar,  Verstein.,  Heft  II,  lab.  VII, fig. 4, 5,  6,7;  tiges  sl^riles  et 
fructifgres.  Quant  k  la  figure  8,  qui  represenle  une  tige  privee 
de  feuilles  el  que  Germar  rapporle  k  la  m^me  planie ,  elle  pour- 
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rail  ir^s-bien  ne  representer  qu'une  tigc  tit" AaterophyllUes ;  \\  est 
au  resle  assei  inutile  de  s*arr£ter  ^  de  pareils  fragments. 
2.  Icon  nostra ,  pi.  I ,  fig.  7,  7 A ,  8B. 

Lieux  de  provenance,  —  Nos  dchantillons  provienncnt  des 
deux  localitds  classiques  Wetlin  en  Saxe  et  Mannebach  en 
Thuringe.  Le  Sphen.  angustifoltum  est  indique  encore  par 
von  Ettingshausen  &  Radnitz  en  Boh^me  et  h  Reschitza  en 
Hongrie. 

VI.  (ijplien«phylliiiii  obtonfflffolliiBi  Germ. 

Germar,  Act.  Acad.  Nat.  Cur.,  t.  XV,  pars  II  (1831),  pp.  225, 226. 

S,  foliis  parvis,  lanceolato-obovatis,  bifidis,  lobis  denta- 
tiSf  nervis  pauctoribus  (4-8);  verticillis  hexaphyllis;  spicis 
grande  bracteatiSy  spicarum  verticillis  probahiliter  tetra- 
carpis. 

1828.  Germarund  Kaulfuss,  Act.  Ac.  NaL  Cur.,  t.  XV,  pars  II,  pp.  225, 

226  {Rotularia  oblongifolia). 
1843.  Geinitz  und  Gutbier,  Gaea  von  Sachsen,  p.  72  [Sphenophyl- 

lum  bifidum). 
1845.  Germar,  Versteinerungen ,  Heft  11,  p.  18  {Sphenophyllites  obton- 

gifolius). 
1848.  Goeppert,  in  Bronn.  Ind.  pal,  t.  I,  p.  1166  (Sphenophyllum 

bi/idum), 
1850.  Andrae,  in  Jahretb.  d.  Naturto.  Ver.  in  Halle  (1850),  p.  121 

(Sphenophyllum  bifidum). 

1850.  Unger,  Gen.  et  spec,  pi,  foss.,  pp.  70  et  71. 

1851.  Von  Ettingshausen,  in  Baiding.  Naturw,  Abhand.,  IV,  p.  22. 

(Separ.  Abdr.). 

1852.  Giebel ,  Deutschl.  Petref.,  p.  30. 

1855.  Geinitz,  Verstein.,  p.  12  (excl.  syn.  Sphenophyllum  angustifo- 

Hum). 

1860.  Roemer,  BeitrUge  z.  Geol.  Kenntn.  d.  nordw.  Harzgeb.,  p.  22. 

* 
Les  feuilles  de  cette  esp^ce  peuvenl  avoir  quelqne  ressem- 

blancc  avec  celles  du  Sphen,  Saxi fragaeli folium j  qui  sont  peu 

profondement  diVisees;  mais  dies  s*en  distinguent  toujours 

cependant  par  lour  forme  oblongue.  Elle  n*a,  au  contraire,  au- 
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cune  analogic  avec  Ic  Sphen.  angusti folium,  qui  a  des  feuillcs 
cuneiformcs  elroites  (out  h  fait  caracK^ristiques;  aussi  ne  con- 
cevons-nous  pas  pourquoi  Geinitz  a  reuni  ces  deux  csp^ces. 

Le  g^ologue  de  Dresde  estle  seul  auteur  qui  aitbien  connu 
]a  forme  des  feuilles  et  des  dents  du  Spken.  oblongifoliutn;  cela 
provient  de  ce  que  ces  feuilles  ne  se  rencontrent  d'ordinaire  pas 
etalees,  mais  cony  exes  ou  concaves,  d'apr^s  la  face  sup^rieure 
ou  inferieure  que  Ton  considere,  dc  maniere  que  les  dents 
sont  generalement  cach<!es  dans  le  schiste.  Ce  n*est  que  sur  un 
echantillon  conserve  dans  les  gr^  schisteux  des  environs  dc 
Zwickau  que  nous  avons  pu  les  ^tudier,  et,  chose  singuli^re, 
c'est  dans  la  m^me  roche  que  Geinitz  a  trouve  les  feuilles  com- 
pletes dont  il  s'est  servi  pour  la  description.  Le  meme  auteur 
remarque  encore  avec  raison  que  les  nervures  et  les  dents 
se  partagent  souvent  irrdgulierement,  en  nombre  in^gal,  de 
chaque  c6td  de  Tincisiou'des  feuilles.  Celles-ci  dtaient  proba- 
blemcnt  assez  coriaccs,  puisqu*clles  ont  conserve  leur  forme 
bombee,  malgr^  la  pression  qu'elles  ont  subie;  elles  offrent 
fr^quemment  des  plis  longitudinaux  qu'il  faut  se  garder  de 
confondre  avec  les  nervures. 

Geinitz  enfin  a  fait  connaitre  T^pi  fructifere  dc  cctte  es- 
p^ce;  malheureusement  il  se  trouve  dans  un  mauvais  etat  dc 
conservation ,  et  Ton  ne  pent  voir  s'il  est  terminal  ou  axil- 
laire.  II  est  court  et  poss^de  de  grandes  bractdes  allongecs, 
bifides  et  creus^es  en  sac  h  la  base.  Le  fruit ,  que  Geinitz  ap- 
pelle  sporange,  est  relativement  gros,  et  T^pis  ne  sauraiten 
renfcrmer  plus  de  quatre  par  verticille. 

REVUE   IGONOGRAPHIQUE. 

1.  Germar  u.  Kaulfuss,  Act.  Ac.  Nat.  Cur.,  t.  XV,  pars  11,  tab.  LXV, 

fig.  3.  Le  port  de  la  plante  est  bien  repr^ent^  dans  cette  figure ; 
mais  les  dents  y  manquent. 

2.  Germar,  Versteinerungen ,  Heft  II,  lab.  VII,  fig.  3.  Meme  remarque 

que  pour  la  figure  prdcedenle. 
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3.  Geinilz,  Versteinerungen,  ub.  XX,  fig!  II,  li,  13,  verticilles  el 

feuilles  lypiques;  fig-  i4,  debris  de  feuilles  et  d'^pis. 

4.  Icon  nostra ,  pi.  I ,  fig.  8 ,  8A ,  8B. 

Lieux  de  provenance.  —  Les  ^chanlillons  de  cette  esp^ce 
sont  rares  dans  les  collections.  Geux  du  Mus^e  de  Bonn  pro- 
viennent  de  WeUin  et  de  Zwickau.  Geinitz  indique  encore  le 
Sphen.  obhngifolium  h  Hainichen,  Germar  k  Altenkirchen,  et 
Roemer  h  llfeld. 


III. 


ESPfiCES  DOUTEUSES- 


Comme  especes  douteuses,  viennent  en  premier  lieu  les 
Sphenophyllum  truncatum  et  dissectum  de  Brongniart,  qui 
sont  colport^s  depuis  pres  de  quarante  ans  dans  la  science  sans 
avoir  re^u  jamais  de  determination  certaine.  N'ayant  pfts  eu 
Toccasion  de  voir  les  ^chantillons  authentiques ,  nous  ne  pou- 
vons  que  les  enregistrer  ici  avec  le  signe  du  doute;  nous 
croyons  cependant  qu'ils  ne  constituent  pas  des  espices  dis- 
tinctes,  mais  quails  peuvent,  au  contraire,  se  rapporter  h  des 
types  dijk  connus.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  esp^rons  pouvoir 
lever  prochainement  ce  doute. 

Quant  au  Sphenophyllum  furcatum  Lind.,  Spec,  (voir  Gei- 
nitz, Flora  d.  Hainichen-Ehersd.  u.  Floehaer  Kohlenbass,, 
pp.  36,  57),  nous  ferons  remarquer  d*abord  que  la  plante  de 
Lindley  et  cellc  de  Geinitz  sont  certainement  des  types  diff^- 
rents.  Le  Solenites  furcata  Lindley  et  Hutton  n*appartient  pas , 
comme  r^chantillon  de  Geinitz,  au  terrain  houiller,  mais  h  la 
formation  jurassique  et  probablement  h  Toolithe.  La  plante  de 
Geinilz  clle-m^me  {loc.  cit.,  tab.  I,  fig.  10,  ii,  i2;  tab.  If, 
fig.  1  ct  2)  ne  saurait  ^tre  ronsid^r^e  comme  Sphenophyllum 
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sans  d^grader  uii  g^nre  qui  offre  des  caracleres  d'ensenible  si 
prononcds.  Sauf  la  fig.  12  (tab.  I),  les  dcssins  de  Geinitz  (sur- 
tout  la  fig.  10,  tab.  1}  nous  scmblent,  par  Tirr^gularit^  de  la 
dicbotomie,  representcr  plut6t  dcs  rbizoraes  analogues  a  ceux 
del* Aslerophyllites  Equxsetiformis  que  nous  avons  eu  occasion 
d*dludierli  Escbwciler* 

II  est  vrai  que  si  Ton  prend  les  ptantcs  de  Geinitz  (surtout 
tab.  I,  fig.  10,  et  tab.  11 ,  fig.  1  et  2)  pour  des  axes  aeriens,  on 
ne  peut  les  adjoindre  ni  aux  Asterophyllites  ni  au  Ccdamites ; 
ce  serait  peut-^tre  une  raison  pour  en  faire  un  genre  nouveau , 
mais  non  pour  les  accoler  aux  Sphenophyllum.  VAsterophyl- 
lites  elegan8(1)  Goepp.,  que  Geinitz  cite  encore  ici  comme 
synonyme,  est  aussi  une  tout  autre  plante  :  la  parfaite  alter- 
nance  des  stries,  d'un  m^rithalle  de  la  tige  k  un  autre,  indique, 
dans  ce  cas,  qu'on  a  affaire  h  un  Ccdamites. 

Reste  enfin  le  Sphenophyllum  microphyllum  Stern.,  Spec, 
(in  Geinitz,  Verstein.,  p.  i 5), pour  lequel  U  nous  fautrep^ter 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut :  le  Bechera  delicatula  Stern. 
( Versuchy  Heft  IV,  tab.  XLIX ,  fig.  2)  et  le  Myriophyllites  mi- 
crophyllus  Siern.  {Versuch,  Heft  III,  tab.  XXXY,  fig.  5)  nous 
paraissent  ^trc  deux  plantcs  diffdrentes.  La  premiere  est  pro- 
bablement  un  Asterophyllites ;  la  seconde,  qui  n'est  figur^e 
que  sous  forme  d'un  bout  dc  tige,  garni  de  racines  ou  de 
feuilles  finement  dichotomies,  ne  peut  etre  soumise  k  aucune 
determination  :  von  Ettingshausen  la  rapporte  au  Calamites 
communis,  linger  la  conserve  parmi  les  Haloragees  fossiies,  et 
il  sc  pourrait  qu*elle  ne  fut  qu'un  simple  rhizome  d'Astero- 
phyllites. 

Nous  resumons  done  ce  dernier  chapitre  en  disant  que,  en 
dehors  des  six  esp^ces  d^crites  plus  haut  et  de  leurs  varietes , 
novs  croyons  que  le  genre  Sphenophyllum  ne  poss^de  pas 
d'autre  reprdsentant  connu  en  Europe. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PLANCHE  I. 

Fig.  i.  A.  Sphenophyllum  Schlotheimii  Brong.  —  De  WetUn. 
B.  Feuille  amplifi^. 

Fig.  2.  A.  Sphenophyllum  emarginatum  Brong.  —  De  Saatbrdck. 
B.  Feuille  amplifi^. 

Fig.  3.  A.  Sphenophyllum  emarginatum  |3  Brongniartianum,^  De  Saar- 
briick. 

B.  Feuille  amplifl^. 

C.  Verticille  mf(6rieur,  k  feuilles  profond^ment  d^coop^. 

Fig.  4.  A.  Sphenophyllum  longi folium  Gennar.  —  De  Wettln. 
B.  Dents  amplifi^. 

Fig.  5.  A.  Sphenophyllum  erosum  Lindl.  et  Hatt.  —  D*Escfaweiler. 

B.  ^chanlilloD  de  la  m^me  esp^ce,  mais  k  feuilles  plus  larges.  — 

D'Eschweiler. 
G.  Feuille  amplifi^. 

Fig.  6.  A.  Sphenophyllum  erosum  |3  Saxifragae folium  (Siern.)  d'Esch- 
weilep. 
B.  el  C.  Feuilles  ampllQ^  k  decoupures  profondes. 

D.  Feuille  amplifi^  k  decoupnre  moins  profonde,  montrantle  pas- 

sage de  la  vari^t^  au  type  erosum. 

Fig.  7.  A.  Sphenophyllum  angustifolium  Genn.  —  De  Wettin. 
B.  et  C.  Feuilles  ampllfi^es,  Tune  bifide,  Taulre  triGde. 

Fig.  8.  A.  Sphenophyllum  oblongifolium  Genn.  —  De  Weltiu. 

B.  et  C.  Feuilles  ampliO^,  k  decoupures  de  longueur  diffi&rente. 

PLANCHE  II. 

Fig.  1.  Sphenophyllum  emarginatum  Brong.  —  De  Lands weiler -Thai, 
pr6s  de  Saarbruck. 

Fig.  2.  Ecbantillon  de  la  oi^me  espto,  mais  plus  robuste  que  le  prece- 
dent. —  De  Saaii>ruck. 

Fig.  3.     Feuille  amplinec. 
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Stir  quelques  e/fets  curieux  des  forces  moleculaires  des 
liquides;  par  G.  Vander  Mensbrugghe,  rep^titeur  i^ 
TEcole  du  g^nie  civil  a  Gand. 

1 .  Formation  de  buUes  liquides  dans  une  condition 

particuliire. 

En  m^t^orologie ,  la  question  de  F^tat  de  la  vapeur  des 
nuages  est  loin  d*£tre  d^finitivement  r^solue;  Thypoth^e 
des  v^siculcs,  quoique  fort  eombattue,  n'est  pas  encore 
renversee.  L'un  des  principaux  arguments  qu^on  fait  valoir 
contre  elle  consiste,  on  le  sait,  en  ce  que  Ton  ne  peut 
concevoir  le  mode  de  formation  de  ces  v^sicules  pleines 
d'air.  Or  nous  connaissons  maintenant  un  fait  int^ressant 
qui  montre  comment  un  liqufde  suppds^  en  lamelle  ou- 
verte  de  courbure  quelconque  peut  prendre  la  forme  de 
sphere  credse :  cette  experience  a  et6  d^crite  par  M.  Felix 
Plateau  (1),  fils  de  Hllustre  physicien;  seulemenl  I'auteur 
n'a  op6r6  que  sur  I'eau  de  savon ,  de  mani^re  qu'^  la  ri- 
gueur,on  pourrait  nc  pas  admeltre  Tapplication  de  ce  fait 
a  r«au  pure.  Mais  j'ai  pu ,  gr^ce  k  des  circonstances  sp^- 
ciales,  constater  que  Feau  pure  se  comporte  ^  pen  pr^s 
comme  Teau  dTc  savon.  Voici  comment  je  Fai  observe  : 

Ayant  lanc^ ,  d*une  fen^tre  situ^e  k  douze  metres  au- 
dessus  du  sol,  de  Feau  pure  contenue  dans  une  tasse,  j'ai 
vu  la  nappe  liquide  se  transformer  en  spheres  creuses  dont 
le  diamitre  maximum  ^tait  d'environ  quatre  centimetres ; 


(1)  Sur  un  mode  particuHer  de  production  de  bulles  de  savon  (  Bul- 
letins DE  l'AcadMmie  ,  Sine  seHc,  t.  XIII,  p.  286). 
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apr^s  uii  irajel  de  huit  k  dix  metres,  les  bulles  odI  crev^  et 
se  sont  ^parpillees  en  une  inflnite  de  gouttelettes. 

J'ai  reproduit  le  ph^nom^ne  un  grand  nombre  de  fois 
avec  de  I'eau  distill^e ,  en  prenant  des  vases  de  formes 
diverses  et  en  changeant  le  mode  de  projection ;  j'ai  pres- 
que  constamment  r^ussi;  seulement  les  bulles  variaient 
de  beaucoup  en  nombre  et  en  diam^tre  :  les  plus  grosses 
n*avaient  pas  plus  de  cinq  k  six  centimetres.  La  resolution 
de  la  nappe  liquide  en  spheres  creuses  s'effectuait  d*autant 
plus  vite  que  cette  nappe  etait  moins  lai^e  et  k  courbure 
plus  forte.  II  est  ais^  d'expliquer  cette  particularity  en 
remarquant  que  la  pression  mol^culaire,  dirig^e  toujours 
vers  la  partie  concave  de  la  nappe,  augmente  avec  la  cour- 
bure de  la  surface  du  liquide. 

IjBs  meilleurs  r^sultats  peuvent  s'obtenir  comme  suit : 
On  prend  une  tasse  d'environ  dix  centimetres  de  lai^eur 
et  remplie  aux  trois  quarts;  on  lance  I'eau  avec  une  vitesse 
moder^e  en  faisant  mouvoir  la  main  de  gaucbe  k  droite, 
par  exemple,  afln  que  les  bulles  qui  se  forment  ne  puis- 
sent  pas  s'cmpecher  mutuellement  d'etre  aperfues:  il  con* 
vient  de  se  placer  k  six  metres  au  moins  au-dessus  du  sol ; 
car,  sans  cette  condition,  la  lame  n'a  pas  le  temps  €|^  se 
resoudre  en  spheres  creuses,  ou ,  si  ces  spheres  se  produi- 
sent,  il  est  impossible  de  les  observer  et  d'assister  k  leur 
rupture. 

Cette  experience  confirme  pleinement  la  conclusion 
enoncee  par  M.  Feiix  Plateau  et  consistant  k  rejeter,  comme 
condition  necessaire  de  la  formation  de  vesicules,  Tagglo- 
meration  simultanee  des  molecules  liquides  en  enveloppes 
fermees  de  toutes  parts;  il  suffit  d'admettre  la  generation 
de  lamelles  ouvertes  et  de  courbure  quelconque ,  genera- 
tion qui  assurement  n'a  rien  d'impossible.  Sans  doute ,  il 
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reste  k  r^udre  la  question  de  la  dur^  des  bullcs  :  les 
plus  grosses  eclatent  en  moins  d'une  seeonde ,  il  est  vrai ; 
mais  en  est-il  de  m^me  des  plus  petitcs  spherules?  C'est 
ce  que  je  n'ai  pu  constater,  k  cause  de  la  difficult^  de 
juger  si  ces  petiles  spheres  sont  pleines  ou  creuses,  diflTi- 
cult£  d'autant  plus  grande  que  Tenveloppe  est  bien  plus 
^paisse  que  celle  des  bulles  d'eau  de  savon. 

Al>straction  faite  de  la  question  de  m^t^orologie ,  il  m'a 
paru  int^ressant  d*appliquer  le  proc^de  d^crit  plus  haut  k 
diff(£rents  liquides.  Et  d'abord  j*ai  essay^  Teau  de  savon  : 
j*ai  constate  que  les  bulles  se  forment  tr^s-bien ,  mais  que 
leur  diam^tre  n'est  pas  considerable  et  que,  de  plus,  elles 
cr^vent  aussi  rapidement  qu'avec  I'eau  pure.  Si  ces  r^sul- 
tats  different  de  ceux  que  d6crit  M.  F^lix  Plateau,  cela 
provient  seulement  de  ce  que,  au  lieu  de  lancer  le  liquide 
en  tournant  rapidement  sur  moi-m^me,  je  le  projetais 
simplement  avec  une  vitesse  relativement  mod^ree,  de 
fa^n  que  la  nappe  ^tait  beaucoup  moins  large  et  plus 
^paisse.  Cest  pourquoi  j'ai  essay^  aussi  une  vitesse  trte- 
grande ,  de  mani^re  k  rendre  la  nappe  tr^s-niince  :  alors 
j'ai  obtenu  un  tr^s-grand  nombre  de  petites  spheres  ac- 
compagn^es  de  quelques  bulles  trds-l^g^res ,  plus  ou  moins 
grosses  et  assez  durables;  il  m'est  mdme  arriv^  de  pro- 
duire  par  une  vive  projection,  avec  une  dissolution  de 
savon  qui  s'^tait  prise  en  gel^e,  trois  bulles  dont  la  plus 
grosse  avait  au  moins  vingt-cinq  centimetres  de  diam^lre , 
et  les  deux  autres ,  huit  k  dix  centimetres  :  elles  ont  per- 
sist^ pendant  une  demi-minute  environ. 

Avecl'alcool,  mon  proc^e  r^ussit  tres-bien;  seulement 
les  bulles  cr^vent  tr^s-vite.  Parmi  les  huiles  volatiles ,  j'ai 
op^r^  avec  succ^s  sur  Thuile  de  ter^benthine  et  particulie- 
rement  sur  I'huile  de  petrole;  avec  une  huile  grasse  (je 
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n'ai  pris  que  Thuile  d'olive),  la  rdussitc  est  uo  peu  plus 
difficile;  les  builes  formees  sont  tr^s-petites,  k  cause  de 
la  viscosity  qui  emp^cbe  le  liquide  de  s^^panouir  en  large 
nappe.  Enfin  j'ai  obtenu  de  bons  r^sultats  avec  plusieurs 
dissolutions  salines. 

Je  n'ai  pas  essays  le  mercure ;  mais  cela  m'a  paru  d'au- 
tant  moins  n6cessaire  que  Ton  connatt  depuis  longtemps 
la  jolie  experience  au  moyen  de  laquelle  M.  Melsens  (1)  a 
realise  des  builes  de  mercure ,  en  employant,  k  la  v^rit^, 
une  methode  toute  diff^rente. 

Quand  le  liquide  sur  lequel  on  op^re  est  en  grande 
masse,  on  pent  ais^ment  le  forcer  k  prendre  la  forme 
d'une  nappe  k  courbure  d^termin^e  :  il  sufflt  de  \e  lancer 
au  moyen  d'une  pompe  foulante  k  travers  des  tuyaux  ter- 
minus par  des  ajutages  convenables.  Pour  appliquer  cc 
proc6d6,  j*ai  fait  construire  deux  ajutages  ayant  la  forme 
d*un  petit  canal  h^mi-cylindrique  pour  Tun,  b^mi-conique 
pour  Tautre;  la  longueur  de  ce  canal  ^tait  d*environ  cin- 
quante  millimetres,  et  la  section  d'^coulement  etait  I'aire 
comprise  entre  deux  demi-circonf^rences  concentriques 
dont  la  plus  grande  avait  vingt  millimetres  de  rayon  et  la 
plus  petite  dix-sept.  Je  me  suis  servi  d*eau  de  puits  et 
d*eau  de  savon.  L'ajutage  bemi-cylindrique  a  donne,  avec 
I'eau  de  puits,  une  multitude  de  builes  de  trois  k  quatre 
centimetres  de  diametre  et  crevant  apres  un  trajet  de  quel- 
ques  metres,  et,  avec  Teau  de  savon,  un  grand  nombre  de 
builes  creuses  flottant  dans  Pair.  Quant  k  Tajutage  hemi- 
conique,  il  a  produit,  avec  Feau  ordinaire,  une  nappe 
devenant  de  plus  en  plus  large  et  plus  mince,  et  se  r^sol- 


(1)  VlnstiUU,  1845,  p.  207 
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vant  en  une  pluic  dc  petiles  builes  crcuses  qui  6clalaient 
au  bout  de  peu  d'instants;  avec  I'eau  de  savoa,  il  s'est 
form^  uue  infioit^  de  spherules  dont  un  grand  nombrc  i 
cnveloppes  trte-minces. 

J'ai  ^alement  employ^  des  ajutages  plus  ^troits  que 
trois  millimetres,  mais  ils  m'ont  donn^  des  r^sultats  beau- 
coup  moins  d^velopp^s  que  les  pr^c^dents. 

En  r^sum^ ,  toutes  ces  experiences  me  paraissent  prou- 
ver  que  la  plupart  des  liquides,  sinon  tous,  ^panch^s  en 
nappe  d'une  largeur  et  d'une  ^paissenr  convenables,  peu* 
vent  affecter  la  forme  de  spheres  creuses. 

2.  Globules  de  tnercure  flottants.  —  Attractions  et  repul- 
sions produites  par  ces  globules. 

Depuis  quelque  temps,  les  physiciens  se  sont  beaucoup 
occup^s  de  la  forme  globulaire  affect^e  par  un  liquide , 
mdme  aux  temperatures  ordinaires,.^  la  surface  du  mcme 
liquide  ou  d'un  liquide  different;  il  ne  sera  done  pas  hors 
de  propos  de  faire  connaltre,  sur  le  m^me  sujet,  une  ex- 
perience que  je  crois  nouvelle  et  qui ,  tout  en  montrant 
d'une  maniere  remarquaUe  les  effets  des  actions  moiecu- 
laires  des  liquides,  offre,  en  outre,  le  moyen  de  prouver 
eiegamment  les  attractions  et  les  repulsions  capillaires  : 
c'est  Texperience  des  globules  de  mercure  flottant  sur 
Teau.  J'opere  comme  suit : 

Je  remplis  d'eau  distillee  une  large  capsule,  puis,  au 
moyen  de  I'extremite  de  la  lame  d*un  couleau  ou  d*uu 
canif ,  je  prends  un  globule  de  mercure  dVnviron  0"*",o  de 
diametre,  et  je  Tamene  prt^s  do  la  surface  du  liquide,  en 
inclinant  la  lame  aussi  peu  que  possible ;  alors  je  tourne 
tres-doucement  celle-ci  autour  du  tranchant  de  maniere  h 


(  166  ) 

mettre  ie  globule,  plac^  tr^s^pres  de  ce  tranchant,  en  con- 
tact avec  I'eau ;  quand  ce  contact  est  <itabli ,  je  soul^ve  le 
canif  avec  precaution ,  et  Ie  globule  mercuriel  tlotte.  J'ai 
assist^  ainsi  au  spectacle  assez  curieux  d'une  sphere  li- 
quide  Qottant  h  la  surface  d'un  autre  liquide  treize  fois  et 
demie  moins  dense  qu'elle^mSme. 

Ce  ph^nom^ne  donne  lieu  k  plusieurs  remarques.  Et 
d*abord,  pourquoi  Ie  globule  n'est^l  pas  mouill^  par  ie 
liqqide?  Je  crois  que  ce  fait  est  dd  a  la  couche  d*air  con- 
dens<ie  k  la  surface  de  ce  globule;  cela  me  parait  d'autant 
plus  probable  que  j'ai  pu  le  faire  sojourner  pendant  plus 
d*un  quart  d'heure  dans  Feau  et  le  faire  flotter  imm6- 
diatement  apr^s;  au  contraire,  quand  un  globule  a  &i& 
plough,  par  e&emple,  pendant  une  heure,  la  couche  d'air 
est  chass^e,  du  moins  en  partie,  et  Ton  ne  parvient  plus 
k  le  mettre  en  ^quilibre  k  la  surface  du  liquide. 

En  second  lieu,  pour  expliquer  le  ph^nom^ne  actuel, 
suffit^il  de  dire  que  le  poids  du  globule  mercuriel  est  ^1 
i  celui  de  Teau  d£plac6e ,  en  y  comprenant,  bien  entendu, 
la  depression  formee  autour  du  mercure?  ne  faut-il  pas 
tenir  compte  de  ce  fait  que  Teau  ^tant  concave  imm6dia- 
tement  au-dessous  du  globule,  la  pression  capillaire  y  doit 
£tre  moindre  que  tout  autour?  ou  bien  s'exerce-t-il ,  dans 
ce  cas,  un  effet  special  de  la  cohesion ,  par  exemple,  uoc 
resistance  oppos^e  par  Ie  liquide  ambiant  k  la  deforma- 
tion de  sa  surface?  J'ai  fait  bon  nombre  d'exp^riences  et 
de  calculs  pour  r^soudre  ces  questions  d'une  mani^re  de- 
cisive, mais  jusqu'^  present  je  n*ai  pas  r^ussi. 

Commc  je  Fai  dej4  dit,  Fexperience  d^crite  ci-dessus 
fournil  un  moyen  tr^s-commode  pour  montrer  nettement 
les  attractions  et  les  repulsions  capillaires.  En  eifet,  a  Fin- 
stant  oil  Fon  souieve  la  lame  du  canif,  on  observe  que  le 
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globule  ^prouve  une  vive  repulsion  :  c'est  evidemment  uii 
effet  capillaire  dA  k  T^l^vation  de  I'eau  le  long  de  la  lame 
et  i  la  depression  de  ce  liquide  autour  du  mercure  :  les 
bords  de  la  capsule  exercent  aussi  une  repulsion  ^nergi- 
que.  Pour  constater  I'attraction ,  je  fais  flotter  deuK  glo- 
bules mercuriels  en  t&cbant  de  les  obtenir  au  repos  k  en- 
viron vingt  millimetres  de  distance  mutuelle;  au  bout  de 
qiielqnes  moments,  ils  se  mettent  en  mouvement  Tun  vers 
Fautre,  la  vitesse  etant  d'abord  trds-faible,  mais  allant  eii 
augmentant  avec  rapidity  k  mesure  que  leur  distance  de- 
vient  moindre.  Aussitdt  apres  le  contact,  les  deux  globules 
se  r^unissent  en  un  seul:  c'estque  la  couche  d*airadherente 
k  chacun  d'eux  est  vivement  refoul^e  par  suite  de  leur 
choc,  et  devient  ainsi  de  plus  en  plus  mince  jusqu'^  per- 
mettre  k  la  cohesion  d'exercer  son  effet.  Cette  reunion  des 
globules  ne  se  fait  ais^ment  que  si  le  mercure  est  sufli- 
samment  pur  et  qu'k  la  surface  de  Teau  il  n*y  ait  ni  petits 
filaments  ni  corpuscules  quelconques;  car  ces  derniers 
g^nent  consid^rablement  les  actions  capillaires  et  rendent 
la  distance  entre  les  surfaces  mercurielles  en  regard  assez 
grande  pour  emp^cher  I'attraction  mol6culaire  de  se  ma- 
nifester. 

Ce  qui  me  paralt  donner  de  Tint^r^t  k  ces  experiences, 
c'est  que  les  actions  capillaires  s'y  font  sentir  k  des  dis- 
tances bien  plus  grandes  (20"*"  k  25"")  qu'avec  les  corps 
dont  on  se  sert  habituellement  dans  les  cours  de  physique; 
j'ajouterai  que,  malgr^  la  petitesse  des  masses  r^agissant 
entre  elles,  on  peut  suivre  avec  beaucoup  de  facility  tous 
les  mouvements,  a  cause  de  la  grande  quantite  de  lumi^re 
r6flechie  par  les  zones  non  immerg^es. 

Grkce  k  Teffet  de  la  cohesion  sur  deux  spherules  juxta- 
posees,  j'ai  pu  accroltre  graduellcmenl  le  volume  du  glo- 
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bule  initial :  il  a  sufli  pour  cela  de  fairc  flotter  successi- 
vement  de  tr^s-petites  spheres  qui  toutes  allaieut  se  reunir 
au  premier  globule ;  j'ai  pu  aiosi  chercher  exp^rimentale- 
ment  le  diametre  maximum  des  spheres  pouvant  se  main*- 
tenir  i  la  surface  de  Teau  distill6e  :  j'ai  trouv^  0""",87,  4 
tres-peu  pr^s.  Avec  de  I'eau  de  puits,  j'ai  obtenu  un  milli- 
metre environ  pour  diametre  maximum. 

J'ai  essay^  ^galement  de  faire  flotter  des  gouttelettes  de 
mercure  sur  I'huile  d'olive ;  j'ai  parfaitement  r^ussi ,  seu- 
lement  les  globules  n'avaient  qu'un  tiers  de  millimetre  au 
plus  de  diametre  (1). 

Enfln  j'ai  soumis  k  I'exp^rience  plusieurs  dissolutions 
salines,  entre  autres  celles  du  cblorure  de  sodium,  du 
nitrate  de  baryte  et  du  carbonate  de  sonde  :  il  m'a  paru 
que  le  diametre  maximum  augmentait  d'abord  avec  le 
degre  de  concentration ,  mais  que  cette  augmentation  avait 
une  limite  au  deli  de  laquelle  le  diametre  maximum  dimi- 
nuait.  Je  me  propose  d'examiner  ce  point  de  plus  pres. 


(!)  Ces  experiences  m'ont  sugger^  Tid^e  de  fairc  flotter  de  ()etites 
spheres  solides  d'une  graude  density ;  je  ne  cilerai  qu'uD  seul  cas ,  celui 
du  platioe  :  une  spherule  de  ce  ni<^tal ,  ayqat  O^^yZ  h.  Qinmyi  de  diametre, 
a  tr^s-bien  pu  flotter  ^  la  surface  de  Teau. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  I*'  aoiU  4864. 

M.  le  baron  oe  Gerlache  occope  le  fauteuil. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  de  Ram ,  David,  Snellaert,  Leclercq , 
le  baron  de  Witte,  Ducpetiaux,Cbalon ,  Ad.  Mathieu,  mem- 
bresy  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  associe;  Guillaume , 
carrespondant. 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arls,  as- 
siste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet,  pour  la  bibiio- 
th6que  de  TAcad^mie  :  i""  un  exemplaire  des  quatorze 
premiers  volumes  de  la  Correspondance  de  Napoleon  I^, 
offert  en  don  par  le  gouvernement  franc^is;  ^  Ics  to- 
mes II  et  III  des  OEuvres  de  Bartolomeo  Borghesi,  que 
M.  le  mar^chal  Vaillant  fait  parvenir,egalement  de  la  part 
de  S.  M.  Tempereur  des  Fran^ais. 

Des  remerciments  sont  vot6s  pour  ces  envois,  ainsi  que 
pour  les  publications  suivanles,  offertes  k  rAcad<^mie  : 

Tomes  I  et  III  de  VExpose  de  la  situation  du  royaumc 
beige,  pour  la  periode  decennale  de   1 85 1   a   1860  (le 
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tome  II,  complement  de  I'ouvrage,  sera  envoy^  d^s  que 
rimpressioD  eu  sera  termin^e); 

Exposes  de  la  situation  administrative  des  provinces 
pour  4864,  10  vol.  in-8^ 

Commission  royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Belgique.  —  Recueil  des  ordonnances  de  la  princi- 
paute  de  Staveloty  public  par  M.  L.  Polain; 

Apollon  CillcBusy  par  M.  de  Witte,  membre  de  TAca- 
d^mie; 

Sy Sterne  d' instruction  populaire  par  M.  Ducpetiaux.  Le 
mSme  membre  pr^senle  6galement  les  deux  volumes  des 
Comptes  rendus  de  VoAsemblee  generate  des  catholiques  en 
Belgique,  qu'ii  a  ^t^  chai^^  de  r^iger  comme  secretaire 
general  de  cette  reunion.  ^<i 

MM.  les  Ministres  expriment  leurs  remerciments  pour 
renvoi  du  cinquieme  volume  des  OEuvres  de  Georges 
Chastellain,  ^dit^  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
au  nom  de  la  Ck)mmission  pour  la  publication  des  grands 
ecrivains  du  pays. 

—  M.  Brasseur,  professeur  a  I'universite  de  Gand, 
*  fait  bommage  de  deux  volumes  de  son  Manuel  d'economie 

politique.  Des  remerctments  lui  sont  adress^s. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  la  m^daille  d'or  de- 
cernee,  lors  du  dernier  concoprs,  k  M.  £mile  Borchgrave 
pour  son  m^moire  en  r^ponse  k  la  question  sur  les  colonies 
beiges  en  Allemagne.  Cette  m^daille  sera  envoy^e  k  I'au- 
teur,  attache  k  la  legation  beige  qui  se  trouve  k  la  Haye. 

—  La  classe  s'est  ensuite  occupee  de  differents  travaux 
interieurs. 
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CliiiSSE  IIF.S  BEilllX-/%RTS. 


Seance  du  4  aou(  1864, 

M.  De  Ketzer  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin ,  Braemt,  F.  F6tis ,  G.  Geefs, 
Navez,  J.  Geefs,  De  Brackeleer,  Fraikin,  £d.  F^tis,  De 
Busscher,  Balaty  Payen,  Franck,  membres;  Daussoigne- 
M^hul ,  oBsocie. 


COBRESPONDANCE. 


—  M.  Cavelier,  statuaire,  annonce  la  reception  de  sod 
dipldme  d'associ^  de  rAcad^mie;  il  esp^re  pouvoir  bien- 
tdt,  dit-il,  exprimer  personnellemeDt  sa  reconnaissance 
pour  la  distinction  qui  lui  a  ^t^  faite,  en  venant  assister 
k  une  des  seances  de  la  classe. 

—  M.  Yieuxtemps,  membre  de  I'Acad^mie,  6crit  qu'il 
a  appris  a\ec  plaisir  que  la  classe  des  beaux-arts  avait 
r^solu  d'admettre  la  composition  qu'il  a  fait  esp^rer  et  de 
la  comprendre  dans  le  programme  de  la  stance  publique 
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du  mois  de  septembre.  <  J'aurai  le  plaisir,  dit-il ,  de  vous 
remeltre  moi-m^me  la  partition  k  la  fin  de  ce  mois.  » 

—  M.  le  Ministre  de  Fintericur  communique  une  pro- 
position qui  lui  a  et^  faite  par  M.  Wiertz,  sur  la  d6cou- 
verte  d'un  proc6d^  nouveau  de  peinture  mate  et  sur  la 
cession  de  ce  proc^£ ,  dans  l*int£rdt  g^n^ral  de  Tart ,  ^ 
moyennant  une  indemnity.  Uauteur  ne  ferait  pas  connat- 
tre  son  proc^d6.  c  Les  avantages  qu*il  pr6sente,  dit  M.  le 
Ministre,  pourront  Stre  appr^ci^s  peut-^tre  par  Tinspec- 
tion  des  toiles  peintes  qui  se  trouvent  depuis  plus  de  di& 
ans  dans  Tatelier  de  Tartiste,  lequel  s'offre  d'ailleurs  k 
d^montrer,  la  palette  k  la  main,  en  presence  d'experts,  la 
superiority  pratique  de  ce  proc6de  nouveau ,  dans  un  tr^ 
grand  nombre  de  cas  donnas.  >  ^ 

La  classe  nomme,  conform^ment  au  d^sir  de  M.  le  Mi- 
nistre, une  commission  compos^e  de  MM.  De  Keyzer,  le 
baron  Leys  et  Portaels. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  peintures  d'un  incunable  de  la  Bibliot/wque  royale; 
par  M.  fid.  F^tis,  membre  de  TAcad^mie. 

L*invention  de  Timprimerie  avait  port^  un  grand  pre- 
judice k  rindustrie  des  copistes  et  k  celle  des  enlumineurs. 
Le  moyen  m^canique  qui  multipliait  les  exemplaires  d'un 
livre  et  permettait  de  les  vendrQ  k  bas  prix,  devait  faire 
renoncer  k  Foperation  lente  et  coilteuse  de  la  transcrip- 
tion k  la  main.  S1I  faut  se  r6jouir  de  cette  revolution ,  si 
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favorable  aux  progr^s  dc  Tcsprit  huiDain ,  on  ne  peut  s'em- 
pdcher  de  penser  que  Tart  eut  k  en  souffrir.  Quand  on  voit 
les  admirables  miniatures  dont  les  manuscrits  des  trei- 
zi^me,  quatorzi^me  etquinzi^me  si^cles  sont  enrichis,  on 
ne  saurait  demeurer  indiff(6rent  k  la  perte  d*un  art  qui  a 
produit  de  telles  oeuvres. 

La  transcription  des  manuscrits  ne  cessa  pas  compl^te- 
ment  k  partir  du  jour  oik  parurent  les  premieres  Editions 
imprim^es ;  mais  elle  devint  de  plus  en  plus  rare.  II  y  eut 
encore,  pendant  quelque  temps,  de  riches  amateurs  qui, 
d^aignant  ee  qui  ^tait  accessible  au  premier  venu ,  pr^f(6- 
r&rent  aux  livres  sortis  de  la  presse  de  somptueuses  copies 
qa*eox  seuls  ponvaient  se  vanter  de  possMer.  Les  minia- 
turistes  eurent  plus  d'occasions  encore  que  les  copistes 
d'exercer  leur  indostrie.  Beaucoup  de  livres  imprim^ 
^taient  orn^s  de  gravnres  sur  bois;  mais  il  y  en  avait  d'au- 
tres  oil  Ton  r^servait  la  place  des  sujets  et  des  lettrines , 
pour  que  le  soin  de  les  illustrer  fftt  remis  aux  enlumi- 
neurs.  Ces  places  sont  rest^es  vides  dans  le  plus  grand 
nombre  des  exemplaires,  car  les  amateurs  d'^rudition, 
qui  profitaient  du  bon  march^  relatif  des  livres  imprimis 
pour  se  former  une  biblioth^ue,  soit  indiff<§rence,  soit 
^coDomie,  se  dispensaient  de  recourir  an  pinceau  des  mi- 
niaturistes;  mais  les  volumes  auxquels  on  avait  donn6  la 
parure  compl6mentaire  qu'ils  ^taient  destines  k  recevoir, 
offraient  beaucoup  plus  d*int^r£t  que  ceux  des  Editions 
orndes  de  planches  gravies.  Us  avaient  d'abord  le  grand 
avantagede  I'originalit^.  Tons  les  exemplaires  diff<£raient, 
comme  different  les  copies  manuscrites  d'un  m£me  ou- 
vrage.  Chacun  portait,  dans  la  conception  des  sujets  et 
dans  Tex^ution ,  Tempreinte  du  cachet  de  la  personnalit^ 
de  Fartiste  plus  ou  moins  ing^nieux ,  plus  ou  moins  ha- 
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bile,  des  mains  duquel  il  sortait.  Leur  superiority  comme 
(Buvre  d'art  est,  en  outre,  incontestable.  Les  gravures  en 
tailles  de  bois  ex6cut6es  pour  les  livres  imprimis  ant^rieu- 
rement  k  Fannie  1500  et  d^ign^s  sous  le  nom  d'incuna- 
bles,  out  une  valeur  historique,  arch^ologique ,  que  nous 
ue  m^connaissons  pas;  mais  ce  ne  sont,  il  faut  bien  le 
dire,  que  d'informes  et  grossidres  images  &  cent  lieues, 
sous  tons  les  rapports,  des  miniatures  dont  les  peintres 
enlumineurs  d^coraient  les  manuscrits.  L'art  semblait 
avoir  retrograde  de  plus  de  trois  si^cles  dans  ces  t&tonne- 
ments  d'une  pratique  port^e  depuis  longtemps  k  un^  si 
grande  perfection. 

II  y  avait  des  exemplaires  de  grand  luxe  de  ces  iocuna- 
bles,  oiji  des  places  blanches  attendaient  les  illustrations  qui 
les  devaient  completer.  lis  etaient  imprimes  sur  veiin  et 
se  pretaient,  par  consequent,  k  recevoir  des  peintures  en 
tout  point  semblables  k  celles  des  manuscrits.  Leur  prix 
ne  les  rendait  accessibles  qu'i  un  petit  nombre  de  privi- 
legies.  Les  exemplaires  tires  sur  papier,  quoiquc  d'une 
valeur  intrinseque  moins  grande ,  n'en  recevaient  souvent 
pas  moins  une  riche  ornementation.  Seulement  les  enlumi- 
neurs etaient  amenes,  par  la  nature  de  la  matidre  sur  la- 
quelle  ils  operaient,  k  modifier  leurs  procedes  d'execution 
et  k  chercher  de  nouveaux  effets.  La  surface  du  papier , 
beaucoup  moins  lisse  que  celle  de  la  peau  de  veiin ,  est  par 
cela  mfime  moins  favorable  au  fini  du  travail.  Les  miniatu- 
ristes  cesserent  done  de  viser  k  la  grande  deiicatesse  qui 
caracterise,  avant  tout,  les  peintures  des  manuscrits'  ils 
prirent  une  execution  plus  libre  et  plus  bardie  qui  avait 
bien  aussi  son  merite.  La  miniature  devint  de  Taquarclle. 

L'un  des  specimens  les  plus  interessants  que  nous  con- 
naissions  de  cette  transformation  de  Tart  se  trouve  k  la 
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Bibiiotbi^que  royale  de  Belgiqac,  dans  un  exemplairc  de 
r^dition  sans  lieu  d'impression  et  sans  date  de  la  traduc- 
tion de  YalSre  Maxime ,  par  Simon  de  Hesdin  et  Nicolas 
de  Gonnesse.  Avant  de  parler  des  illustrations  qui  sont 
Tobjet  principal  de  cette  notice ,  disons  quelques  mots  du 
texte  auquel  elles  s'appliquent  et  de  ses  deux  auteurs, 
dont  Tun  se  rattache  k  notre  ancienne  histoire  litt^raire. 
Simon  de  Hesdin ,  Tun  des  translateurs  de  Val^re 
Maxime,  a  re^u  son  uom  du  lieu  de  sa  naissance.  La  pe- 
tite ville  de  Hesdin,  dans  TArtois,  d^truite  pendant  les 
guerres  du  seizi^me  si^cle,  puis  reconstruiteparPbilibert- 
Emmanuel  de  Savoie ,  k  une  lieue  deson  ancienne  enceinte , 
a  donn^  naissance,  vers  la  m^me  ^poque,  k  deux  ^crivains 
qui  lui  ont  emprunt^  son  nom  et  qui  appartenaient  k  Tor- 
dre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem.  L*un,  Jean  de  Hesdin , 
d'abord  attach^  au  cardinal  Gui  de  Boulogne  ou  d'Auver- 
gne,  qu'il  accompagna  dans  ses  legations  en  Hongrie  et  en 
Espagne,  puis  chapelain  de  Philippe  d'Alen^on,  petit-6ls 
de  Philippe  le  Hardi,  naquit  k  Hesdin  en  1320.  II  est  au- 
teur  de  plusicurs  commentaires  de  la  Bible  et  des  £van- 
giles.  L'autre,  Simon  de  Hesdin,  doit  £tre  n^  qu6lques 
anntes  plus  tard.  Paquot  fait  mention  de  Jean  de  Hesdin , 
mais  il  passe  sous  silence  Simon ,  qui  seul ,  en  revanche , 
est  cit6  dans  les  biographies  francaises  comme  traducteur 
de  Yalere  Maxime,  sans  aucune  indication  sur  les  particu- 
larity de  sa  vie.  La  notice  consacr^e  k  Simon  de  Hesdin 
dans  la  Nouvelle  biographic  generate ^  publi^e  par  MM.Di- 
dot ,  est  fort  singuli^re.  II  y  est  dit  qu'on  a  trouve  la  tra* 
duction  de  Yalere  Maxime  (celle  de  Simon  de  Hesdin  et 
de  Nicolas  de  Gonnesse)  parmi  les  manuscrits  de  Tabbaye 
des  b^nMictins  de  Bheinau  en  Suisse,  qu'on  la  voyait 
aussi  en  deux  volumes  in-folio ,  dans  la  biblioth&que  des 
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j^suilesde  Louvain  et  qu'enfm  la  Bibiiolh^que  imp^riale  de 
Paris  en  poss6de  ^aiement  un  exemplaire.  Les  m^mes 
renseignements  sont  donnas  dans  la  nouvelie  Edition  de  la 
Biographic  Uichaud.  Ges  mots  on  a  trouve  tendraient  k 
faire  supposer  que  la  traduction  dont  il  s'agit  6tait  une 
chose  rare ,  un  monument  en  quelque  sorte  ^r6  de  la 
litt^rature  fran^ise  du  moyen  ftge;  or  c'^tait  un  de  ces 
ouvrages  dont  il  existait  des  copies  dans  une  foule  de  bi* 
blioth^ues  d'abbayes^et  de  particuliers.  Ge  n'est  pas  sen- 
lement  aux  j^uites  de  Louvain  qu'on  en  trouvait  en  Bel- 
gique ,  comme  les  rMacteurs  des  deux  biographies  que 
nous  venous  de  citer  s*en  seraient  aper^us,  s*ils  avaieot 
pris  la  peine  de  consul ter  Sanderus;  mais  la  m^prise  la 
plus  Strange  que  nous  ayons  k  relever  est  celle  du  passage 
qui  signale  Texistence  d'un  exemplaire  (Fauteur  a  voulu 
dire  une  copie)  k  la  Biblioth^ue  imp^riale  de  Paris,  tan* 
dis  que  ce  d6pdt  possMe  quaire  superbes  manuscrits  de  la 
traduction  de  Simon  de  Hesdin  et  de  Nicolas  de  Gonoesse, 
d^crits  par  M.  Paulin  Paris  dans  un  ouvrage  que  les 
biographes  francais  auraient  pu  facilement  consulter.  Une 
copie  de  Yal^re  Maxime ,  orn^e  de  belles  miniatures ,  se 
trouve  aussi  k  notre  Biblioth^ue  royale  :  elle  provient  de 
la  collection  du  prince  Charles  de  Groy  dont  elle  portQ 
la  signature. 

On  qualifie  g6n6ralement  de  traduction  Tcenvre  de  Si- 
mon de  Hesdin  et  de  Nicolas  de  Gonesse.  Ou  ceux  qui  Font 
d^signte  ainsi  ne  Tout  pas  lue,  ou  bien  ils  ont  attribu^  au 
mot  traduction  une  acception  diff&rente  de  celle  que  Tusage 
a  consacr^e.  La  part  de  TauteTir  latin  est  minime  dans 
Fouvrage  dont  il  s'agit.  A  peine  y  compte->t-elle  pour  un 
quart,  et  encore  ce  quart  est-il  compl^tement  d^figur^. 

Simon  de  Hesdin  nous  apprend  lui-m^me,  dans  une 
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sorte  de  prologue ,  ee  qifii  s'est  propo$<^  de  faire  et  de 
quelle  maoi^re  il  a  proc^d^.  Son  intention  ne  fut  jamais, 
di^il  y  de  translater  de  mot  en  mot  I'ouvrage  de  Valerius 
Maximus,  ce  qui  serait  impossible  k  cause  de  la  difficult^ 
du  latin  et  du  merveilleux  style  du  li^re.  II  Ta  translate 
sentence  par  sentence,  et  quand  le  texte  pouvait  £tre 
obscur  pour  cenx  auxquels  Thistoire  ancienne  n'^tait  pas 
familidre ,  il  s'est  attach^  k  Teclaircir  par  des  commentai- 
res.  De  plus ,  Yal^re  Maxime  ayant  cru  devoir  joindre  aux 
exemples  qoMI  tire  de  Fbistoire  romaine  d'autres  exemples 
emprnnt^  aux  barbares,  c'est-^-dire  aux  Strangers,  il  a, 
lui  Simon  de  Hesdin,  ajout^  d  chaque  cbapitre  de  nouveaux 
exemples  qa'il  a  puis^s  dans  les  annales  des  treize  cents 
ans  £coul6s  depuis  T^poque  oik  Yal^re  Maxime  ^crivait  son 
liTre  des  Faits  et  paroles  memorables.  On  voit  par  ce  plan 
que  Simon  de  Hesdin  s*6tait  attribu^  une  part  considerable 
dans  TceuTre  pour  laquelle  il  se  constituaitle  collaborateur 
de  Yaldre  Maxime  plutdt  que  son  traducteur.  II  fait  suivre 
chaque  phrase  de  Tauteur  latin  de  ses  explications ,  com- 
mentaires  et  remarques.  Quelquefois  il  donne  une  traduc- 
tion plus  ou  moins  exacte  du  texte;  mais  le  plus  souvent 
il  se  borne  k  dire  :  L'auteur  cite  tel  fait,  et  il  le  rapporte 
k  sa  manifere,  aprte  quoi  il  d^veloppe  longnement  les  r^ 
flexions  que  la  chose  lui  sugg^re.  Viennent  enfin  des  cha- 
pitres  fort  ^tendus ,  intitules  Additions  du  translateur, 
dans  lesquels  il  donne  carri^re  k  son  Erudition. 

Yoili  ce  que  Simon  de  Hesdin  appelait  translater.  Si  les 
biographes  qui  on!  cif^  son  onvrage  avaient  pris  la  peine 
de  le  lire ,  ils  ne  I'enssent  pas  qnalifi^  de  traducteur.  Si- 
mon de  Hesdin  est  un  anteur ;  il  a  droit  k  une  place  dans 
i'histoire  litteraire  du  quatorzieme  si^le.  Ses  reflexions  et 
ses  additions  contiennent  sonyent,  sur  les  id^es  et  sur  les 
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inoeurs  de  son  temps,  des  indications  qu*on  ne  s'atleud  cer- 
tes  pas  k  trouver  dans  une  traduction  de  Val^re  Maxime 
et  qui  donnent  au  livre  dont  nous  nous  occupons  un  in- 
t^rSt  m^connu  jusqu'ici.  Nous  aurions  grande  envie  de  ci* 
ter  quelques'uns  de  ces  curieux  passages;  mais  c^est  a  la 
question  d*art  plutot  qu'^  la  question  litt^raire  que  nous 
devons  nous  attacher  ici. 

On  n*accusera  pas  Simon  de  Hesdin  d*aToir  mis  de  la 
precipitation  dans  son  travail.  A  la  fm  du  premier  livre, 
il  annonee  Tavoir  termini  en  1575.  Le  second  livre  est 
date  de  Tan  1577,  le  second  jour  de  mat.  En  continuant 
ainsi ,  il  ne  lui  fallait  pas  moins  de  dix^huit  ans  pour  trans- 
later  les  neuf  livres  de  Yal^re  Maxime.  II  laisse  sa  t&clie 
inachevee.  La  mort  le  surprit  lorsqu*iI  en  etait  au  septieme 
livre,  chapitre  des  Stratagemes.  II  eut  pour  continuateur 
un  certain  Nicolas  deGonnesse,  qui  poursuivitsonceuvre 
et  la  termina  en  1401.  II  etait  temps  qu*elle  prit  fin,  car 
elle  etait  en  voie  d'ex^cution  depuis  vingt-sept  ou  vingt- 
huit  ans.  Nicolas  de  Gonnesse  etait,  comme  Simon  de  Hes- 
din ,  mattre  en  theologie  et  de  plus  maitre  es  arts,  comme  il 
nous  I'apprend  lui-mSme  dans  Vexcusation  du  translateur 
qui  suit  Vexplicit  du  neuvieme  livre  de  Yalere  Maxime.  II 
se  conforma  au  plan  de  son  predecesseur,  et,  comme  lui, 
fit  de  nombreuses  additions  au  texte  latin.  Cest,  du  reste, 
un  auteur  fort  modeste.  II  sollicite  humblement  Tindul- 
gence  de  ses  lecteurs.  Apres  avoir  dit  comme  quoi  il  a  re- 
pris  le  travail  laisse  incomplet  par  Simon  de  Hesdin ,  il 
ajoute  que  son  style  n'est  ni  si  beau  ni  si  agreable  que 
celui  du  premier  translateur;  il  esp^re  qu'on  lui  pardon- 
nera,  en  tenant  compte  de  ce  qu'il  n'est  pas  aussi  expert 
que  ce  dernier  en  histoires.  Nicolas  de  Gonnesse  n'est  pas 
connu  par  d'autres  productions  litteraires.  Sanderus  cite, 
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dans  son  catalogue  des  manuscrits  de  Fabbaye  des  Dunes , 
une  copie  de  Valere  Maxime,  cum  expositionibus  Gallicis 
Simonis  de  Hesdin  et  Nicolai  de  Jeunesse  alias  de  Gon* 
nesse.  Cest  la  seule  alteration  semblable  que  nous  ayons 
rencontr^e  de  son  nom. 

M.  Paulin  Paris  dit,  dans  le  premier  volume  de  ses 
Manuscrits  franfais  de  la  Bibliotheque  du  Roi,  que  Simon 
de  Hesdin  comment ,  en  1575,  &  la  demande  de  Charles  V, 
la  traduction  de  Valere  Haxime.  Gette  assertion  a  ^t^  re- 
p^t^e  par  les  auteurs  de  la  Biographie  universelle  et  de  la 
Nouvelle  biographie  generale.  II  n'est  cependant  pas  cer- 
tain que  Simon  de  Hesdin  ait  re^u  cette  mission  du  sou- 
Yerain.  A  la  fin  de  son  prologue,  il  invoque  Taide  de  Dieu 
€t  de  la  Yierge :  <  auxquels  je  requiers  de  tout  mon  coeur, 
ajoute-t-il,  que  je  puisse  ceste  oeuvre  faire  en  telle  ma- 
niere  qu'elle  soit  plaisant  et  profitable  k  tres-noble,  tres- 
puissant,  ir^s-excellent  et  tres-saige  prince  Charles,  par 
la  griice  de  Dieu  roy  de  France  et  le  quint  de  ce  nom,  en 
la  m^moire  et  r^v^rence  duquel,  apr^s  Dieu,  j'ai  emprins 
ceste  oeuvre  4  faire.  »  En  la  m^moire  et  r^v^rence  ne  veut 
pas  dire  a  la  demande.  II  est  vraisemblable  que,  sans  avoir 
^te  charge  d'executer  son  travail,  Simon  de  Hesdin  en- 
tendait  simplemcnt  le  d^dier  au  roi.  Raoul  de  Presle  ayanl 
re^u  de  Charles  V  la  mission  de  traduire  la  Cite  de  Dieu 
de  saint  Augustin,  ne  manque  pas  de  le  dire  en  proprcs 
termes  dans  une  ^pitre  au  roi  qui  precede  son  ouvrage. 
Simon  de  Hesdin  cut  probablement  agi  de  mSme.  Quant  it 
Nicolas  deGonnesse,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu*il  n*accompItt 
une  t&che  officielle  en  terminant  la  traduction  de  Yal^re 
Maxime.  II  declare  expressement  Tavoir  entreprise  :  «  du 
commandement  et  ordonnance  de  trds-cxccllent  el  trds- 
puissant  prince  monseigncur  le  due  de  Berry,  k  la  rcqucle 
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de  Jacqueniin  son  tr^sorier.  »  Nous  ferons  encore  remar- 
quer  k  M.  Paulin  Paris  que  Simon  de  Hesdin  ne  comment 
pas  sa  traduction  en  1375,  puisqu'il  termina  dans  cette 
noeme  ann^e  le  premier  livre,  tandis  que  le  second  livre, 
moins  ^tendu  de  pr^  d'un  tiers,  lui  coAta  deux  ann^es 
de  travail. 

La  plus  ancienne  Edition  de  Val^re  Haxime,  traduit  el 
ampliti^  par  Simon  de  Hesdin  et  Nicolas  de  Gonnesse,  ne 
porte  ni  date  ni  indication  de  lieu  d'impression.On  suppose 
qu'elle  fut  publico  entre  1476  et  1480.  Cest  celle  oA  des 
places  avaient  6i6  r^rv^es  pour  les  miniatures,  et  dont 
la  Biblioth^que  royale  possMe  un  volume  illustr^  de  char- 
mantes  peintures,  un  seul  volume  malheureusement,  le 
second,  renfermant  les  cinq  derniers  livres  de  Touvrage. 
Nous  dirons  tout  k  Tbeure  quelle  en  est  i  origine,  et  peut- 
etre  sera-ce  un  moyen  d'arriver  k  la  d^couverte  du  tome 
premier. 

La  peinture  du  cinqui^me  livre  comprend  ptusieurs 
Episodes  relatifs  au  cbapitre  dans  lequel  il  est  traits  de 
Fhumanit^  et  de  la  cl^mence.  On  sait  que  runit^  d'action, 
pas  plus  que  I'unit^  de  temps  on  de  lieu ,  n'^tait  observee 
jadis  par  les  artistes.  Au  premier  plan ,  k  droite,  un  homme 
ricbe  tire  de  son  escarcelle  une  piece  de  monnaie  pour  la 
donner  k  un  pauvre,  convert  de  haillons,  qui  lui  pr^ 
sente  une  s^bUe.  Au  fond,  du  m£me  c6t^,  on  voit  un 
juge  parler  k  un  prisonnier  qui  se  pr^nte  a  la  fenStre 
grill^e  d'un  b&timent  de  pierres,  k  Tangle  d'un  pont  et 
d'un  parapet  qui  longe  une  riviere.  A  gauche,  dans  une 
plaine  accident^,  Pomp^, k  la  t£te  de  son  arm6e,.rend  k 
Tigrane,  roi  d'Arm^nie,  agenouill^  devant  lui,  les  insignes 
'  du  pouvoir  souverain  dont  il  s'^tait  d^pouill^  en  se  pr^sen- 
tant  k  son  vainqueur.  A  titre  de  rapprochement  philoso- 
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phique,  un  soldat  est  k  quelques  pas  de  1^,  tenant  par  les 
cheveux  la  tdte  de  ce  m^me  Poaip<te  que  nous  avons  plein 
de  vie  sous  les  yeux.  Ce  rapprochement  est  indique  par 
I'anteur  du  teite ,  qui  parle  dans  la  m£me  page  et  de  la 
g^n^rosit^  de  Pomp^e,  rendant  k  Tigrane  les  insignes  de 
la  royaut^,  et  de  la  fin  miserable  du  h^ros  dont  la  t^te  Tut 
apport^e  par  un  de  ses  meurtriers  k  C6sar ,  qui  versa  des 
larmes,  k  ce  que  dit  Thistoire.  Le  peintre  a  voulu  repr^-* 
senter  les  deux  Episodes  dans  une  meme  composition ,  ne 
prenant  nul  souci  de  ce  qu'il  y  avait  d'absurde  dans  la 
vue  de  ces  deux  t^tes,  Tune  vivante  et  Tautre  morte, 
appartenant  au  m^me  personnage.  Les  artistes  du  quin* 
zi^me  si^Je  do  s*inqui6laient  gu^re  de  la  vraisemblance. 
Stuerbout  ou  Bouts,  pour  Tappeler  par  son  vrai  nom, 
nVt-il  pas  montr^ ,  dans  un  de  ses  tableaux  du  Mus^e  de 
Bruxelles,  un  personnage  marchant  au  supplice  au  second 
plan,  tandis  qu'il  est  d6capit^  au  premier?  II  va  sans  dire 
que  les  soldats  romains  sont  v^tus  en  chevaliers  du  quin- 
zi^me  sidcle.  Pomp^e  porte  une  armure  d'or;  il  a  la  t^te 
d^uverte;  de  longs  cheveux  blonds  flottent  sur  ses 
^paules. 

La  peinture  placto  en  tdte  du  sixi^me  livre,  dont  le 
premier  chapitre  est  consacr^  k  la  chastet6,  a  pour  sujet 
Lucr^  se  donnant  la  mort  apr^s  Tattentat  de  Sextus 
Tarquin.  L'h^roine  est  agenouillee  au  centre  de  la  compo-* 
sition;  eile  vient  de  se  plonger  un  poignard  dans  le  sein. 
Elle  est  v^tue  d'une  robe  rouge  clair  et  coiffie  d*un  turban 
auquel  est  attach^  un  voile  d'^tofle  transparente  qui  des* 
cend  jusqu'au  milieu  du  visage;  k  ses  c6tes  deux  femmes 
se  tordent  les  mains  de  d^sespoir.  II  y  a  beaucoup  de  na- 
turel  et  de  gr^ce  dans  les  mouvements  de  ces  deux  figures. 
Devant  Lucr^ce  est  Collatin,  debout,  vStu  k  Torientale; 
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il  fait  un  geste  d*horreur,  et  une  teinte  verdAtre ,  r^pandue 
sur  SOD  visage,  atteste  son  ^motioo.  Le  vieillard  qu'on  voit 
k  la  droite  du  premier  plan  et  qui  6lend  les  deux  bras  vers 
la  terre  comme  un  homme  accabl^  sous  le  poids  de  son 
malheur,  ne  pent  dtre  que  le  p6re  de  Lucr^ce.  Au  second 
plan  est  un  personnage  qui  se  penche  pour  soutenir  Lu- 
crece  :  c*est  Valerius  Publicola.  Au  premier  abord,  on  ne 
sait  trop  que  faire  d*un  jeune  homme  \etu  d'une  longue 
robe  rouge-brique  et  coiff(6  d'un  grand  bonnet  pointu  d'oii 
s'^cbappent  d'abondantes  boucles  de  cheveux  blonds.  En 
y  r^fl^chissant,  on  p^n^tre  Tintention  de  Fartiste  et  Ton 
comprend  qu'il  a  voulu  representor,  sous  Tapparence  d*une 
sorte  de  jocrisse,  s'il  est  permis  d*employer  ici  ce  mot 
vulgaire  et  tout  moderne,  Brutus  quifeignait,  comme 
on  le  s^it,  rimb^cillit^.  La  sc^ne  se  passe  dans  une  salle 
basse,  s^par^e  des  spectateurs  par  des  rideaux  rouges  dou- 
bl^s  de  vert  et  relev^s  de  chaque  c6t&.  Quels  sont  les 
deux  personnages  qui  se  tiennent  sur  le  seuil  de  la  piece, 
^  gauche?  L'un  est  rev^lu  d*un  long  manteau  et  a  la  tdte 
ceinte  de  la  couronne  imp^riale,  L'aiiitre  porte  le  costume 
des  docteurs  du  quinzidme  sidcle :  robe  et  bonnet  caraet^ 
ristiques.  Nous  les  retrouverons  dans  chacune  des  minia- 
tures suivantes.  Le  docteur,  c'est  Valere  Maxime  en  per- 
Sonne;  Tempereur,  c'est  Tib^re,  k  qui  Tauteur  des  Faits 
et  paroles  memorables  a  d^di^  son  livre.  L'auteur  est  sup- 
pose conduire  le  monarque,  comme  Virgile  conduit  Dante 
dans  r£nfer,  dans  le  Purgatoire  et  dans  le  Paradis ,  et  le 
faire  assister  aux  scenes  qu'il  retrace  k  son  intention. 

Dans  la  peinture  executee  en  tcte  du  septi^me  livre,  de-* 
butant  par  un  chapitre  sur  le  bonheur,  Tartiste  n*a  mis  en 
action  aucun  des  Episodes  rapport^s  par  Tauteur  latin.  II 
a  tire  de  sou  imagination  lous  les  elements  dc  sa  compo- 
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sition.  La  sc^oe  se  passe  dans  une  campagne  d'un  aspect 
pittoresqae.  A  la  droite  du  premier  plan ,  des  moines  sont 
agenouill^s  autour  d'une  colonne  que  surmonte  une  statue 
de  saint  Jean-Bap tiste.  Prte  des  rochers  qui  ferment  le 
paysage,  vers  la  gauche ,  est  un  abb^,  sa  crosse  k  la  main, 
qui  semble  sortir  d'une  grotte.  Au  second  plan,du  m^me 
cdt^,  des  vacbes  dans  une  prairie;  dans  le  fond,  une 
femme,  la  Fortune,  plaint  une  couronne  sur  la  tdte  d'un 
bomme,et  prte  de  \k  lin  personnage  richement  vdtu, 
gisant  assassin^  sur  le  sol.  Lld^e  qu*a  voulu  exprimer  le 
peintre  se  Qomprend  ais^ment.  C'est  une  opposition  entre 
la  felicity  de  la  vie  contemplative  et  les  basards  de  I'eiis* 
tence  mondaine.  II  y  a  bien  li-bas  un  beureux  mortel  qui 
parvient  aux  bonneurs  et  k  la  puissance;  mais  tout  auprte 
se  trouve  un  infortun^,  peut-^tre  le  mSme,  qui  a  p^ri  de 
mort  violente.  Hieux  vaut  le  calme  de  la  vie  religieuse  que 
la  fortune  acquise  au  prix  du  repos.  \oi\k  ce  que  le  peintre 
a  voulu  repr^senter  et  ce  qu'on  voit  en  effet  dans  son 
ceuvre.  Ainsi  que  nous  le  disions  tout  k  Fheure,  les  artistes 
du  moyen  kge  n'appliquaieot  pas  la  r^Ie  de  Tunite  que 
ceux  de  notre  temps  sont  tenus  d'observer;  mais  il  faut 
reconnattre  qu'ils  savaient  exprimer  des  id^es  tr^ing6- 
nieuses  au  moyen  des  images  all^goriques  r^unies  dans 
leurs  compositions.  On  voit  encore  TibSre  et  Yal^re  Maxime 
dans  le  tableau  que  nous  venons  de  d^crire.  Us  sont  au 
second  plan  de  la  droite,  derridre  un  monticule  qu'ils  do- 
minent  k  partir  des  ^paules.  Le  groupe  des  moines  age- 
nouill^s  est  bien  compost  et  d'un  joli  effet;  le  paysage,  un 
pen  uniforme  de  ton,  est  traits  fort  adroitement  pour  le 
temps,  et  les  animaux  sont  toucbes  avec  un  sentiment 
juste  de  la  nature. 
•  Quoique  nous  ayons  pris  la  resolution  dc  nc  pas  trailer 
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les  questions  d'histoire  litt^raire  que  soui^ve  la  partie  ori- 
ginale  du  travail  de  Simon  Hesdin  et  de  Nicolas  de  Gon- 
nesse,  nous  ne  ponvons  pas  roister  au  d£sir  de  citer  une 
reflexion  du  premier  de  ces  deux  ^rivains  qui  prouve  qu'on 
aurait  dA  voir  en  lui  plus  qu'un  simple  translateur.  II  vient 
d'etre  question  des  Romains  d^^n^r^ ,  Simon  de  Hesdin 
s'^ie,  dans  un  langage  dont  nous  nouseffor^ns  de  con- 
server  la  naiTet^,  tout  en  le  rendant  intelligible  pour  les 
personnes  auxquelles  la  langue  du  quatorzi^e  si^le  n'est 
pas.famiii^re  :  4t  Et  &  la  v^rit^,  4  mon  avis,  ainsi  peut-on 
dire  des  gens  de  France  qui  jadis  furent  si  vaillants  et  si 
puissants,  que  toutes  nations  les  redoutaient.  Or  c'est  ainsi 
que  nous  les  voyons  tons  eff(6min^  en  habits  et  en  autres 
oeuvres  par  oisivet^,  par  mollesse  et  par  paresse.  H^last 
France,  jadis  fut  en  toi  la  nation  bardie  et  la  grande  sei- 
gneurie  des  rois,  selon  Bernard  Sauvage  en  son  livre  ap-* 
pe!^  Megacosme ,  au  lieu  oil  il  parle  des  notables  fleuves 
du  monde,  car  lorsqu'il  vient  k  parler  de  la  Seine,  il  dit 
que  la  Seine  court  en  la  terre  batailleresse  qui  rappelle  les 
grands  noms  des  rois  Charles  et  Pepin.  Mais  je  ne  veux 
pas  k  pr^nl  parlerda vantage  decette  mati^re,  car  jamais 
remMe  n*y  sera  mis  par  &;rilure  ni  par  parole,  si  la  griice 
de  Dieu  ne  I'y  met.  »  II  faut  songer  que  Simon  de  Hesdin 
6crivait  ceci  pendant  la  minority  de  Charles  VI ,  et  Ton  sait 
ce  qu'^tait  le  gouvernement  de  la  France  tiraill6  entre 
les  ambitions  ri vales  des  dues  d'Anjou ,  de  Berri,  de  Bonr- 
gogne  et  de  Bourbon.  Simon  de  Hesdin ,  qui  avait  com^ 
menc^  son  travail  sous  Charles  Y,  le  poursuivait  sous  son 
successeur,  et  c'est  k  celui-ci  que  devait  6tre  remis  le  livre 
contenant  le  passage  que  nous  venons  de  transcrire.  * 

En  tete  du  huitieme  livre  se  trouve  une  repr^ntation 
du  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces.  L'arm^  des  Ro- 
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mains  et  celle  des  Albains  soqt  en  presence  dans  unc 
grande  plaine.  Dans  rinlervalle  qui  les  s^pare  sont  ^ien-* 
dug  les  cadavres  des  trois  Guriaces  et  de  deux  des  Hora- 
ces. Le  troisi6me  Horace,  vainqueur  des  ennemis  de  Rome, 
est  au  milieu  de  Tar^^ne  et  16ve  le  bras  en  signe  d*all^ 
gresse.  Tibdre  el  Valere  Maxime  sont  k  la  gauche  dii  pre- 
mier plan,  sur  un  monticule  qui  domine  la  plaine.  Les 
attitudes  des  guerriers  sur  les  premieres  lignes  des  deux 
armdes  sont  varies  et  expressives.  II  y  a,  dans  plusieurs 
des  cadavres  ^teudus  sur  le  sol  des  raccourcis  bien  sentis. 
Le  paysage  est  d*un  bon  aspect.  On  ne  peut  lui  reprocher 
que  Texlrdme  ^l^vation  de  la  ligne  d'horizon ;  mais  c*est 
un  d^faut  commun  k  tons  les  peintres  qui  traitaient  ce 
genre,  soit  d*une  mani^re  spiiciale ,  soil  comme  accessoire. 
C'est  I'artiste  anversois,  Paul  Bril,  qui,  le  premier,  ima- 
gina  d*abaisser  la  ligne  d'borizon ,  operant  par  1^  une  revo- 
lution des  plus  heureuses  dans  la  peinture  du  paysage. 

La  peinture  du  neuvi^me  livre,  qui  pr^cMe  le  cbapitre 
ou  il  est  traits  du  luxe  et  de  la  volupt^,  reproduit  des  su* 
jets  relatifs  k  ces  deux  ordres  d'id^es.  Cette  fois,  comme 
lorsqu'il  a  voulu  tracer  un  tableau  du  bonheur,  le  peintre 
ne  s'est  pas  inspire  du  texte  de  son  auteur :  il  n'a  consult^ 
que  son  imagination.  Vers  le  second  plan,  k  droite,  un 
homme  et  une  femme  sont  debout  dans  une  vasle  bai-^ 
gnoire  plac^e  sous  une  esp^  de  tente  carr^e.  Leur  cos- 
tume est  analogue  k  la  circonstance ,  c'est-^-dire  qu'il  est 
n^atif  ou  presque  n^atif.  La  dame  a  pour  ajustements 
un  bonnet  d'une  forme  assez  gracieuse  et  un  collier.  EUe 
est,  ainsique  son  partenaire qui  tient  un  verre  k  la  main, 
appuy^  sur  le  bord  de  la  baignoire  devant  laquelle  est  une 
table  oili  Ton  voit  des  fruits,  du  pain,  un  broc  de  vin  et  un 
verre  k  demi  plein  de  la  liqueur  vermeille.  II  parait  qu'au 
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qiiinziime  sidcle  Je  fait  de  prendre  en  tele  k  lete  amou- 
reux  un  repas  ao  bain ,  ^lait  consid^r^  comme  le  comble 
de  la  sensuality.  Nous  avons  trouv<5  cet  Episode  dans  des 
miniatures  de  manuscrits  de  la  mSme  ^poque  et  entre  ao- 
tres  dans  uoe  repr^nUtion  de  la  cite  terrienm,  oa  sont 
expose  les  vices  du  monde ,  par  opposition  avec  la  Ma- 
litude  mystique  du  s^jour  celeste,  illustrant  une  magni- 
fique  copie  de  la  die  de  Dieu  de  saint  Augustin  qac 
poss^e  la  Bibliothique  royale  de  Belgique.  Dans  la  pdn- 
ture  que  nous  examinons  en  ce  moment,  il  y  a  vers  le 
fond  un groupe  tr^libre ,  mais  charmant.  Un  jeunebomme 
et  une  jeune  femme  se  tiennent  amoureusement  enlace 
pres  d  un  lit  garni  de  riches  tentures  rouges.  A  la  gauche 
du  premier  plan  sont  Tibdre  et  Valdre  Maxime  considdrant 
ce  dernier  episode. 

Les  pages  en  t4te  desquelles  se  trouvent  les  peintures 
que  nous  venons  de  d^crire  sont  entour^es  d'un  lanrc 
encadrement  de  fleurs,  de  fruits  et  de  feuiUage,  ainsi  que 
de  riches  etlnnes  sur  fond  d'or  au  commencement  des 
chapitres.  La  dimension  des  sujets  est  uniforme  :  quinze 
centimetres  de  hauteur  sur  dix-sept  centimetres  de  lar! 

Sres       ^"''        ''""'"■  P'*"  ^^"*  ^'  ^P^  '^«ti- 

Les  tableaux  du  peintre  anonyme  qui  a  illustr6  notre 
exemplaire  du  Val^re  Maxime  de  Simon  de  Hesdin  TZ 
Nicolas  de  Gonnesse  sont  compost  avec  intelligence-  les 
figures  sont  d'un  dessin  correct ,  k  cela  prfis  que  les  mL  ns 
.ont  quelquefois  t«>p  fortes;  leurs  mouvem'ent,  om  de 
aisance  et  du  naturel ;  elles  sont  ajust^es  avec  goAt  s! 
1  on  admot  comme  point  de  d(5parl  le  traveslissement  des 
Romains  en  personnages  du  quinzi6me  si^cle.  L'architec' 
ture  el  les  accessoircs  sont,  comme  les  coslumes    trailers 
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ties-adroitemciit.  L^arliste  a  Tuit  preuve  d'une  connais- 
sance  de  la  perspective  qui  n'elait  pas  commune  de  son 
temps.  Le  coloris  est  16ger;  les  clairs  et  les  demi-teintes 
soot  m^nag^s  sur  le  fond  du  papier ;  les  contours,  traces 
avec  fermet6  k  la  plume,  paraissent  sous  les  teintes  1^- 
gires. 

Nous  croyons  ces  peintures  d'origine  italienne.  Les 
types,  les  ajustements,  la  sobri6t6  du  coloris  sont  les  pre- 
miers indices  de  cette  origine.  Nous  en  trouYons  d*autres 
dans  certains  details,  comme  le  style  d'architecture  de  la 
prison  qu'on  voit  dans  le  dessin  du  cinqui^me  livre  et 
eelle  des  salles  oh  se  passent  les  scenes  repr^ent^es  dans 
les  peintures  du  sixi^me  et  du  neuvi^me  livre, la  colonne 
de  marbre  violet  et  rouge  autour  de  laquelle  sont  group^s 
les  moines  dans  la  composition  du  septidme  livre,  enfln  la 
natmre  des  mets  qui  garuissent  la  table  du  festin  des  bai« 
gaeurs  dans  le  tablesru  du  Luxe  et  de  la  Yolupt^.  Un  Fla- 
mand  y  eilt  mis  des  viandes  succulentes  et  de  la  bicre; 
ritalien  y  a  depos6  des  fruits  et  du  vin ,  aliments  de  la 
gastronomic  meridionale. 

Le  volume  dont  nous  venons  de  parler  provient  dc 
Fancienne  bibliotheque  de  la  ville.  II  avait  appartenu 
pr^c^demment  au  prince  de  Rubempr^,  grand  veneur  de 
Brabant  sous  le  roi  Charles  II  d'Espagne.  Le  nom  de  Ru- 
bempr^  est  trac6,  k  la  fin  du  dernier  feuillet,  d'une  mau- 
vaise  Venture  qui  pourrait  bien  £tre  celle  d'un  prince  de  la 
fin  du  dix-septieme  si^cle.  L'^cusson  grav4  des  Rubempre 
est  coU^  k  I'int^rieur  de  la  couverture  du  volume.  La  let- 
trine  peinte  (C)  de  la  premiere  page  renferme  le  blason 
du  premier  possesseur.  Ce  blason ,  qui  est  d'or  k  I'ecusson 
de  gueules,  est  celui  de  la  famille  de  Boulers.  La  baronnie 
de  Boulers,  en  Flandre,  avait  &i&  acquise,  en  1616,  par 
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Franceseo  Bernaixlinode  Cassina ,  geutillioiBnie  de  la  bou- 
die  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  Les  Cassina  eiaient 
originairesd'ltalie,  ce  qui  explique  comment  nn  voiame 
renfermant  des  peintures  d*un  artiste  altramontain  s'est 
trouvd  dans  cette  maison  et  justtfierait  notre  conjeeture, 
si  elle  n^^tait  appuy^e  sur  des  t^moignages  techniqnes 
suilisants.  Francois  Bernardin  de  Cassina,  baron  de  Boa- 
ters, avait  ^pons^  une  Rubempr^.  C*est  par  le  fait  de  cette 
alliance  que  ce  volume  £tait  pass^  entre  les  mains  du  grand 
veneur  de  Brabant. 

Nous  ne  poss^^dons,  nous  Savons  d&jk  constat^  k  regret, 
que  le  second  volume  du  Val^re  Haxime  illostr^  par  on 
pinceau  habile.  Qu'est  devenu  le  premier?  C'est  ce  que 
nous  ignorons.  Peut-etre  les  indications  d(Hin6es  dans  cette 
notice  aideront-elles  k  le  faire  retrouver.  L'amatenr  qui 
Taurait  en  sa  possession ,  et  qui  le  reconnaltrait  au  mojen 
des  armoiries  que  doit  porter  ^l^ment  le  premier  vo- 
lume, consentirait  sans  doute  k  le  c^der  k  la  Biblioth^ue 
de  r£tat,  pour  la  mettre  k  m^me  de  completer  son  exem- 
plaire  d^pareill^. 

Par  un  singulier  hasard,  il  se  trouvait,  dans  la  riche 
biblioth^que  de  La  yaili^re,an  premier  volume  seul  de  la 
traduction  de  Valere  Maxime ,  ineunable  enricbi  de  belies 
miniatures,  de  bordures  et  d*iniliales;  mais  il  paratt  qu'il 
^tait  de  T^dition  d'Antoine  V^rard ,  imprim^  vers  1500. 
C'^tait  un  exemplaire  tir^  sur  v61in ,  d'ailleurs ,  et  il  por- 
tait,  au  premier  feuillet,  les  armoiries  de  Claude  d*Urf(£. 
La  Biblioth^e  imp^riale  de  Paris  possMe  un  exemplaire 
complet  de  cette  m^me  Edition ,  ^galement  imprim^  sur 
v^lin  et  illustr^  de  onze  miniatures,  provenant  originaire- 
ment  des  Minimes  de  la  ville  de  Tonnerre,  et  ayant  ap- 
partenu  ensuite  au  cardinal  de  Lom^nie. 
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Outre  ie  volume  qui  a  fait  Tobjet  de  cette  notice,  la 
Bibliotbeque  royale  de  Belgique  possMe  un  maguifique 
exemplaire  complet  de  la  mdme  ^ition ,  provenant  de  la 
biblioth^ue  du  prieur6  de  Rouge-Clottre ,  et  dans  lequel 
les  places  destines  aux  illustrations  sont  rest^es  vides. 
Notre  premier  d^pdt  litl^raire  a  dgalement  la  plus  an- 
cienne  Mition  avec  date,  celle  qui  fut  imprim^e  i  Lyon 
en  1485  et  qui  est  orn^e  de  gravures  sur  bois,  lesquelles 
ne  supportent  pas  la  comparaison  avec  nos  peintures. 
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(  490  ) 

dans  le  personnel  cliirurgical  dc  ilidpiul  Saintc-Elisabedi. 
An  vers,  1864;  in-8*. 

Broeckx  (C). — Notice  sur  Arnould-Barthdlemi  Beerenbroek* 
Anvers,  1864;  in-8». 

La  Belgique  korticole.  —  Journal  des  jardins,  fonde  par 
Ch.  Morren  et  r^digd  par  Edouard  Morren ;  6"*  et  T""  livr.  Juin 
et  juillct  1864.  Liege,  1864;  2  cah.  in-8^ 

Dardenne, —  Courants  des  globules  solides  dans  les  liquides. 
Bruxelles,  1864;  in-8^ 

Leprogrh  par  la  science  j  2"*  ann^e,  n"  184  i  213.  Bru- 
xelles, 1864;  trente  et  une  feuilles  in-4^ 

Societi  d'emulatton  pour  I'itude  de  Vhistoire  et  des  anCt- 
quites  de  la  Flandre.  —  Annales,  2°*  serie,  t.  XII,  n"*  5  et  4. 
Bruges,  1862-1863;  in-8^ 

L' Illustration  horticole,  tome  XI,  5""  et  6'"''  livr.  Gand,'' 
1864;2cah.  gr.in-8\ 

Correspondance  de  Napolhn  Z**",  publide  par  ordre  de  Fera- 
pereur  Napoleon  III,  tome  I  k  XIV.  J>aris,  1863-1864;  14  vol. 
in-4^ 

Borghesi  { Bartholomeo). —  OEuvres  completes,  publiees 
par  les  ordres  de  S.  M.  Tempereur  Napol6on  III;  —  OEuvres 
numismatiques ,  t.  II;  —  OEuvres  dpigraphiques,  t.  P^  Paris » 
1864;2voI.  in-4\ 

De  Broca  (P.).  —  Etude  sur  Tindustrie  buitri^re  des  Etats- 
Unis.  Nouvelle  Edition.  Paris,  1865;  in-12. 

Sandras  (C.-Z.). —  Du  r6]e  des  phosphates  dans  I'organisme 
et  en  particulier  du  phosphate  de  fer.  Paris,  1864;  in-8°. 

Jacquinet  (N,).  — Tableau  du  monde  physique  ou  excursion 
k  travers  la  science.  Paris,  1864;  in-12. 

Acadimie  imperiale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen, —  Precis  analytique  des  travaux  pendant  Tannic  1862- 
1863.  Rouen,  1863;  in-8^ 

Comiti  flamand  de  France.  —  Bulletin ,  tome  III ,  n"*  8,  mars 
el  avril  1864.  Lille-Dunkerqu^;  in-8". 
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SocieU  imp4riaie  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Varron^ 
dissetnentde  Valenciennes  (Nord).  —  Revue  agricole,  indus- 
tiielle,  litt^raire  et  artistique,  tome  XVII,  48°**  ann^e,  n°  6, 
juin  1864.  Valenciennes;  in^S'*. 

Bey  (B.).  —  Galerie  biographique  des  personnages  cel^bres 
de  Tarn-et-Garonne.  Montauban ,  1857;  in-8'. 

Millien  (Achille).  — Les  poemes  de  la  nuit.  Humouristiques. 
Paulo  Majora.  Deuxieme  Edition.  Paris,  1864;  i^-8^ 

Collardeau  (F.).  —  Origine  d'un  deficit  annuel  de  plusieurs 
millions  pour  r£tat  et  pour  une  classe  de  commercants.  Ur- 
gence  d'un  contr61e  des  areomelres.  Paris,  1864;  in-8''. 

Klipffel  [F.'D. -Henri).  —  Les  paraiges  messins.  Etude  sur 
la  r^publique  messine  du  treizieme  au  scizieme  siecle.  Mctz- 
Paris,1863;in-8r 

Naturforschenden  Gesellschaft  in  ZUrich.  —  Vierleljahrs- 
schrift,  redigirt  von  Dr.  Rudolf,  Wolf.  VI'"'-VII1"'  Jabrg. 
Zurich,  1861-1865;  3  vol.  in-8^ 

Schlesischen  Gesellschdft  fur  vaterlandische  Cultur  zu 
Breslau  :  —  Abhandlungen ,  Abtbeiiung  fur  Naturwissen- 
schaften  un  Medicin,  1862,  Heft  III,  Abtbeiiung  fur  Pbiloso- 
pbiscb-  Historische ,  1864 ,  Heft  I ;  —  Einundvierzigster  Jabres- 
bericbt.  Breslau,  1864;  3  cab.  in-8<». 

Justus  Perthes'  geographischer  Anstalt.  —  Mittbeilungen , 
von  Dr.  A.  Petermann,  1864,  IV  und  VI;  Erganzungsheft 
n»  13.  Golba,  1864;  4  cab.  in-4^ 

KonigL  bayer.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  MUnchen. 
—  Sitzungberichte.  1864, 1,  beft  3.  Munich ,  1864;  in-8^ 

Wurttembergische  naturwissenschaftlicheJahreshefte,  XIX"' 
Jabrg.,  ^^  und  3»*"  beft;  XX""  Jabrg.,  l'**»beft.  Stuttgart, 
1863-1864;  2  cab.  in-8^ 

Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Wien*  — 
Matbematisch-naturwissenscbaftlicbe  Classe.  Denkscbriften , 
XXIP»«'  Band.  Vienna,  1864;  1  vol.  in^**;  Sitzungsbericbte, 
l*** Abtbeiiung,  XLVII  Band,  4  und  5  Heft;  XLVIII  und  XLIX 
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Band,  i  Heft.  Vienne,  1864;  5  cah.  in-S^";  II"*  AbtheUung,  XLVII 
Band,  5  Heft;  XLVIII  und  XLIXBand,  i  Heft.  Vienne,  i864;5 
cah.  in-8^ — Philosophisch-historische  Classe,  Sitzuogsberichte, 
XLII  und  XLV  Band,  Heft  4.  Vienne,  i864;  8  cah.  in-8«.  — 
Pontes  rerum  Austriacarum,  1  Abth.,  IV  Band.  Vienne,  i864; 
in-S**.  —  Archiv  fur  Kunde  osterreichischer  Geschits-Quellcn. 
XXX  und  XXXI  Band,  !•'«  Halfte.  Vienne,  1864;  in-8^ 

Historischen  Vereins  fur  Unterfranken  und  AschafferAurg 
zu  Wiirzburg : — Sammlungen ,  i"*,  2''**  und  3**  Abth.  Wurz- 
bourg,  1856-1864;  3  vol.  in-8^ 

Universitas  regia  Upsaliensis.  —  Scripta  academia,  anno 
1863/64,  edita  per  offieiose  mittit.  Upsal,  1863/64;  in-8^ 

Aceademia  delle  scienze  deW  Istiluto  di  Bologna,  —  Me- 
morie,  t.  XI,  fasc.  3  e  4,  e  t.  XII;  serie  II,  tomi  1®  e  2^  Bologne, 
1861-1862;  4  vol.  in-4^ — Rendiconti  delle  sessioni,  anni  aca- 
demici  1861-1862, 1862-1863.  Bologne,  1862-1863;  in-12. 

Societd  italiana  di  scienze  naturali  a  Milano,  —  Atli, 
vol.  VI,  fasc.  II,  fogli  4  a  10.  Milan,  1864;  in-8^ 

Reale  Istiiuto  tombardo  di  scienze  e  lettere.  —  Classe  di 
scienze  mathematiche  e  naturali,  Rendiconti,  vol.  I,  fasc.  I  a 
V.  Milan,  1864;  4  cah.  in-8'. 

Reale  Aceademia  di  archeologia,  lettere  e  belle  arti  di  Na- 
poli.  — Rendiconto,  anno  1863.  Naples,  1863;  in-4*'. 

Dattino  {Giambatista).  —  Arringhe  oiBdose*  Naples,  1863; 
in- 8". 

Societd  reale  di  Napoli ;  —  AtU  delF  Aceademia  delle  scienze 
fisiche  e  matematiche;  vol.  I.  Naples,  1863;  in-4'';  —  Rendi- 
conto, anno  II,  fasc.  11  et  12,  anno  IIF,  fasc.  1  e  2.  Naples, 
1863-1864;  4  cah.  in-4^ 

Caporale  {Gaetano).  —  Su  la  statistica  deir  istruzione  tee- 
nica.  Naples,  1864;  in-8''. 

Real  Academia  de  ciendas  exaetas,  fisieas  y  naturaies  d 
Madrid.  —  1* serie,  ciencias  exactas,  tomo  I,  p.  2;  2*  serie, 
ciencias  fisieas ,  tomo  I,  p.  3;  tomo  II,  p.  1.  Madrid,  1863- 
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1864;  5  cah.  in-4<>.  —  Resumen  de  Us  actas,  ano  academico 
i86i-i863.  Madrid,  1863;  p.  in-4^ 

Bico  y  Stnobas  {Manuel), —  Libros  del  saber  de  astronomia 
de]  rey  d.  Alfonso  X  de  Castilla,  copiiados,  anotados  y  eomen- 
tados.  Madrid ,  1865;  2  vol.  in-folio. 

Ohservatorio  de  marina  de  la  ciudad  de  San  Fernando. 
—  Almanaque  n&utico  para  1865.  Cadiz,  1865;  gr.  in-8^ 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, new  series,  n*»  XIV,  June  1864.  Londres,  1864;  in-8*. 

The  annals  and  magazine  of  natural  history,  including 
zoology,  botany  and  geology,  third  series,  vol.  XIII,  n""  75- 
78.  Londres,  1864;  6  cah.  in-8*. 

Insiitut  egyptien  d' Alexandria  —  M^moires  ou  travaux 
originaux,  tome  I*'.  Paris,  1862;  in-4*'.  —  Bulletin,  anndes 
1859-1862,  n**'  1  k  7.  Alexandrie  d'^pte,  1859-1862;  7  cah. 
in-8«. 

The  American  Journal  of  science  and  arts.  —  Conducted 
by  prof.  B.  Silliman,  fr.,  and  James  D.  Dana,  second  scries, 
nM12.  New-Haven,  1864;  in-8'. 


ERRATUM. 


Tome  XVIII,  page  93  {NouvelU  melhode  de  mesure  tie  VtMdict  dt 
refraction  dee  liquides;  par  M.  MonligRy). 

eo6  (X  —  o  cos  of 

Au  liea  de  tang  x  =  -: ; , 

°  sin  a  —  f  sm  a    ' 

lises: 

eos  a  —  9  COS  a' 

^  SID  a  —  q  sin  « ' 
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GLA8SE  DES  BEA^UX-ARTS. 


Seance  du  24  septembre  1864, 

M.  De  Keyzer,  directeur. 

H.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM*  Alvin,  Braemt,  G.  Geefs,  Navez, 
Van  Hasselty  Vieux temps,  J.  Geefs,  De  Braekeleer,  Frai- 
kin,  Partoes,  £d.  F^tis,  De  Busscber,  Portaels,  Balat, 
Payen,  Franck,  membres. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  fail  part  de  la  correspondance 
qu'il  a  eue  avec  M.  Vieuxtemps ,  membre  de  i'Academie , 
au  sujet  de  rhymne  national  que  celui-ci  a  compos6  pour 
la  stance  publique  de  la  classe  qui  aura  lieu  lundi  pro- 
chain. —  Des  remerctments  sont  adress^s  k  M.  Yieux  temps. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  annonce  que  M.  Du- 
trieux  Tient  de  terminer  le  busle  de  feu  M.  Fing^nieur  Si- 
mons, qui  appartenait  k  la  classe  des  sciences  de  I'Acade- 
mie. Ce  buste  sera  d^pos^  dans  la  grand'salle  des  stances 
publiques,  au  Mus^e.  —  Remerctments. 

M.  Armand  Cattier  a  H6  charge  egalement,par  le  Gou- 
vernement,  d'ex^cuter,  pour  la  compagnie,  le  buste  de 
marbre  de  feu  M.  Baron,  membre  de  la  classe  des  beaux- 
arts. 

—  II  est  donne  communication  de  deux  lettres  minist^- 
rielles  contenant  les  proces-verbaux  des  jurys  des  grands 
concours  de  peinture  de  1865  et  de  sculpture  de  1864;  il 
sera  donne  communication  du  r^sultat  de  ces  concours  dans 
la  stance  publique  de  lundi  prochain;  les  recompenses 
promises  seront  remises  en  m^me  t^mps  aux  vainqueurs. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  fait  conhattre  qu'il  a  regu 
deux  cantates  manuscrites  pour  un  concours  qui  n'est  pas 
annonce  par  I'Academie.  L*une  porte  pour  tiire :  VAurorey 
et  I'autre,  Le  Triomphe  de  la  Paix,  Cet  envoi  sera  consi- 
dere  comme  non  avenu. 
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CONCOURS  DE  1864. 


La  classe  avail  mis  au  concours  qualre  questions;  elle 
ii*a  re^u  de  reponse  qu'i  la- premiere,  qui  ^tait  conQue  de 
la  manitee  suivante : 

Exposer,  d'apres  les  sources  authenliqueSf  de  quelle  ma-- 
niere  il  a  etepourvu,  depuis  le  commencement  du  quator* 
zieme  siecle  jusqu'd  la  mort  de  Rubens ,  a  Venseignement 
des  arts  graphiques  et  plastiques  dans  les  provinces  des 
Pays'Bas  et  le  pays  de  Liege, 

Les  commissaires  design^  pour  faire  Texameii  du  m^- 
moire  pr^sent^  ^taient  MM.  Alvin,  Van  Hasselt  et  Por- 
taeis. 

c  La  liberty  et  T^alit^  sont  aujourd'hui,  pour  noire 
pays,  la  base  et  la  r^le  des  rapports  des  citoyens  entre 
eux,  quiis  se  meuvent  dans  la  sphere  politique,  reli- 
gieuse,  commerciale ,  industrielle,  artistique,  scientifique 
ou  litt^raire. 

Les  entraves  que  les  lois  imposaient  autrefois  k  Texer- 
cice  de  cerlaines  professions  ont  disparu. 

Les  privil^es  et  les  monopoles  ont  &x&  abolis. 

L'application  de  ces  nouveaux  principes  a  moditi^  pro* 
fond^ment  la  situation  respective  des  hommes  qui  exer- 
cent  soit  les  arts  et  metiers,  soit  les  arts  lib^raux. 

Gette  situation  a  cr^^  des  besoins  qui  Staient  beaucoup 
moiDs  sentis  autrefois.  Elle  a  cr^  pour  r£tat  des  obli- 
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gations  nouvelles,  et  pour  les  citoyens  des  droits  dont  on 
ne  s'^tait  point  avis6  pr^c^demment. 

Lorsque,  dans  chaque  metier,  le  nombre  des  artisans 
^tait  limits  par  des  r^lements  dont  la  stricte  observation 
^tait  conG^e  ^  la  surveillance  de  ceux  m^mes  qui  y  ^taient 
le  plus  directement  intiress^s,  le  nombre  de  sujets  qu'il 
fallait  preparer  pour  assurer  le  r^crutement  de  chaque 
profession  ^tait  d^termin6.  En  effet,  si  Ton  avait  produit 
plus  de  compagnons  qu^il  n'en  fallait  pour  pourvoir  au 
reinplacement  des  matlres,  &  mesure  des d^c^s,  Ton  aurail 
jeti^  le  trouble  dans  la  production.  Dans  une  telle  situation , 
il  n'est  pas  difficile  de  le  comprendre,  chaque  atelier  se 
chargeait  lui-menie  du  soin  de  garantir  la  perp^tuit^  de  son 
existence.  Ce  qu'il  fallait  de  notions  th^oriques  et  prati- 
ques pour  I'exercice  d*une  profession,  c'est  Tatelier  lui- 
m^rne  qui  devait  le  donner  auxapprenlis;  ni  le  souverain, 
ni  la  commune  ne  s'occupaient  du  soin  d*y  pourvoir,  et 
nulle  institution  publique  n'6tait  \k  pour  remplacer  le 
maitre  k  regard  des  obligations  de  celui-ci  vis-^-vis  de 
ses  ouvriers. 

Aujourd'hui  toute  profession  est  accessible  k  tout  le 
monde;  aucune  ^preuve  n'est  impos^e  k  celui  qui  veut 
exercer  un  metier.  La  concurrence  est  illimit^e,  chacun 
se  lance  dans  I'ar^ne  k  ses  risques  et  perils.  L'acheteur  et 
le  client  sont  les  seuls  juges  du  m^rite  de  Partisan.  Celui-ci 
n'est  plus  sous  la  d^pendance  de  ceux  qui  exercent  le  m^me 
£tat  que  lui.  II  n'y  a  plus  non  plus  de  solidarity  entre  eux. 
lis  sont  done  affrancbis  du  soin  de  recruter  eux-m^mes 
les  sujets  qui  devront  perp^tuer  leur  profession.  lis  ne 
prennent  conseil  que  de  leur  int^r^t  individuel  dans  le 
choix  de  ceux  (jli'ils  associent  k  leurs  travaux ;  chacun  les 
prend  ou  il  les  trouve,  on  ne  se  fait  point  de  scrupule  de 
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se  les  enlever  mutuellemeat.  Le  mattre  admet  autaul  et 
aussi  peu  d'apprentis  qu'il  lui  plait  d'employer;  il  se 
charge  de  leur  Education  s'il  croit  y  trouver  sod  profit; 
mais  le  plus  souvent  il  se  repose  de  ce  soin  sur  r£tat  ou 
la  commune.  [I  ne  se  borne  pas  toujours  k  demander  k 
Tautorit^  de  se  charger  de  donner  k  ses  ouvriers  Finstruction 
th^orique;  nous  le  voyons  r^clamer  k  grands  cris  Tensei* 
gnement  profession nel.  Si  Ton  £coutait  certains  indus- 
iriels  ,  il  y  aurait  bientdt  autant  d*^coles  sp^iales  qull  y  a 
dindustries  particulieres.  Tout  en  resistant  a  ce  que  ces 
pretentions  ont  d'exag^r^,  le  Gouvernement  et  les  com- 
munes doivent  pourvoir  k  une  bonne  organisation  de  Ten- 
seignement  des  arts  du  dessin ;  parce  que  la  connaissance 
de  ces  arts,  utile  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie,  est 
particuli^rement  indispensable  a  Fexercice  d'un  grand 
nombre  de  professions.  Or,  comme  ces  professions  ne  sont 
plus  constitutes  de  mani^re  k  se  charger  eiles-m^mes  de 
toute  Teducation  de  leurs  travailleurs ,  il  faut  que  les  pou- 
voirs  publics  assument  cette  charge.  Mais  depuis  le  milieu 
du  dix-septieme  si^cle,  notre  pays  a  vu  naitre  des  institu- 
tions qui ,  sous  la  denomination  d*academie ,  ont  pour  mis- 
sion de  venir  en  aide  k  I'atelier  en  donnant  Tenseignement 
du  dessin.  Ces  institutions  se  sont  multipUees  a  la  fin  du 
si^cle  dernier;  elles  se  sont  developp^es  dans  ces  dernierH 
temps  sous  Tinfluence  des  principesnouveaux  qui  r^gissent 
Fexercice  des  arts  et  metiers  et  des  arts  lib^raux.  Toutefois 
la  transformation  n'en  est  pas  encore  arrivee  k  son  dernier 
terme,  et  il  serait  t^m^raire  d'avancer  que  nos  ^coles  r^- 
pondent  completement  aux  besoins  cr^cs  par  la  situation 
nouvelle  qui  a  ete  faite  aux  arts  et  k  Findustrie  dans  la 
society  modeme.  Le  grand  probl^me  de  Fapplication  de 
Fart  k  Findustrie  n'est  pas  r^solu  pour  nous.  II  est  Evident 
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qa*il  Ta  ii6^  eu  fait  du  moins,  a  d^autrcs  ^oques  de  noire 
histoire.  La  solution  a-t-elle  ^t^  complete ;  peutM)n  la  re* 
garder  comme  eDliirementsatisfaisante?  Par  quels  moyens 
a-t-elle  ^t6  obtenue? 

La  classe  des  beaux-arts  a  pens^  qu*elle  aiderait  i  la  so- 
lution du  probl^me  en  posant  dans  son  programme  la  ques- 
tion 6nonc6e  ci-dessus. 

Cette  p^riode,  depuis  le  commencement  du  quatorzidme 
si^cle  jusqu'4  la  mort  de  Rubens,  est  ant^rieqreik  I'^man- 
cipation  des  metiers.  L'Acad^mie  n'a  pas  suppose  qa'on 
decouvrirait  dans  ces  temps  recul^  une  organisation  offi- 
cielle  quelconque  de  Tenseignement  public  des  arts  gra- 
phiques  et  plastiques.  II  y  a  eu  pourtant  alors  desdessioa- 
teurSf  des  peintres,  des  sculpteurs  et  une  foule  de  metiers 
qui  ne  pouvaient  Stre  exerc^s  que  par  des  bommes  poss^- 
dant  des  notions  plus  ou  moins  d^velopp^es  de  ces  arts. 
Comment  les  ont^ls  acquises?  11  y  avait  assur^ment  des 
proc^d^s  g6n^raux  universellement  employes,  des  r^les^ 
des  usages.  Toutes  les  oeuvre^  de  ces  tempsrl^  se  ressem- 
blent  tellenient  qu*il  est  impossible  de  ne  pas  y  voir  Tin- 
fluence  de  quelque  principe  dominant ,  ou  la  cons^uence 
d'usages  suivis  eommun^ment  et  transmis  de  procl^e  en 
proche  par  la  tradition. 

Recueillir  toutes  les  notes  susceptibles  d'^clairer  le  pro*- 
bl^me,  les  rapprocher,  les  comparer,  en  constituer  un  ta- 
bleau  lumineux  destine  k  remplacer  les  perspectives  vagues 
que  plusieurs  ont  d^j^  entrevues,  telle  est  Tid^  que  je 
m'^tais  faite  du  travail  demand^  aux  concurrents. 

Le  m^moire  que  TAcad^mie  a  re^u  r^pond^il  k  cette 
id6e?  Examinons: 

L'auteur  partageson  travail  en  cinq  epoques,ce  qui  lui 
fournit  un  nombre  ^gal  de  chapitres. 
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1^  U  donne  le  nom  de  periode  democratique  au  temps 
compris  entre  la  fondation  de  nos  commuoes  JQsqu*au  sei- 
zidme  sitele. 

2^  Le  seizi^me  siMe  est  pour  lui  T^poque  de  la  remU^ 
sance  arutocratique  de  I'arL 

3*  La  separation  de9  classes  caraet^rise  pour  lui  le  temps 
de  Rubens. 

La  quatriime  epoque,  qui  sort  d6\k  du  cadre  de  la 
question  pos^  par  TAcad^mie,  comprenant  les  ann^s 
qui  s'^ul^rent  depuis  la  mort  de  Rubens  jusqu*^^  la  fon- 
dation  de  TAcad^mie  d'Anvers  en  1663,  est  une  periode 
de  d^organisation ,  d'ind^ision ,  en  partie  retrograde. 

La'cinqui6me  conduit  i*auteur  jusqu*^  nos  jours,  ce  qui 
ne  remp^che  pas  de  joindre  encore,  comme  complement 
de  son  travail ,  Un  projet  de  perfectionnemeni  d'une  aca^ 
demie.  Son  m^moire ,  je  devrais  plutdt  dire  son  ^bauche , 
manque  de  clarte  et  de  precision;  on  ne  saisit  pas  facile- 
ment  ses  conclusions  souvent  vagues.  La  suite  des  raison- 
nements  se  d^robe  sous  un  luxe  de  citations  et  quelquefois 
de  hors-d'oeuvre  qui  n*ont  qu*un  rapport  tr^s-eioign^  avec 
le  sujet. 

Plus  de  soixante  ouvrages  ont  i\A  mis  k  contribution, 
mais  le  butin  qu'en  rapporte  fauteur  produit  une  sorte 
d*entassement  confus  dans  lequel  il  est  malais^  de  voir 
clair.  Le  temps  a  manqu^  certainement  k  r^crivain  pour 
coordonner  ses  mat^riaux ,  les  disposer  avec  m6thode;  c'est 
sans  doute  ce  qui  Fa  emp^che  de  s'apercevoir  des  lacunes 
de  son  oeuvre.  II  s'^tend  avec  complaisance  sur  des  details 
inuliles,  Strangers  au  sujet  et  glisse  rapidement  sur  des 
points  essentiels.  Son  style  se  ressent  de  cette  precipita- 
tion ;  lesidees  n*etant  pas  nettes,  I'expression  manque  sou- 
vent  de  correction.  Non  pas  que  je  veuille  donner  une  im- 
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portance  exag^r^e  k  la  question  de  style,  je  n'aurais  poiDt 
et^  arrdt^  par  quelques  irr^alariti§8  grammaticales ,  on 
peut  laisser  au  prote  le  soin  de  les  corriger ;  mais  il  y  a  de 
cea  phrases  boiteuses  et  mal  venues,  toutes  contrefaites , 
qui  d^notent  dans  celui  qui  les  ^crit  une  comprehension 
insuffisante  de  Tid^e  qu*il  veut  exprimer.  Ces  sortes  de 
failles,  celui-1^  seul  qui  les  a  commises  peut  les  corriger, 
et  seulement  lorsqu'une  itude  approfondie  de  son  sujet  Ta 
rendu  compl^tement  mattre  de  la  matiere  qu*il  traite. 

Gette  etude  est  cependant  loin  d'etre  sans  nitrite :  il  s'y 
rencontre  des  aper(^us  ing^nieux ;  seulement,  ils  sont  trop 
leg^rement  indiqu^s.  Les  parties  les  plus  developp^es  sont 
pr^cisement  celles  qui  tiennent  de  moins  pr^s  ^  la  ques* 
tion  elle-mSme, 

G*est  parce  que  je  considdre  ce  travail  comme  suscepti^^ 
hie  de  grandes  ameliorations  que  je  conclus  au  maintien 
de  la  question  sur  le  programme  du  concours  de  1865. 
L'auteur  pourra  rentrer  en  lice;  mieiftx  arme,  il  m^ritera 
peut-etre  alors  la  palme  que  je  ne  pourrais  lui  decerner  au« 
jourd'hui. 

Je  m*absliens  de  presenter  dans  ce  rapport  une  analyse 
plus  detainee  du  memoire  qui  nous  est  soumis ;  je  crain- 
drais,  en  relevant  tout  ce  qu'il  contient  de  bon,  de  four- 
nir  des  armes  aux  concurrents  qu*il  pourra  rencontrer 
Tanqee  prochaine. 


c  Apres  une  lecture  attentive  de  ce  memoire,  je  ne  puis 
que  me  ranger  compietement  a  Tavis  exprime  par  notre 
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honorable  confrere  M.  Alvin  dans  son  rapport.  Ed  effet,  k 
part  quelques  aperQU8  ing^nieux  sur  des  points  plus  ou 
rooins  Strangers  k  la  question,  Tceuvre  du  concurrent 
trahit  ou  une  precipitation  extreme  ou  une  connaissance 
insiifiisante  du  sujetqu'il  traite.Celte  oeuvre  ue  constitue, 
k  vrai  dire,  qu*une  suite  d'hypoth^s  et  de  conjectures 
plus  ou  moins  habilement  d^velopp^es,  mais  que  Tauteur 
£taye  rarement  sur  des  preuves  irr^cusables  et  qui ,  dte 
lors,  ne  peuvent  amener  aucune  conclusion  bien  positive. 
Toutefois,  d'accord  avec  le  premier  rapporteur,  je  pense 
que  celte  ^baucbe,  compl^t^  dans  ses  parties  essentielles , 
debarrass6e  des  divagations  inu tiles,  r^duite  aux  termes 
r^ls  de  la  question  et  revue  avec  soin  sous  le  rapport  de 
la  forme,  pourrait  un  jour  devenir  un  travail  digne  de  la 
palme  acad^mique.  Pour  ce  motif,  je  conclus  aussi  au 
maintien  de  la  question  sur  le  programme  du  concours  de 
1865.  » 


c  J'ai  lu  avec  soin  le  m^moire  assez  long  qui  nous  a 
it&  soumis.  L'auteur  a  mal  compris  la  question  pos^e  par 
TAcad^mie. 

II  s*agissait  de  determiner,  d'apr^s  les  sources  authenti- 
ques,  de  quelle  fagon  il  a  ^t^  pourvu  k  I'enseignement  des 
arts  graphiques  et  plastiques  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas  et  le  pays  de  Li^ge,  depuis  le  commencement  du  qua- 
torzi^me  si^le  jusqu'i  la  mort  de  Rubens. 

L'auteur  du  m^moire  s'est  beaucoup  occupy  des  maltri- 
ses,  qui  ne  constituaient  pas  un  enseignement , mais  bien 
une  sauvegarde  du  talent,  puis  il  ^tablit  les  rapports  des 
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matlres  avec  leurs  616ve8,  plus  au  poiDl  de  vue  de  leur 
position  sociaie  et  mat^rielle  qu'au  point  de  vue  artistiqae. 

Je  rends  cependant  hommage  k  plusieurs  parties  du  tra- 
vail ,  mais  il  me  serait  impossible  de  lui  darner  le  prix , 
I'auteur  s'^tant  trop  ^rte  du  sujet;  ces  digressions  ren- 
dent  le  m^moire  diffus.  On  y  voit  une  certaine  £tude  des 
^les  et  des  ceuvres,  mais  je  ne  vois  nulle  part  de  quelle 
fa^on  il  a  ^t^  pourvu  4  Tenseignement. 

Nous  savons  tous  que  Tatelier  £tait  T^ole,  que  T^l&ve , 
arriv^  k  certain  degre  de  talent,  travaillait  aux  oeuvres  du 
mattre;  mais  comment  a-t-il  pu  obtenir  ce  talent,  quelles 
^talent  les  traditions  suivies,  I'auteur  ne  le  dit  pas.  II  y 
aurait  cependant  bien  des  cboses  it  ^crire  sur  ce  sujet,  mais 
ii  faudrait  que  la  question  fut  plus  ^tudi^e. 

Je  me  joins  done  k  mes  honorables  coll^ues,  MM.  Alvin 
et  Van  Hasselt,  et  je  desire  comme  eux  que  la  question 
soit  maintenue  au  programme  de  concours.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  des  trois  commissaires, 
la  classe  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  d^cerner  sa  m6- 
daille  d'or  au  m^moire  pr^sent^ ;  mais  elle  examinera ,  lors 
de  la  formation  du  prochain  programme,  s*il  ne  convien- 
drait  pas  de  remettre  au  concours  la  mime  question. 

La  classe  s'occupe  ensuite  des  difl<£rentes  dispositions 
4  prendre  pour  la  stance  publique  du  surlendemain ,  et 
M.  De  Keyser,  directeur,  donne  lecture  du  discours  qu'il 
se  propose  de  prononcer  dans  cette  solennit^. 
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GLASSK   DES   BSAIJX-ARTS< 


Seance  publique  du  S6  septembre  i86i. 

(Temple  des  Auguslins.) 

MM.  De  Keyzer,  directeur;  Atvm,  vice-directeur ,  et 
Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel,  prennent  place  au 
bureau. 

Sont  presents  ;  MM.  Braemt,  G.  Geefs,  Navez,  Van 
Hasscit,  Vieuxtemps,  J.  Geefs,  De  Braekeleer,  Fraikin, 
Partoes,  £d.  F^tis,  De  Busscher,  Portaels,  Payen,  le 
chevalier  L^on  de  Burbure ,  Franck ,  membres ;  Daussoi- 
gne-M^hul,  associe;  Bosselet,  correspondant. 

Assistent  &  la  stance  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Wesmael ,  Van  Beneden , 
Ad.  De  Vaux,  Gluge,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Poelman, 
Dewalque,  membres;  Montigny,  correspondant. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  De  Decker,  le  baron  J.  De 
Witte,  Ducpe tiaux ,  9?iem&re^  y  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land ,  associe.  . 

M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  et  M.  le  Ministre  des  affaires 
(itrang^res,  ainsi  que  M.  Fallon,  president  de  la  commis- 
sion administrative  du  Conservatoire  royal,  occupent  la 
loge  minist^rielle. 

Un  public  nombreux  remplit  la  salle. 
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A  midi  precis,  M.  le  directeur  ouvre  la  stance  et  donnc 
lecture  du  discours  suivant : 

Messieurs  , 

Au  milieu  du  mouyement  inlellectuel  qui  s*op^re  autour 
de  nous,  il  n'est  peut-^tre  pas  hors  de  propos  de  jeter  un 
coup  d'oeil  r^trospectif  sur  la  marche  suivie  par  les  arts 
plastiques  et  de  mettre  en  rapport  leur  pass6  avec  les  ten- 
dances nouvelles  qu'ils  inanifestent. 

Nous  n'en  tendons  pas  faire  une  longue  excursion  dans 
le  domaine  de  Tantiquit^,  ni  p^n^trer  dans  les  temples  de 
la  Grece,  ni  exhumer  les  productions  de  ces  g^nies,  k  la 
fois  savants  et  philosophes ,  dont  les  marbres  et  les  bronzes 
parvenus  jusqu'&  nous  attestent  la  grandeur  de  Tartancien. 
D'ailleurs,  tout  a  ^t^  dit  sur  ces  incomparables  chefs-d'oeu- 
vre. Nous  n'entendons  pas  davantage  noiis  occuper  des 
peinturesque  produisirent  les  artistes  des  siecles  classiques 
et  dont  les  contemporains  nous  parlent  avec  une  si  grande 
admiration ;  car,  moins  respectees  par  le  temps,  elies  n'exis- 
tent  plus  pour  nous  que  dans  les  descriptions  plusou  moins 
enthousiastes,  et  celles  que  Pomp^i  a  conserv6es  sous  les 
cendre  du  V^uve  ne  sont,  k  tout  prendre,  que  des  speci- 
mens tardifs  et  incapables  de  nous  donner  une  id6e  com- 
plete de  Tart  pratique  par  les  Zeuxis  et  par  les  Apelle. 

Une  fois  la  Grice  soumise  k  la  domination  romaine,  mais 
devenue  k  son  tour,  selon  Theureuse  expression  d'Horace, 
la  conqu^rante  morale  de  ses  vainqucurs  barbares  encore, 
ritalie  recuoille  Tberitage  des  grandes  traditions  helieni- 
ques.  Celles-ci  se  greffent  sur  Tart  etrusque ,  mais  sans  y 
introduire  ce  sentiment  eiev^  de  la  forme,  cettc  purete 
classique  des  lignes,  ni  surtout  cet  ideal  mcrveilleux  qu'on 
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admire  avec  tant  de  raison  dans  les  ouvrages  dcs  artistes 
grecs  du  grand  siicle.  Rome ,  k  la  v^rit^ ,  produit  encore 
une  s^rie  de  ehefs-d'oeuvre,  monuments  et  sculptures,  qui 
font  ^poque  dans  I'histoire  de  Tart,  sans  atteindre  cepen* 
dant  cette  harmonie,  cette  6l£gance ,  cette  perfection  dont 
r^cole  hell^nique  avait  fourni  des  modules  si  parfaits.  Mais 
pen  k  peu  Tart  remain  tombe  k  son  tour  dans  une  sorte 
d'epuisement.  Sous  le  r^gne  de  Constantin  le  Grand ,  il  ne 
compte  presque  plus  que  des  ouvriers  inhabiles.  II  d^6- 
n^re  en  une  technique  de  plus  en  plus  grossi^re ,  et  les  d^ 
corations  qu'il  introduit  dans  les  basiliques  chr^tiennes  ne 
sent  plus  que  I'ombre  d'une  grande  tradition  titeinte  par 
rignorance  et  par  Tabandon  des  etudes. 

Durant  de  longs  si^cles,  il  continue  d'etre  ce  qu*il  est 
devenu  sous  Constantin , en  s'impr^gnant,  il  est  vrai,  chez 
les  nationalit^s  qui  s'^taient  partage  TEurope,  du  senti- 
ment propre  k  chacune  d'elles,  mais  sans  prendre  nulle 
part  pour  base,  cette  base  6ternelle  et  unique  de  tout  art, 
Tetude  de  la  nature. 

II  ^tait  reserve  a  Tltalie  de  faire  rentrer  Tart  dans  sa  v^ 
ritable  voie  en  le  ramenant  k  cette  ^tude  si  long  temps  n^ 
glig^e.  Uhonneur  de  cette  renovation  appartient  k  T^cole 
toscane,  si  fiere,  et  avec  tant  de  raison ,  de  son  Cimabu^  et 
de  son  Giotto.  Ces  maltres  illustres  frayent  la  voie,  et  leur 
g^nie,  comme  leur  talent,  se  resume  et  atteint  d^j^  une 
haute  expression  dans  ce  Masaccio  dont  Yasari  disait  : 
c  Tout  ce  qui  a  ^t^  fait  avant  lui  n'^tait  que  peint;  tout 
ce  qu'il  a  produit  est  vrai  et  anim^  comme  la  nature  elle- 
mdme.  »  Si  Masaccio  mourut  fort  jeune,  il  n'avait  cepen- 
dant  pas  ^t^  sans  exercer  une  grande  influence  sur  ses  con- 
temporains;  et  de  T^cole  florentine  dont  il  avait  ^t^  un  des 
mattres  les  plus  ^minents,  sortit  bientdt  cette  ^cole  splen- 
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dide  k  laquelle  Raphael,  Michei-Ange,  Leonard  de  Vinci 
et  tanl  d'autres  devaient  attacher  leur  nom  :  gloire  dont 
Yenise,  Bologne  et  Naples  devaient  hunter  k  leur  tonr, 
pour  retomber  ensuite ,  par  les  monies  causes  que  I'art  an- 
tique ,  dans  une  d^dence  in^Yitable. 

Cest  k  peu  pr^  k  T^poqiie  de  la  renovation  de  Tart  en 
Toscane  que  remontent  les  origines  de  T^Ie  flamande, 
elle  qui  devait ,  surtout  au  moment  de  son  apparition ,  exci- 
ter un  si  vif  int^r^t,  non-seulement  par  la  profondenr  de 
sentiment  que  renfermaient  ses  productions,  mais  aussi 
par  la  nouveaut^  des  proc^^s  techniques  dont  elle  se  ser- 
vait  pour  r^aliser  ses  creations  merveilleuses. 

II  serait  superflu  de  vous  redire  quelle  direction  elle  a 
sui  vie,  quels  d^veloppements  successifselleare^us,  quelles 
transformations  diverses  elle  a  subies  pour  s^^lever  de  la 
naive  et  admirable  simplicity  qui  la  distingue  k  sa  premiere 
p^riode,  vers  Texpression  la  plus  haute  de  la  grandeur,  de 
la  force,  de  la  vie  et  du  mouvement  :  marcbe  tout  k  fait 
idenliquc  k  celle  que  suivirent  les  ^coles  italienues,o)^  nous 
voyonsMasaccioaboutiri  Michel-Ange,comme  dansl'dcole 
flamande  nous  voyons  Jean  Van  Eyck  ahoutir  k  Rubens, 
ce  g^nie  supreme  de  la  peinture. 

Nous  avons  dit  comment  les  ^coles  d'ltalie,  aprte  avoir 
jet^  un  si  vif  ^lat,  tombdrent  Tune  apr^  Tautre  et  s'en- 
dormirent  sans  donner ,  depuis  tant6t  deux  sidles,  Tindice 
d'un  r^veil  plus  ou  moins  prochain.  Certes,  les  moments 
de  d^faillance  n'ont  pas  manque  non  plus  k  Yicole  fla- 
mande. Invasion  du  mauvais  goAt,  caprices  de  la  mode, 
malheurs  politiques,  elle  a  subi  tons  les  genres  d'^preuves, 
et  plus  d'une  fois  elle  a  ^t^  menace  de  voir  se  rompre  le 
fil  des  traditions  qui  sont  les  principes  de  sa  vitality.  Mais 
ce  d^sastre  lui  a  ^t^  ^pargn^;  et,  grftce  a  Dieu,  elle  peut 
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se  vaDter  d*avoir  toujours  possM^  des  maitres  qui  se  sent 
rattach^  noblemeDt  h  leurs  iliustres  devanciers  dudix-sep- 
ti^nie  sitele. 

Lorsqu'oD  ^tudie  it  fond  le  caractire  particolier  de  cba- 
que  ^le  qui  a  pour  base  un  grand  priocipe  d'oji  elle  lire 
sa  force,  nous  voyons  que  chacune  a  pour  ^ractire  dis- 
tinciif  de  refl6ter  les  id^es  Jes  sentiments  Jes  croyances, 
les  mceurs,  en  un  mot,  la  physionomie  ct  la  civilisation 
tout  entidre  de  la  nationality  k  laquelle  elle  appartient. 
Nous  voyons  aussi  que ,  cbaque  fois  que  deux  ^coles  diff^- 
rentes  entrent  en  communication ,  celle  qui  se  fait  aveii- 
gl^ment  Timitatrice  plus  ou  moins  servile  de  Tautre,  au 
lieu  de  I'^tudier  simplement  en  vue  de  mieux  traduire  son 
caractire  propre ,  a  toujours  fini  par  perdre  graduellement 
son  individuality  pour  tomber  dans  une  dtoidence  com- 
plete, soil-en  abandonnant  le  principe  lui-m6me  auquel 
elle  doit  d'etre  ce  qu*elle  est,  soit  en  se  reldchant  des 
fortes  Etudes,  et  en  descendant  ainsi  de  la  hauteu?  oi^ 
I'art  doit  se  maintenir  s'il  veut,  lui  aussi,  concourir  au 
progr^s  et  k  la  civilisation. 

Cette  d^^n^ration  pent  se  produire  sous  deux  formes 
^diff§rentes.  Tant6t  elle  se  manifesto  dans  I'esprit  dont  une 
4cole  est  anim^  et  qui  lui  donne  sa  physionomie  particu- 
lidre,  tant6t  dans  les  proc^dds  techniques  dont  elle  se  sert 
pour  traduire  sa  pensde  et  qui ,  eux-mdmes,  sont  parfois 
indispensables  pour  la  faire  rester  ce  qu'elle  est.  En  con- 
statant  ces  fails  dont  Thistoire  de  Tart  nous  offre  tant 
d'exemples,  nous  avons  sou  vent  report^  noire  esprit  k 
r^poque  oji  ritalie  pratiquait  avec  tant  de  ferveur  et,  ajou- 
tons-le,  avee  tantde  succ6s  la  peinlure  k  fresque,  pro- 
c6i&  qui  se  transforma  en  par  tie  apr^s  Tintroduction  dans 
ce  pays  de  Tadmirable  invention  des  fr^ros  Van  Eyck. 
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Et  souvent  nous  nous  sommes  demande  comment  il  se 
fait  qu*aucun  des  mattres  qni  ont  illustr^  notre  ancienne 
£cole  n'ait  song^  k  introduire  ce  mode  de  peinture  dans 
notre  pays.  Car,  il  faut  bien  le  dire,  les  fragments  de  de- 
corations murales  qu*on  a  d^couverts  jusqu'ici  dans  nos 
ediQces  publics,  sous  la  couche  de  badigeon  qui  les  recou- 
vrait,  n'offrent,  en  g^n^ral,  qu^un  tr^-faible  m^rite,  et  i 
aucun  d'eux  ne  se  rattache  un  nom  quelque  peu  distingu^ 
dans  les  arts.  Nos  grands  artistes  d6daignaient-ils  ce  pro- 
c^e?  N'y  trouvaient-ils  pas  des  ressources  suffisantes  pour 
donner  libre  carriere  k  leur  sentiment  coloriste?  ou  bien 
encore  craignaient-ils  de  comprometlre  nos  traditions  en 
les  livranl  aux  hasards  de  Tavenir  et  aux  risques  d'une  alt^ 
ration  si  difficile  k  pr^venir  sous  un  climat  tel  que  le  ndtre? 
Ces  questions  se  posent  avec  d*autant  plus  de  force,  que 
tons  avaient  visits  Tltalie  k  T^poque  mSme  od  les  fresques 
produites  par  les  mattres  les  plus  c^l^bres  de  ce  pays  y 
briflaient  encore  de  tout  leur  ^clat  et  de  toute  leur  beauts. 
Aucun  d'eux  cependant  n'a  fait  dans  nos  contr^es  la  moin- 
dre  application  de  ce  proced^,  si  g^n^ralement  usit^  dans 
la  P^ninsule  italique.  Et  ce  fait  doit  nous  surprendre  plus 
encore ,  quand  nous  consid^rons  que  les  iconoclastes  qui 
d^vastdrent  nos  Edifices  religieux ,  au  seizieme  si^le,  y 
avaient  fait  partout  de  la  place  k  Tart,  et  que  cette  place 
fut  occup^e  quelques  ann^es  plus  tard  par  les  panneaux  et 
par  les  toiles  de  Rubens  et  de  son  ^le. 

Loin  de  nous  Tid^e  de  condamner  et  mdme  de  bl&mer 
les  nobles  tentatives  qui  se  manifestent  parmi  nous  pour 
la  grande  peinture  murale;  car  n'est-elle  pas  un  des  cadres 
les  plus  vasles ,  une  des  formes  les  plus  larges  dans  les- 
quelles  Tart  puisse  d^ployer  la  richesse  du  style  et  de  la 
forme,  en  m^me  temps  que  traduire  toute  r^I^vation  du 
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seDtiment  et  de  la  pens^e?  Senlement,  en  presence  des 
questions  que  nous  venous  d'^lever  k  propos  de  la  pratique 
suivie  par  nos  mattres  anciens,  qu'il  nous  soit  permis  de 
conserver  quelques  doutes  sur  la  possibility  de  ressusciter 
les  peintures  k  fresque  et  d'y  accommoder  les  proc^dte 
techniques  qui  forment  Tessence  de  I'ecole  flamande.  Depuis 
des  sidles,  celle-ci  doit  en  partieson  lustre  k  ces  proc^d^s 
monies;  depuis  des  si^cles,  elle  doit  principalement  sa 
gloire  k  cette  puissance,  k  cette  finesse  et  k  cette  merveil- 
leuse  harmonic  des  couleurs,  gr&ce  auxquelles  ressortent 
si  vivement  cet  accent  de  v^rit^,  cet  esprit  du  faire,  cette 
touche  magistrale  et  ce  channe  d'ex6cution  toujourssi  bien 
appropri^  au  style  et  au  caract6re  du  sujel  repr^sent^. 
Ces  qualit6s  pn^cieuses,  il  faut,  avant  tout,  s'efforcer  de 
les  maintenir  intactes.  Tout  ce  qui  pourrait  les  amoindrir 
ou  les  alt^rer,  il  faut  T^carter.  Elles  constituent  si  essen- 
tiellement  le  domaine  et  Taltribut  de  Tart  llamand  que 
certainement  Michel-Ange,  s'il  avait  connu  suflisamment 
les  oeuvres  remarquables  des  V^nitieus  et  pu  voir  les  crea- 
tions splendides  de  Rubens,  se  j^erait  abstenu  du  langage 
m^prisant  qu'on  lui  a  prdt6. 

Pour  maintenir  intactes  ces  traditions,  il  ne  suffit  pas  de 
se  garder  de  Tapplication  des  proc^d^s  auxquels  elles  ne 
peuvent  gu^re  s'approprier;  il  faut  encore  les  sauvegarder 
au  moyen  d'^tudes  fortes  et  s^rieuses  faites  dans  Tesprit  de 
ces  traditions  mSmes.  Car,  vous  le  savez,  messieurs,  les 
qualit^s  qui  brillent  dans  Tex^cution  d'une  oeuvre  sont  et 
seront  toujours  le  r^sultat  du  savoir.  L'ignorance  technique 
ne  parviendra  jamais  qu'k  badiner  gauchement  avec  le  pin- 
ceau  et  trahira  k  chaque  pas  sa  faiblesse  ou  sa  maladroite 
pretention. 

Apris  ces  observations,  avons-nous  besoin  de  dire  que 
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nous  n'entendons  en  aucune  mani^re  refuser  i  l*arti$te  la 
liberty  de  choisir  lui-mdme  les  moyens  qu*il  juge  les  plus 
propres  k  r^aliser  ses  pens^?  N'importe  la  mati^re  qu'il 
emploie,  qu'il  se  serve  du  pinceau  ou  du  crayon,  pourva 
qu*il  reste  lui-m6me  et  qu'il  traduise  le  sentiment  ou  Tid^ 
qu*il  veut  exprimer;  car  Tun  et  Tautre  de  ces  moyens  ont 
servi  k  la  creation  des  chefs-d'oeuvre  qui  ont  port^  Tart  i 
une  hauteur  d*oii  il  ne  devrait  jamais  descendre. 

II  nous  reste  encore  k  ^mettre  quelques  reflexions  sur 
les  tendances  de  I'art  contemporain ,  reflexions  qui  nous 
sont  sugg^r^es  par  Tesquisse  rapide  que  nous  avons  faite 
de  la  marche  suivie  par  les  ^coles  anciennes.  Qui  d'entre 
nous  n'a  pas  6t&  amen^  k  constater  parfois  ^  et  1^  quelque 
rel&chement  dans  cette  conviction  que  doit  avoir  tout  ar- 
tiste de  la  v^rite  et  de  la  valeur  des  principes  reconnus  du 
beau,  conviction  d*apres  laquelle  se  dirig^rent  tous  les 
g^nies  eminents?  Dans  tous  les  temps,  le  grand  art  fut  le 
soutien  du  fronton  du  temple,  et  Ton  se  demande  si  ses 
colonnes  doivent  s'^crouler  pour  ne  laisser  subsister  que  le 
corps  de  r^difice  ?  Non ,  sans  doute,  bien  qu'on  se  dise  sou- 
vent  avec  un  sentiment  de  regret  que  le  grand  art  a  fait 
son  temps  et  qu'il  s*en  va.  Non ;  car  de  nobles  efibrts  se 
font  partout  pour  le  d^velopper  et  lui  rendre  toute  sa  va- 
leur. Si  difficile  qu*il  soit  k  atteindre  et  k  pratiquer,  il  se 
trouvera  toujours  des  hommes  d'^nergie  et  de  ferme  con- 
viction qui  comprendront  le  but  eiev^  de  Tartiste  et  aux- 
quels  aucun  sacrifice  ne  coutera  pour  se  frayer  un  chemin 
dans  la  voie  parcourue  par  les  mattres  dont  les  chefs- 
d'oeuvre  s'etalent  devant  nous  avec  leur  majestueuse  gran- 
deur. 

Puissent  leurs  efibrts  r^unis,  puisse  I'exemplede  tout  ar- 
tiste s^rieux ,  sous  quelque  forme  qu'il  manifeste  son  coeur 
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ou  son  esprit,  contribuer  i  faire  comprendre  k  quel  point 
sont  funestes  les  vulgarit^s  et  les  productions  banales  qui 
exclueut  loute  pens^e,  loute  reflexion,  toute  po6sie,  toule 
science,  et  auxquelies  on  regrette  parfois  de  voir  se  livrer 
les  esprits  les  plus  heureusement  dou6s,  en  sacrifiant  sur 
Tautel  passager  de  la  mode  Tespoir  ou  la  certitude  d'un 
avenir  durable  et  glorieuxl 

<  Cependant,  batons-nous  de  le  dire,  dans  le  mouvement 
qui  se  manifeste  partout,  la  Belgique  a  pris  la  place  hono- 
rable qui  lui  revient;  ei,  dans  sa  sollicitude  pour  la  pros- 
p6rit£  des  beaux-arts,  le  Gouvernement ,  second^  par  la 
sympathie  que  le  pays  a  toujours  si  hautement  t^moignee 
pour  eux,  sanra,  n'en  doutons  point,  pers^?6rer  dans 
la  mission  imporlante  qui  lui  est  r6serv6e.  De  son  cdl6, 
r^cole  beige,  jalouse de  ses  traditions,  continuera  k  prou- 
ver  qu'elle  est  digne  de  son  pass^  et  elle  ne  se  d^mentira 
pas  dans  Favenir;  car,  si  Tavenir  est  k  Dieu,  il  est  aussi 
aux  volont^s  fortes  et  aux  convictions  solides.  » 

«  Ce  discours  est  accueilli  par  de  nombreux  applaudisse- 
ments. 

L'orchestre  du  Conservatoire  royal,  sous  la  direction 
de  M.  Henri  Vieuxtemps,  membre  de  TAcad^mie,  execute 
ensuite,  avec  quatuor  vocal  et  chceur,  une  composition 
nouvelle  de  cet  artiste  intitul^e  :  Hymne  national ,  pr6- 
c^d^e  d'une  ouverture. 

A  la  suite  de  cette  execution ,  les  cris  de  bis  ont  ^clat^ 
et  une  nouvelle  execution  de  Tbymne  a  dA  £tre  donn^e 
pour  satisfaire  k  fenthousiasme  de  Tauditoire,  qui  a  fait 
encore  et  longtemps  retentir  ses  applaudissements. 

M.  le  directeur,  a  ensuite  exprirn^  k  M.  Vieuxtemps, 
an  nom  de  tons  ses  collogues,  le  plaisirque  venait  de  leur 
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faire' ^prouver  cette  belle  oeiivre,  digne  en  tous  poiuts  de 
rillastre  compositeur. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne,  en  dernier  lieu,  con- 
naissance  des  r^ultats  des  deux  grands  concours  de  I'Aca- 
d^mie  des  beaux-arts  d' An  vers,  de  1865  et  1864,  et  da 
concours  de  la  classe  pour  1864.  Les  recompenses  ont  ile 
decern^es,  au  milLeu  des  applaudissements,  aux  diffe- 
rents  laur^ats,  k  I'exception  de  M.  J.-E.  Vanden  Bussche, 
qui  se  trouve  actuellement  it  Rome. 


GRAND  CONCOURS  DE   PEINTURE   DE   1863. 

Le  jury  charge  par  le  Gouverneroent  de  juger  le  grand 
concours  de  peinture  ouvert  k  TAcademie  royale  des  beaux- 
arts  d'Anvers ,  a ,  dans  sa  stance  du  lundi ,  28  septem- 
bre  1863,  decerxie  le  premier  prix,  par  sept  voix  contre 
quatre,  k  M.  Jean-Emmanuel  Vanden  Bussche,  d'Anvers, 
eieve  de  TAcademie  de  cette  ville; 

Le  second  prix  a  H&  decern^,  k  Tunanimite,  en  partage,* 
k  MM.  Charles-Leon-Ernest  VandenkerckhovCyde  Bruxelles 
et  Andre  Hennebicq,  de  Tournai,  tous  deux  eieves  de 
TAcademie  de  Bruxelles. 


GRAND  CONCOURS   DE  SCULPTURE   DE   1864. 

Le  jury  charge,  par  le  Gouvernemenl,  de  juger  le  grand 
concours  de  sculpture  ouvert  k  TAcaderoie  royale  des  beaux- 
arts  d^Anvers,  a,  dans  la  seance  du  lundi,  12  septem- 
bre  1864,  decerne,  par  huit  voix  contre  une,  le  premier 
prix  k  M.  Jean-Fran(jois  Deckers,  d' An  vers ,  eifeve  de  TAca- 
demie  de  cette  ville. 
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Le  second  prix  a  &i6  d^cem6,  k  ruDanimit^,  &  M.  Cle- 
ment Carbon,  de  Gits,  61&ve  de  la  mdme  insUlution. 

Une  mention  honorable  a  ^t^  accord^,  en  partage,  k 
MM.  Cbarles-Alexandre  Palinck,  de  Borgerhout,  ^l^ve  de 
TAcad^mie  d'Anvers,  et  Louis  Samain,  ^16ve  de  TAcad^- 
mie  de  Bruxelles. 


CONCOURS  DE   LA   CLASSE  DES   BEAUX-ARTS  DE   L*AGAD£|1IE 

ROYALE   DE   BELGIQUE. 

Conform^ment  aux  conclusions  des  trois  commissaires 
charges  de  faire  Texamen  du  m^moire  pr^sent6  en  r^ 
ponse  k  la  question  relative  k  Tenseignement  des  arts 
graphiques  et  plastiques  (voir  page  197),  la  classe  a  d£cid6 
qu*aucune  recompense  ne  pouvait  £tre  d^cern^e  k  ce  tra- 
vail; elle  examinera  ult^rieurement  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  remettre  cette  question  au  concours  de  1865. 


A  la  fin  de  la  stance ,  Torchestre  a  execute  la  cantate 
Paul  et  Virginie  qui  a  remport6  le  second  prix  au  grand 
concours  de  composition  musicaie  de  1863,  paroles  de 
M.  Kiirth  de  Mersch  ( Arlon),  musique  de  M.  Gustave  Hu- 
bert!, 6I6ve  du  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  (1). 


(1)  Le  poeme  de  cette  cantate  a  d€jk  6te  imprime  daDs  les  Bulletins 
d9  PAcadSmie,  2»<  s^rie,  tome  XVl,  p.  278. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


.Seance  du  8  octobre  1864, 

M.  ScHAAR,  president  de  rAcademie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d*Halloy,  Wesmael, 
Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  A.  De  Vaux,  de  Selys- 
Longchamps,  Nyst,  Gluge,  Nereobiirger,  Melsens,  Liagre, 
Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  Ernest  Quetelet, 
membres;  Schwann,  associe;  Donny,  Montigny,  Morren, 
Steichen,  cwrespondanU, 


CORRESPONDANCE, 

La  classe  apprend  avec  doulear  la  perte  qu*elle  vient  de 
faire,  presque  en  mdme  temps,  de  deux  de  ses  membres, 
M.  Kickx  et  M.  Timmermans,  professeurs  k  rUniversit^ 
de  Gand,  d^c^d^s  ious  deux  k  un  jour  d'intervalle,  le  2 
et  le  5  septembre  dernier.  M.  le  secretaire  perp^tuel  a 
prononce  les  paroles  suivantes  sur  la  tombe  de  M.  Kickx , 
et  M.  Poelman,  absent  lors  des  funeraiiles,  a  promis 
d'^crire  sur  ce  membre  une  notice  biographique ,  destin^e 
k  TAnnuaire  de  I'Acad^mie  : 
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c  Je  viens,  au  nom  de  I'Acad^mie  royalc  de  Belgique, 
exprimer  les  douloureux  regrets  et  les  sentiments  de 
profonde  affliction  que  lui  inspire  la  mort  si  impr6vue  d*un 
savant  Eminent,  d'un  bomme  de  bien,  d'une  de  ces 
organisations  d'^lite  qui  allient  k  la  superiority  de  Tintel- 
ligence  les  d^licatesses  du  coeur ! 

>  J'ai  peut-Stre  quelques  titres  particuliers  k  dtre ,  en 
cette  p^nible  circonstance ,  Tiuterpr^te  des  confreres  et 
des  amis  de  Kickx ;  peut-dtre  puis-je  mieux  que  la  plupart 
d'entre  eux  indiquer  les  rares  qualit^s  de  celui  qui  n'est 
plus  et  qui  le  faisaient  tout  k  la  fois  aimer  et  estimer  de 
tous.  En  effet  j'ai  connu,  observe,  et  aime  Kickx  d^s  sa 
plus  tendre  jeunesse ;  comme  professeur ,  j'ai  pu  appr^- 
cier,  en  outre,  les  qualit&s  qui  devaient  illustrer  sa  carridre 
et  j*ai  assist^  en  quelque  sorte  a  ses  premiers  debuts. 

>  Charge  par  notre  Acad^mie ,  en  1822,  dialler  a vec 
son  respectable  p^re  d^crire  la  grotte  de  Han ,  j'assistai 
aux  premiers  travaux  du  jeune  savant  et  je  fus  assez 
heureux  pour  pouvoir  d^s  lors  y  applaudir  et  Tencourager. 

.  »  Bientdt  les  prix  remportds  aux  concours  universi- 
taires  montr^rent  ce  qu'on  pouvait  attendre  du  jeune 
botaniste,  et,  lors  du  d^c^s  de  son  p6re,  sa  place  se  trou- 
vait  d6j^  si  bien  marquee  dans  le  domaine  de  la  science , 
que  notre  Academic  I'appela  k  recueillir  rh6ritage  pa- 
ternel. 

»  II  ne  m'appartient  pas  de  parler  ici  des  travaux  acad^- 
miques  accoraplis  par  notre  confrere ,  pendant  vingt-sept 
ans,  avec  taut  d'^quite  et  de  conscience,  de  savoir  et  de 
modestie;  une  voix  plus  autoris^e  que  la  mienne  indi- 
quera  le  rang  que  Kickx  avait  su  conqu6rir  comme  natu- 
raliste.  Sa  superiority  etait  d*ailleurs  reconnue  et  admise 
par  tous ,  lui  seul  semblait  I'ignorer. 
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»  Qu*il  me  soit  pourtant  permis  de  rappeler  qu^aprte 
tant  de  commuDications  doot  il  vint  success! vement  enri- 
chir  DOS  publications,  il  lui  fut  accord^  d*introduii*e  son  fils 
dans  le  domaine  oik  il  s*£tail  illustr^  et  de  sourire  au& 
heureux  essais  de  ce  jeune  continuateur  de  son  nom  et  de 
ses  travaux. 

>  Kickx  venait  de  mettre  le  couronnement  k  tant 
d'oeuvres  justement  estim6es,  en  achevant  son  grand 
travail  sur  la  flore  cryptogamique ;  et,  par  une  coinci- 
dence fatale ,  la  mort  le  frappait  au  moment  m^me  oik  il 
venait  de  conclure ,  avec  un  6diteur,  en  presence  d'un  de 
ses  plus  anciens  amis,  les  arrangements  pour  la  publicatien 
de  ce  monument  scientiGque.  Un  tel  travail  ne  sera  sans 
doute  pas  perdu  et  ne  restera  point  ignore  :  des  mains 
fiddles  le  mettront  pieusement  au  jour.  Mais  rien,  h61as!  ne 
saurait  plus  nous  rendre  ni  Tintelligence  qui  a  fait  ^clore 
une  telle  ceuvre  ni  Thomme  excellent,  juste,  conscien* 
cieux ,  dont  le  caract^re  etait  si  parfaitement  k  la  hauteur 
du  talent. 

»  Adieu ,  cher  et  aim^  confrere ,  ton  souvenir  ne  s^^tein- 
dra  pas  parmi  nous :  il  subsistera  dans  nos  cceurs  avec  des 
larmes  et  dinconsolables  regrets  I  » 

—  M.  Duprez  avait  prononc6,  la  veille,  les  derniers 
adieux  sur  le  cercueil  de  M.  Timmermans;  il  les  repro- 
duira  avec  une  notice  biographique  dans  TAnnuaire  de 
TAcad^mie, 

—  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  fait  parvenir,  pour  la 
biblioth^que  de  TAcad^mie,  le  tome  XVI  des  Annates  de 
VObservatoire  royal,  le  tome  VIII  des  Documents  statist' 
tiques  du  royaume,  les  tomes  I  et  III  de  la  Statistique 
generate  du  royaume  pour  fa  periode  decennale  de  1850  a 
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1860y  et  le  tome  II  de  la  s^rie  nouvelle  des  Annales  des 
universiles  de  la  Belgique. 

a 

—  L'Acad^mie  re^oit  aussi  pour  sa  biblioth^que  un 
grand  nombre  d*ouvrages,  comprenant  entre  autres  les 
publications  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Madrid,  de 
la  Soci^t^  sii^sienne  de  Breslau ,  de  la  Reunion  de  Franc- 
fort-sur-Main  pour  les  sciences  physiques,  de  Tlnstitution 
smithsonienne  de  Washington ,  de  Tlnstitut  g^ologique  de 
Calcutta ,  etc. 

—  La  commission  nomm^e  pour  Clever,  k  Pavie,  un 
monument  k  la  m^moire  du  c^l^bre  g^omitre  Bordoni , 
fait  connaltre  que  la  fondation  a  eu  lieu  le  8  septembre 
dernier. 

—  L'Acad^mie  royale  L^opoldo-Caroline  des  Curieux 
de  la  nature  k  I^na  annonce  qu'elle  c^l^brera ,  le  2  no- 
vembre  prochain ,  le  cinquanti^me  anniversaire  de  Tentr^e 
en  fonctions  du  doctenr  Cams  comme  professeur  de  Tart 
obstetrical. 

—  M.  Parent,  de  Waleffe,  transmet  le  r^sultat  des  ob- 
servations m^t^orologiques  faites,  par  lui,  dans  cette  loca- 
lity pendant  Tann^e  1865. 

—  M.  Achille  Brachet,  de  Paris,  fait  parvenir  quatre 
Douvelles  notices  manuscrites  sur  diflKrents  sujets  de 
physique.  (Commissaires :  MM.  Plateau  et  Duprez.) 

—  M.  d'Omalius  est  invito  k  examiner  deux  notices 
manuscrites  de  M.  Malaise ,  sur  des  sujets  de  geologic,  et 
un  m^moire ,  avec  deux  planches ,  sur  la  carte  g6ologique 
des  environs  de  Dinant,  par  M.  £douard  Dupont. 
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CONCOURS  DE  1864. 

La  classe  des  sciences  avait  mis  aa  coDCours  quatrc 
questions  ;  elle  n'a  rcQu  qu'un  m^moire  en  r^ponse  k  la 
troisi^me  question ,  cooQue  dans  les  termes  suivants  : 

Les  recherches  effectueesy  dans  ces  demieres  anneesy 
sur  la  composition  chimique  des  aciers,  ont  fait  naitre 
des  doutes  qu'il  importe  d'eclaircir  :  I'Academie  demande 
qu'on  etablisse,  par  des  experiences  precises ,  quels  sont  les 
elements  essentiels  qui  enlrent  dans  la  constitution  de 
I'acieVy  et  qu'on  determine  les  causes  qui  impriment  aux 
differents  aciers  produits  par  Vindustrie  leurs  proprietes 
caracteristiques. 

Le  m^moire  pr^sent^  porte  pour  ^pigraphe  :  Citiiis 
emergit  Veritas  ex  errore  quam  ex  confusione. 

Les  commissaires  nomm^  pour  en  faire  Texamen  sont 
MM.  Stas  9  De  Koninck  et  Dewalque. 


RAPPORTS. 


Sur  le  dosage  des  miner ais  de  zinc;  par  M.  Mathelin ,  eleve 
de  rEcole  sp<iciale  des  arts  et  manufactures  &  Gand. 


ilfl|»|i«rf  <f«  M.  99m9. 


«  II  existe  plusieurs  m6tbodes  d*analyse  des  minerals 
de  zinc;  la  plupart  d'cntre  elles  exigent  beaucoup  de 
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temps,  de  soin  et  d*habilel^  pour  elrc  ex^culees  convena- 
blenient.  Une  scule  fail  exception  :  c'est  celle  qui  repose 
sur  la  r^uction  de  Foxyde  de  zinc  et  la  volatilisation  du 
m^tal  produit.  Telle  qu'ellc  est  g^n^ralement  pratiqu^e, 
cette  methode  laisse  encore  k  d^sirer,  tant  sous  le  rapport 
de  r^conomie  de  temps  que  sous  le  rapport  de  Texacti- 
tude  du  r^sultat.  M.  Mathelin  s*est  efforc6  de  la  simplifier, 
en  r^duisant  k  la  fois  le  temps  n^cessaire  k  Tex^cution  de 
Fop^ration  et  en  changeant  radicalement  les  appareils.  Le 
syst^me  qu'il  a  imaging  se  compose  d*un  cylindre  creux  de 
terre  r^fractaire,  convert  d'une  plaque  mobile  de  terre 
perc^  de  trous  et  d'une  pipe  de  terre  r^fractaire.  Le  four- 
neau  de  la  pipe  sert  de  creuset  et  le  tuyau  est  utilise  pour 
rintroduction  de  Fair  et  du  gaz,  servant  success! vement 
au  grillage  du  mineral  et  k  la  reduction  des  oxydes  m^tal- 
liques.  Le  tout  est  chauff<^  k  I'aide  de  quelques  bees  de 
Bunzen.  II  n'y  a  aucun  doute  que  ce  syst^me  ne  realise 
parfaitement  le  but  propose,  c*est-a-»dire  Tanalyse  par 
voie  stehe ,  aussi  exactement  que  la  nature  de  cette  m^- 
tbode  le  permet.  Les  r^sultats  concordants  de  quelques 
analyses  de  minerals  de  zinc  faites  par  cette  methode 
prouvent  la  bont^  de  ces  dispositions.  Je*ne  doute  aucun 
instant  que  cet  appareil,si  simple  qu'il  paraisse,  ne  rende 
des  services  r6els  dans  I'analyse  metallurgique  des  mine- 
rals de  zinc. 

En  cons^uence,  j'ai  Tlionneur  de  proposer  k  TAca- 
d^mie  d*imprimer  la  note  de  M.  Mathelin  dans  le  bulletin 
de  la  stance  et  de  voter  des  remerctments  k  Tauteur  pour 
sa  communication.  > 

Gonform^meht  k  cet  avis,  que  partage  M.  Melsens, 
second  commissaire ,  la  classe  ordonnc  Timpression  de  la 
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notice  de  M.  Hathelin  dans  le  recaeil  des  Bulletins,  et  elle 
vote  des  remerclments  k  Tauteur  pour  sa  communicatioD. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  rObservatoire  royal  de  Bruxelles;  par  M.  Ad.  Que* 
telet,  secretaire  perp^tuel  de  rAcad^inie. 

L'id^e  de  fonder  un  observatoire  en  Belgique  a  ^t^  ^mise, 
dans  rAc^d^mie  des  Fannie  1825.  Ce  corps  savant  jugeait 
n^ssaire  qu'un  ^tablissement  de  ce  genre  fAt  sp^iale- 
noent  destin^  pour  les  sciences  d'observatio^  et  surtouC 
pour  Tastronomie.  Une  deputation  charg^e  de  faire  une 
d-marche  k  cet  effet  s*adressa  k  M.  Falck ,  alors  Ministre 
de  rinterieur  et  Tun  des  hommes  les  plus  edair^s  que  le 
gouvernement  eut  k  la  t^te  des  affaires.  Le  respectable 
commandeur  de  Nieuport ,  k  celte  ^poque  directeur  de  TA- 
cademie,  et  quelques-uns  de  ses  confreres  se  rendirent 
au  ministere  afin  de  faire  des  recommandations  spdciales 
qui  furent  favorablement  accueillies.  Dans  cette  mSroe  an- 
n^e,  Fun  des  membres  les  plus  jeunes  de  TAcademie  fut 
charge  d'aller  k  Paris  pour  se  metlre  au  courant  de  Tas- 
tronomie;  il  se  rendit  ensuite  dans  diff^rents  pays  consi- 
der^s  comme  etant  les  plus  avanc^s  dans  les  sciences,  aQn 
d'adopter  uu  mode  d'observations  et  d'arr^ter  les  plans 
qu*il  aurait  k  soumettre  k  cet  egard. 

En  effet  ces  plans  ont  ete  formes  d'apr^s  ceux  des  obser- 
valoires  les  plus  c^iebres,  et  conformement  k  Topinion  des 
hommes  les  plus  competents.  lis  furent  adopt^s  en  1826, 
et  les  premieres  depenses  furent  faites  en  commun  par  le 
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Gouvernement  et  la  ville  de  Bruxelles,  k  laquelle  appar- 
tesait  cet  ^tablissement,  mais  donl  le  personnel  devait  Sire 
nomiD^  par  r£tat.  La  r6volutiou  de.l850  arr^ta  les  tra- 
vaax,  qu*on  reprit  qaelque  temps  apr^s,  et  qui  ne  furent 
enti^rement  achev^s  qu'en  1833.  Pius  tard,  de  nouvelles 
difficuU^s  surgirent,  et  Tobservatoire  fut  cMi  h  r£tat  en 
mdme  temps  que  les  Musses  et  la  Biblioth^ue  de  la  ville. 

D6s  I'ann^e  1827,  des  instruments  de  pr^ision  de  pre- 
mier ordre  avaient  ^t^  command^  k  divers  constructeurs , 
Gambey ,  de  Paris ,  Tbrougton  et  Simms ,  de  Londres , 
Kessel,  d'Altona,  etc.;  afln  que  Tobservatoire  ptkt  (igurer 
parmi  les  principaux  de  TEurope.  La  revolution  beige  res- 
pecta  les  trait^s  conclus,  et  les  instruments  furent  mis  en 
place,  en  1835,  par  Tobligeant  interm^iaire  de  Gambey, 
membre  de  Tlnstitut. ' 

A  partir  de  1833,  eurent  lieu  les  premieres  observa- 
tions meteorologiques  r^guli^res :  des  soins  sp^ciaux  furent 
donnas,  en  m£me  temps,  ^  la  determination  exacte  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  de  Bruxelles.  On  comment,  plus 
tard,  un  vaste  travail  ayant  pour  but  la  determination  des 
etoiles  k  mouvement  propre ;  mais  il  fallut  Tabandonner 
pour  s*occuper  d^autres  travaux  urgenls  qui  n'existaient 
point  encore  et  que  notre  observatoire ,  par  sa  position , 
pouvait  seul  entreprendre. 

II  fallut  aussi  se  livrer  au  developpement  des  travaux 
de  meteor ologie  que  le  manque  d'observations  n^cessitait 
pour  notre  pays.  A  cet  eifet  et  pour  completer  ces  recher- 
cbes,  le  Gouvernement  preta  des  instruments  aux  savants 
beiges  qui  consentaient  k  y  donner  leur  concours.  C'est 
dans  les  Annales  de  FObseiDatoire  et  dans  les  Memoires 
de  VAcudemie  que  ces  documents  ont  paru.  Les  savants 
e'trangcrs  ont  bien  voulu  nous  aider  k  etendre  ce  systemc 
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sur  toute  TEurope  ci  reconnaiire  que,  sous  ce  rapport, 
nous  avions  fini  par  marcher  en  premiere  ligne  avec  les  plus 
habiles,  quoique  nos  eommenccmenls  eussent  ili  tardifs. 

Non-sculement  I'Observaloire  de  Bruxelles  s'occupa 
avec  Tardeur  la  phis  vive  des  travaui  m6l6orol(^qaes, 
mais  il  donna  tons  ses  soins  k  une  ^tude  nouvelle  qni 
compte  encore  peu  d'adeptes  :  celle  de  la  phygique  du 
globe,  Les  variations  de  temperature  i  difli^rentes  profon- 
deurs  dans  le  sol  et  k  diffi^rentes  hauteurs  dans  Tatmo- 
sphere,  les  variations  diurnes  et  annuelles  de  reiectricil6 
de  la  terre,  soit  statique,  soit  dynamique;  les  valeurs  ab- 
solues  et  relatives  du  magn^tisme  du  globe;  les  variations 
que  subit  cet  Element  comparativement  aux  autres  pays; 
r6tude  assidue  des  ^toiles  filantes,  k  laquelle  nous  avons 
6i6  des  premiers  k  prendre  part ;  les  ^poques  de  la  feuil- 
laison  et  de  la  floraison  des  plantes;  celles  de  leur  fruc- 
tification et  de  leur  effeuillaison ;  les  migrations  des  oiseaux 
et  la  periodicity  des  insectes,  etc.,  flrent  Tobjet  d'une  etude 
particuliere  qui  a  ete  publiee  dans  ces  derniers  temps. 

Tons  ces  travaux  relatifs  aux  variations  physiques  dans 
notre  partie  du  globe  nous  menerent  tr^s-loin  et  exige- 
rent  beaucoup  de  temps.  Vers  le  milieu  de  1855,  une 
maladie  violente  me  mit  h  deux  pas  de  la  mort,  au  mo- 
ment oil ,  apr^s  avoir  termini  les  observations  m^teorolo- 
giques  et  de  la  physique  du  globe,  je  roe  proposals  de 
revenir  enfin  vers  Tastronomie. 

Le  gouvernement ,  pour  me  souteuir  dans  mes  entre- 
prises,  vonlut  bien  m'adjoindre  mon  fils,  qui  etait  ofikier 
du  genie  dans  notre  armee.  Jo  suis  heureux  de  pouvoir 
remercier  de  cet  appui  Tun  de  nos  confreres,  M.  De 
Decker,  alors  Ministre  de  Tinterieur. 

Jc  pus  continuer  ainsi  mes  travaux,  tandis  que  mon 


(  223  ) 

&ls,  second^  par  mes  deux  aides  MM.  Mailly  et  Horemann, 
s'adonna  entiirement  au  catalogue  des  6toiles  i  mouve- 
ment  propre  d^ji  commence  pr^c^demment ,  mais  il  put  le 
faire  avec  plus  d'ordre  et  de  r^ularit^.  Les  observations 
aux  instruments  m^ridiens  ont  ^galement  ^t^  pouss^es 
avec  une  nonvelle  activity  depuis  1855.  Le  volume  que  j'ai 
rhonneur  de  vous  offrir  est  le  seizi^me  de  la  collection ;  il 
contient  les  observations  astronomiques  de  1859  et  de 
1860,  en  mSme  temps  que  les  observations  de  laf  m6teo- 
rologie  et  de  la  physique  du  glol)e  pour  les  m^mes  ann^es. 
Mon  fiis  ne  tardera  pas  k  vous  printer  la  premiere 
partie  du  Catalogue  dont  il  s'occupe  pour  les  ^toiles  douses 
d'un  mouvement  propre;  il  continuera  k  vous  soumettre 
successivement,  mais  sous  une  forme  plus  large,  les  Ira- 
vaux  que  j'avais  en  vue  d'ex^cuter.  Pendant  ce  temps,  je 
pourrai  acbever  la  mise  en  ordre  d'un  travail  que  je  crois 
important  pour  la  science  dans  notre  royaume  et  dont 
j'aurai  bient6t,  j*espdre,  Toccasion  de  vous  entretenir.  • 


Sur  les  obsef'vations  des  etoiles  filantes  du  10  aout  1864^ 
a  BrnxelleSy  et  sur  les  extrimes  de  temperature  ob^ 
serves  depuis  irente  ans;  par  M.  A.  Quetelet,  secr^ 
taire  perp^tuel  de  TAcad^mie. 

Le  ciel  n*a  gu^re  kik  favorable  k  Tobservation  des  Etoiles 
filantes  p^riodiques  du  milieu  du  mois  d'aoAt  dernier  :  les 
nuages,  par  leur  quantity  et  leur  ^paisseur,  le  couvraient 
k  pea  prte  constamment.  Dans  la  soiree  du  10  aodit  cepeiH 
dant,  il  se  d^couvrit  quelques  instants,  et  je  pus,  avec  mon 
fils,  observer  k  peu  pres  les  deux  tiers  de  sa  surface,  du- 
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rant  rintervalle  de  pr^  de  vingl  minutes,  enlre  iOf'^tir 
ei  10''38"'40'.  Le  ciel  se  recoavrit  ensuite  et  TobservatioD 
devint  impossible. 

Le  nombre  des  ^toiles  filantes  aper^ues  durant  oette 
duree  fut  de  seize,  ce  qui  donnerait  quarante-huit  ^toiles 
filantes  par  beure.  Ces  m^t^ores  ^laient  g^n^ralement  bril- 
lants;  ils  se  montraient  presque  tous  dans  la  voie  lactde 
en  se  dirigeant  vers  le  sud-sud-ouest ,  a  travers  le  Cygne, 
le  Dragon ,  TAigle,  la  Lyre  :  plusieurs  laissaient  des  trai- 
nees brillantes  d'^tincelles. 

Les  conditions  ont  ^t^  probablement  plus  d^favorables 
encore  dans  les  localit^s  d'oii  les  observateurs  voulaient 
bien  me  transmettre  pr^demment  leurs  recherches,  car 
je  n'ai  ref u  jusqu'i-  pr^nt  aucune  communication  d  ce 
sujet;  j'ai  vu  cependant,  par  les  journaux,  que  le  ciel  n'a 
pas  ii&  compl6tement  convert  dans  toutes  les  contrtos. 

Mon  fils  m'a  remis  le  tableau  suivant  sur  les  extremes 
de  temperature ,  observes  depuis  la  fondaliou  de  Tobserva- 
toire  royal.  Depuis  trente  ans,  les  gel6es  n'ont  jamais  com- 
mence aussitdl  quecetteannee,  et  jamais  aussi  le  maximum 
de  temperature  pendant  rete  n'est  reste  aussi  bas. 

D'apres  ce  tableau  on  pent  remarquer  que  la  plus  longue 
periode  de  geiee  a  eu  lieu  pendant  Thiver  de  1860  k  1861  : 
elle  a  commence  le  2  novembre  pour  finir  le  20  avril ,  soit 
durant  cent  soixante  et  dix  jours.  L'apparition  la  plus  hi- 
tive  de  la  geiee  s'est  faite,  cette  annee,  au  5  octobre. 

Le  maximum  de  temperature  s*est.  fait  sen'tir  en  184&: 
il  a  ete  de  54'',2 ;  et  le  plus  fort  minimum ,  k  la  hauteur 
oili  se  trouve  le  thermom^tre  qu'on  observe  habituelle- 
ment,  soit  k  59  metres  d'altitude,  a  ete  de  —  16*,9  pen- 
dant riiiver  de  1860  i  1861. 
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AKH^S. 

maiBB  jouB 
de  gel^ 

DBBRIBB  JODB 
da  gelda. 

NOVBBB 

d« 

ioan  de  la 
p^riode 

de 
feMc 

MAXIMUM 

obMnrtf 

pcadaniraoDi^ 

HIHIMUM 

okaerTd 

pendant  I'anntre 

1839-1835 

9 

■ 

96  mars. 

V 

• 

* 

—  9^0. 

1833-1834 

9  Dovemb 

19  mars. 

131 

98t7  G. 

-4,0 

1834-1835 

13  noveoib. 

17  avril. 

1B6 

33,1 

-  5,0 

1835-1836 

19  octobre. 

94  fevrier 

198 

99,8 

-11.7 

1886-1837 

99  oclobre. 

15  avril. 

169 

30,1 

-  9,8 

1837-1838 

15  novemb. 

17  avril. 

154 

99,7 

—18,8 

1838-1838 

91  novemb. 

11  avril. 

149 

30»8 

—  9.8 

1859-1810 

30  octobre. 

5  avril. 

159 

'   39,9 

-19,8 

1840-1841 

96  novemb. 

9  mars. 

97 

97,6 

-19,9 

1841-1849 

16  noyemb. 

17  avril. 

153 

98,8 

—19,6 

1849-1845 

6  novemb. 

14  avril. 

160 

39,6 

-5,7 

1843-1844 

10  novemb. 

91  mars. 

133 

39,8 

-9,1 

1844-1845 

80  novemb. 

99  mars. 

113 

30,6 

-15,0 

1845-1846 

4  novemb. 

13  mars. 

130 

39,7 

-  5,9 

1846-1847 

8  novemb. 

16  avril. 

160 

34,9 

-19,6 

1847-1848 

19  novemb. 

8  mars. 

lit 

89,1 

-18,7 

1848-1849 

10  novemb. 

18  avril. 

*  160 

30,3 

-9.7 

1849  1850 

99  novemb. 

30  mars. 

199 

39,8 

-13,6 

1850-1861 

93  octobre. 

10  mars. 

189 

30,9 

-  3,3 

1851-1889 

5  novemb. 

91  avril. 

169 

99,4 

-4,9 

1V59-1853 

1  decemb. 

30  mars 

190 

89,9 

-  8,0 

1853-1854 

19  novemb 

95  avril. 

158 

30,8 

—18,8 

1854-1855 

19  novemb- 

93  avril. 

156 

31,9 

—16,6 

1855-1856 

90  novemb. 

90  avril. 

153 

99,4 

—13,9 

1886-1857 

97  oclobre. 

94  mars. 

149 

30,8 

-  8,8 

1857-1858 

15  novemb. 

14  avril. 

151 

34,3 

-10,9 

1858-1859 

31  octobre. 

1  avril. 

153 

34,4 

-10,1 

1859-1860 

It  novemb. 

15  mars. 

194 

31  »9 

-19,4 

1860-1861 

9  novemb. 

90  avril. 

170 

97,8 

—16,9 

1861-1869 

31  octobre. 

.   13  avril. 

165 

99,5 

-10,9 

1869-1863 

90  novemb. 

1  avril. 

133 

96,9 

-5,8 

1863-1864 

10  novemb. 

9  avril. 

159 

99,9 

—10,8 

1864-1865 

MoTUfHM. 

5  octobre. 

V 

• 

? 

97,1 

t 

• 

11  novemb. 

3  avril. 

144 

31*19 

-10^6 

2""  S£RIE,  tomb  XVIII. 
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Sur  les  fouilles  faites  dans  le  Trou  des  Nutans  pres  de 
Furfoozy  par  M.  Edouard  DnponL  Communication  de 
M.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

M.  Van  Beneden  met  sous  les  yeux  de  ses  confreres  des 
OS  travaill^s  que  M.  Dupont  a  trouv^s  dans  le  Trou  des 
Nutons,  depuis  sa  derniere  communication  faite  k  FAca- 
d6mie.  Dans  le  nombre  se  trouve  la  partie  infi^rieure  d*un 
tibia  de  bouquetin  ou  de  ch^vre ,  dans  lequel  une  forte 
entaille  a  ^t6  pratiqu^e  k  Taide  d'un  couteau  de  silex  qui 
en  fait  une  flAte.  Les  enfants  font  encore  aujourd'hui  le 
meme  instrument,  mais  de  bois  et  avec  cette  difference 
que  Touverture  est  plus  loin  de  Tembouchnre  que  dans  le 
tibia.  Cest  probablement  k  cause  de  la  fragility  de  Tos,  qui 
est  d'autant  plus  solide  qu'on  approche  davantage  de  Farti* 
culation.  Les  autres  os  sont  des  astragales,  qui  ont  ^videm- 
ment  servi  k  un  jeu  d'osselets  :  leurs  surfaces  sont  polies 
a  force  d*Streus£es;  ils  ne  sont  pas  de  m^me'  grandeur 
et  proviennent  de  deux  esp^ces  distinctes.  Les  habitants 
du  Trou  des  Nutons  jouaient  done  au  m4me  jeu  que  nos 
enfants.  Ges  objets ,  ajoute  M.  Van  Beneden ,  seront  figure 
dans  nn  travail  qui  sera  public  plus  tard. 


Observations  de  Vinclinaison  magnetique  faites  a  Vobser^ 
vatoire  de  Christiania  pendant  les  annees  i855  a  186i; 
par  M.  Christian  Hansteen,  associ^  de  TAcadc^mie.  Lettre 
a  M.  Ad.  Quetelet,  Secretaire  perpituel. 

«  Depuis  le  mois  d'avril  1855,  j*ai  commence  k  observer 
rinclinaison  magnetique,  vers  le  milieu  de  chaque  mois« 
au  moins  pendant  quatre  jours  et  quelquefois  jusqu*^  dix 
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jours,  en  faisantune  observation  i  T^poquc  du  maximum 
de  la  journ^e,  k  dix  heures  avant  midi,  et  une  autre  i 
r^poque  du  minimum,  soil  une  demi-heure  avant  le  cou* 
cher  du  soleil.  Les  observations  simuUan^es  du  bifllaire 
sont  toujours  faites  par  un  aide. 

p  Le  tableau  suivant  repr^sente  la  valeur  moyenne  de 
cbaque  mois  pour  le  matin  et  pour  le  soir,  leur  difference , 
c'est-^-dire  la  variation  moyenne  diurne  du  mois,  et  eniin 
la  moyenne  entre  le  maximum  et  le  minimum.  F.a  colonne 
n  indique  le  nombre  des  observations  partielles  employees 
dans  la  moyenne.  Toutes  les  observations  faites  pendant 
les  jours  oh  le  bifilaire  a  montre  des  variations  irr^gulieres 
ou  plus  grandes  que  cent  parties  de  Techelle  ont  ^t^  n6- 
glig^es,  ainsi  que  celles  faites  pendant  les  jours  oti  Faurore 
bor^ale  a  ^t^  visible  :  ces  observations  sont  marques  par 
un  ast^risque.  II  est  tr^s-vraisemblable  que  cbaque  anomalie 
dans  la  direction  et  TinteAsite  de  la  force  magn^tique  est 
combin^e  avec  ce  ph^nom^ne ,  quoiqu'on  ne  puisse  le  voir 
qu'apr^s  le  coucher  du  soleil  et  lorsque  le  ciel  est  d^ 
convert. 

I. 


MOIS. 

Matla. 

•olr. 

w  fl^FIMvlOOs 

■ojraMae. 

n 

1855.  ATril   .     .    . 

7 10990  4 

71»96j79 

-f-  9;49 

7I097',93 

10* 

Mai.     .     .     . 

S7,31 

9i,79 

-H  9,59 

96,05 

8 

Juin     .     .     . 

17,31 

94,75 

-^  9,56 

96,03 

18 

Aoul    .     .     . 

96,51 

95,17 

-♦-  1,34 

95,84 

li 

Seplembre    ■ 

97,65 

96,81 

■+-  0.84 

97,93 

0 

Octobre    .     . 

97,90 

96,93 

H-  0,97 

96,79 

8 

Novembre     . 

96,54 

96,90 

-♦-  0,34 

96,37 

4 

Decembre.     . 

MoTEHirifl. 

i> 

D 

M 

95,33 

4 

71097,58 

71095,95 

4-  1,43 

71096,44 

75 
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MOIS. 

mmUm, 

■•!». 

▼«tftetl*B. 

-— 

n 

1856.  jMTier    .    . 

7t«96^04 

71»15;63 

-*-  o;4i 

71*15;88 

8 

Ferrier    .     . 

S6,10 

16,09 

-+-  0,01 

16,09 

10 

Man   .     .    . 

S5,9i 

15,38 

+  0,54 

15,65 

II 

Avril  .     .     . 

15,44 

15,80 

+  1,64 

14,61 

10 

Mai.    .     .     . 

t5,H 

11,56 

H-  1»55 

18,83 

14 

JuiD    .     .    . 

S4,58 

11,61 

-f-  1,96 

13.60 

16 

Juillet.    .    . 

95,08 

11,36 

-f-  1,71 

18,71 

10 

AoAt   . 

i4,S7 

13,16 

-h  1,11 

13,61 

10 

Septembre.  . 

15,61 

13,71 

-+■  1,90 

14,66 

12 

Oclobre   .    . 

16,13 

14,45 

-♦-  1,78 

15,34 

11 

Novembre.    . 

14,41 

13,68 

«♦-  0,73 

14,05 

11* 

Decembre.    . 
MoYmm. 

14,38 

14,18 

+  0,10 

14,16 

8 

» 

• 

> 

71  •14^586 

141 

1857.  Janvier    .     . 

71*»13J77 

7ioi8;oo 

+  0^77 

71*13;38 

6 

Fevrier    .     . 

14,46 

14,01 

+  0,45 

14,93 

8 

Man   .     .     . 

14,33 

13,99 

+  0,54 

14,16 

11' 

AyiiI  .    .     . 

14,86 

13,10 

+  1,76 

13,98 

10 

Mai.    .     .    . 

15,94 

11,64 

+  3,50 

14,19 

13* 

Juin    .     .     . 

14,01 

11,58 

+  1,43 

11,76 

10 

Juiltet.    .     . 

14,80 

11,97 

+  1,33 

13,13 

16 

Aoikt   .     .     . 

14,84 

11,71 

+  1,13 

13,78 

16 

Septembre.  . 

16,08 

14,88 

+  1,70 

15,61 

11 

Oclobre   .    . 

15,15 

14,37 

+  0,78 

14,77 

11 

Novembre.   . 

15,57 

14,13 

+  1,44 

14,85 

11 

Decembre.    . 
MoTimiB. 

13,63 

13,19 

+  0,34 

13,46 

14 

» 

» 

p 

71«14',009 

180 
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HOIS. 

H«tto. 

mmiw. 

▼■rt«tf«a. 

\ 

n 

1858.  laoTier    .     . 

Tl*95;79 

7|oi6',l8 

-♦-o;64 

71016^46 

14* 

Fevriar    .     . 

t4,45 

15,78 

-4-0,66 

14,11 

10 

Mara   .     .     . 

t5,57 

15,68 

+  1,78 

14,48 

10 

ATril  .    .     . 

SS,t8 

11,85 

-h  1,46 

14,06 

11 

Mai.    .     .     . 

t4,8T 

11,59 

+  5,18 

11,98 

8' 

JuiD    .     .     . 

14,8f 

10,61 

+  4,01 

11,61 

14' 

Juillet.     .     . 

i3,47 

10,86 

-t-  1,61 

11,16 

11 

Aout   .    .     . 

tt,OT 

10,54 

-hl,55 

11,61 

11 

Seplerabre.  . 

13,99 

11,04 

+  1,06 

11,97 

11 

Oetobre  .    . 

16,06 

11,51 

■+-  1,64 

15,78 

8 

Novembre.    . 

15,06 

11,54 

-♦-0,71 

11,70 

8 

D«cembre.    . 
MoTsmiB* 

15,95 

11,87 

-♦-  1.06 

15,40 

8 

« 

B 

» 

7fl5,'365 

118 

1899.  Janvier    .     . 

T1'>11',89 

71  •11566 

-♦-  0',14 

71011^77 

6 

Ferrier    .    . 

11,81 

11,84 

-  0,05 

11,81 

8 

Man  .    .    . 

15,60 

11,79 

-f-  1,87 

11,75 

8 

A▼ri^  .     .     . 

14,95 

10,64 

H-  4,19 

11,78 

6* 

MaL    .    .     . 

n,98 

18,88 

-♦-  4,10 

10,95 

8* 

Juin    .     .    . 

15,16 

19,17 

-f-  5,99 

11,17 

10' 

Juillet.     .    . 

11,67 

18,91 

-♦■  5,76 

10,79 

10' 

AoAt   .     .     . 

11,87 

10,11 

-♦-  1,76 

11,49 

4' 

Seplembre.  . 

16,75 

11,81 

-4-5,91 

15,77 

6* 

Oetobre   .    . 

16,80 

16,16 

-+-  0,64 

16,48 

6* 

Novembre.    . 

15,75 

11,10 

-4-  1,65 

11,91 

6 

Decembre.    . 

MOTIMMB. 

15,50 

19,91 

-4-  5,59 

11,6! 

1 

• 

> 

> 

9 

71"li;436 

80 
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■■(■■ 


MOIS. 


BBS 


■•T< 


n 


I860.  JiDvier    . 
Fevrier    . 
Mars  • 
ATril  .     . 
Mai.    .     . 
Juin    .     . 
iuniel.     . 
Ao&t   .    . 
Septembre. 
Octobre   . 
NoTembre. 
Decembrs. 

MoTunni. 


tl,89 

94,04 
»,78 
83,19 
93,i9 
91,99 
93,87 
29,79 
99,90 
91,11 


7I«90;78 
91,61 
91,64 
19,98 
t8,9l 
18,93 
18.97 
19,58 
91,95 
90,75 
91,13 
91,38 


r,56 
0,98 
3,88 
4,06 
4,87 
4,89 
5,09 

M» 

1,99 

1,97 
1,07 
0,97 


71«9I',56 
91,75 
23,58 
99,01 
91,35 
90,6^ 
90,78 
90,78 
99,91 
91,74 
91,66 
91,95 


71«9i;670 


6 

9" 
5* 


81 


1861.  JaoTier  . 
Fevrier  . 
Man  .  . 
AtHI  .  . 
Mai.  .  . 
Juin  .  . 
Juillet.  . 
Aout  .  . 
Septembre. 
Octobre  . 
Novembre. 
Deeembre. 

MoTinai. 


71019599 

71«90;44 

-  o;59 

71*90;i8 

4 

99,98 

90,38 

-h  1,90 

91,33 

6 

93,53 

90,95 

-4-3,98 

91,89 

6 

91,43 

*       18,03 

-H3,40 

19,73 

4' 

19,19 

17,60 

4-  1,59 

18,36 

6" 

90,69 

17,33 

-4-  3,99 

18,98 

4^ 

99,17 

16,71 

+  5,46 

19,44 

8* 

91,57 

18,44 

-♦-  3,13 

90,00 

8 

99,15 

19,14 

-4-  3,01 

90,64 

10' 

90,60 

18,99 

-^  1,68 

19,76 

6 

90,94 

90,95 

.    —  0,01 

90,95 

6 

90,91 

18,81 

-4-  1,40 

19,51 

8 

> 

> 

» 

7I«90;006 

76 
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MOIS. 


latlM. 


Soltf. 


n 


I86i.  Janvier 
Fevrier 
Mare  . 
Avril  . 
Mai.    . 
Juio    . 
Juillel. 
Aout    . 
Septenbre. 
Octobre 
Novembre. 
Decembre. 

MOTIMNB. 


7 10 19^56 
19,93 
S0,69 
91,68 
t0,88 
18,53 
i0,76 
SI, 47 
30,91 
SI, 47 
19,84 
i0,93 


7I»l8j47 
19,31 
iO,lt 
17,06 
15,41 
14,37 
16,16 
18,06 
17,84 
19,69 
SO,  18 
S0,93 


1^09 
0,6S 
0,57 
4,6S 
5,47 
4,S6 
4,60 
5,41 
3,07 
1,78 
0,34 
0,00 


71«19;0S 
i9,6S 
S0,41 
19,37 
18,14 
16,40 
18,46 
19,77 
19,38 
S0,58 
SO,Ot 
S0,93 


7t'>19;341 


6 
10 

8 

9 

IS' 
11 
10 

8' 
10 

7 

6* 

8 

105 


1863.  Janvier 
Fevrier 
Mars  . 
Avril  . 
Mai.    . 
Juin    . 
JuiUet. 
Ao6t   . 
Seplembre. 
Octobre   . 
Novembre. 
Decembre. 

MoTBHHB. 


71,S0{71 

71M9',53 

+  i;i8 

7ioso;is 

S0,S1 

19,S9 

-♦-  0,9S 

19,75 

S0,11 

17,85 

-♦-  S,S7 

18,98 

St,33 

17,88  - 

-♦-  3,45 

19,61 

19,36 

16,13 

-♦-  3,S5 

17,74 

SU,06 

15,5S 

*H  4,54 

17,79 

19,87 

16,04 

-+-  3,83 

17,95 

S0,37 

17,0S 

-t-  3,36 

18,67 

S0,8S 

18,57 

-f-  S,S5 

19,69 

S0,60 

18,51 

4-  $,09 

19,55 

19,15. 

19,37 

—  o,ss 

19,S6 

16,66 

17,74 

-   1,08 

17,S0 

n 

M 

» 

71M8^8tl 

8 
4* 

7' 
6* 
T 
6* 
8* 
13* 
8 
6* 
6* 
8 

56 
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MOIS. 

■atlB. 

••Ir. 

▼•rfl«H*B. 

n 

1864.  Janvier    .    . 

71018,00 

71<H8C05 

-  o;o5 

71«l8;0f 

S 

Fevrier    .     . 

17,68 

17,67 

—  0,0f 

17,66 

8 

Mars    .     .     . 

18.71 

17,77 

-f-0,94 

18,94 

8 

Avril   .     .     . 

17,9S 

14,9S 

-♦-5,00 

16,49 

6* 

Mai.     .     .     . 

17,18 

14,93 

-♦-«,9t 

15,69 

10 

Join    .     .     . 

18,17 

14,87 

-♦-3,60 

16,37 

10* 

Jttillet.     .     . 

18,79 

14,97 

-«.3,8t 

16,88 

14 

Aodt   .     .     . 

18,86 

16,61 

-♦-«,9« 

17,08 

10 

Septembre.  . 

18,08 

16,67 

-♦-1,41 

17,38 

10 

»  En  combinant  TiDclinaison  moyenne  pour  chaque 
annee  entre  1856  et  1865,  soil : 

Aimtfs.*  InelinaiMo. 

1836,3 71-24;396 


1857,3. 

1838,5. 

1839,3 

1860,3. 

1861,3. 

1862,3 

1863,3. 


24,009 
23,363 
22,436 
21,6TO 
20,006 
19,293 
18,811 


On  trouve  que  la  diminution  annuelle  est  ==:  0',83.  Entre 
les  ann^es  1828  et  1848,  elle  a  &i&  =  2',12;  il  est  done 
clair  que  I'inclinaison ,  k  Cbristiania,  se  rapproche  d'un 
minimum,  qui  vraisemblablement  arrivera  avant  les  diK 

derni^res  ann^es  du  si^cle  actuel. 

« 

»  On  voit,  dans  la  table  I,  que  chaque  ann^e  Finclinai- 
son  moyenne  a  deux  maxima  vers  les  Equinoxes  de  mars- 
avril  et  de  septembre-octobre ,  et  deux  minima  vers  les 
solstices,  de  juin-juillet  et  de  d^eembre-Janvier;  Tincli- 
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naison  iDinimum  de  d^cembre  est  un  peu  plas  grande 
qae  rinclinaison  minimum  de  juin,  remarqjie  qui  a  d6ji 
6t6  faite  par  M.  le  g^n^ral  Sabine. 

>  Si  Ton  prend  la  difference  entre  Tinclinaison  moyenne 
de  chaque  ann^e  et  les  deux  maxima  et  minima ,  on  aura  : 


1856  .  . 

1857  .  . 

1858  .  . 
1850  .  . 

1860  .  . 

1861  .  . 

1862  .  . 

1863  .  . 

MOTBRRB. 


Mas.1. 

BOn.  1. 

Mu.t. 

Mlo.  1 

-i;o5 

-r,oo 

-+-  o;84 

-o;44 

h0,15 

-1,25 

-1-1,60 

—  0,35 

rl,12 

-0,24 

-1-0,42 

-0,02 

h0,32 

-1,26 

H-1,34 

-0.82 

hl,91 

-1,00 

-+-1,24 

-0,42 

hl,88 

-1,03 

-4-0,63 

-0,50 

hl,12 

—  1,02 

-4-1,19 

-*-l,64 

h0,44 

-1,02 

-t-0,51 

—  1,61 

i;oi7  -i;2ii  -i-oiOTi  —  o;34o 


»  La  difference  entre  le  maximum  et  le  minimum ,  dans 
le  premier  semestre,  est  presque  deux  fois  aussi  grande 
que  dans  le  second. 

>  En  calculant  la  valeur  moyenne  de  la  variation  diurne 
de  chaque  mois ,  on  trouve  pour  : 


Janvier  . 
F^vrier  . 
Mars.  . 
Avril .  . 
Mai  .  . 
Juin  .  . 
Jaillet  . 
AoClt .  . 
Septembre 
Octobre . 
Novembre 
D^cembre 


o;580 
0;531 
1,719 
3,109 
3,462 
3,586 
3J94 
2,599 
2,256 
1,581 
0,596 
0,523 


»  On  remarque  que  cette  valeur  moyenne  a  un  minimum 
vers  le  solstice  d'hiver  et  un  maximum  vers  le  solstice  d'6t6, 
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et  que  sod  accroissement  est  assez  r^ulier.  Dans  ceite 
p6riode  (1855-1864),  elle  est  ud  pea  plus  grande  qu'entre 
1850  et  1855.  Elle  a  toujours  6t£  positive,  except^  pendaut 
quelques  jours  extraordinaires  prte  du  solstice  d*hiver. 

II. 

»  La  table  suivante  renferme  les  observations  exclues 
de  la  table  I ,  k  cause  de  perturbations  irr6guli6res  ou  de 
I'apparition  d'une  aurore  bor^le.  On  y  trouve  rinclinaison 
observie  le  matin  et  lesoiravec  I'heure  moyennede  Tobser- 
vatioD.  Depuis  le  mois  de  mai  1857,  la  position  du  bifilaire 
est  marquee  par  chaque  inclinaisou.  La  table  donne  aussi 
la  variation  de  Tinclinaison  =  At  etdu  bifilaire =A6.  L'in- 
clinaison  est  seulemeot  observ^e  une  fois  avant  midi; 
I'aprte-midi,  elle  est  quelquefois  observ^e  4  difiterentes  re- 
prises, quand  le  bifilaire  a  moo  trades  variations  irr^gulidres. 

1855.  Avril  9.  10*54«,  71»31',33;  5»»19«.  71o25',79,  At  =  ^-5',54. 

Aurore  boreale  visible. 

1856.  Novemb.  18.  4i>15",  71»24\77,  trace  d^aurore  borate. 

1857.  Mars         10.  lOM"   71«25',61,  658,8;   10»»52»,  71«24',90,653,1; 

ShSl-",  71o22',06 ,  745,5;  6>»36»,  71<»ir,07,  791,3. 
PluiigrandevariaUonAf  =  -*-8'54,A&=— 138,2. 

Mars         17.  Aurore  boi*^IeIe  soir. 

1858.  Janvier     13.  10h24-,  71-26',22,  679,1;  2»»45»,  7l»2r,02,  687,1; 

At  =  —  0',80,  a6  =  —  7,9;  aurore  bor^ale  le  soir. 

Mai  10.  10M1-,  71"27',17,  634,0;  6«»36«   71«2l,05,  749,2; 

Ai  =  +6',13,  a6  =  - 115,2. 

11.  10»»5»,  71-24',16,  663,6;    6»«11«,  71«22,61.  706,2, 
At=:-f-r,55,  A&  =  42,6. 

Aurore  boreale  ir^lumineuse  le  soir  el  qui  senible 
s'etre  manifestee  aussi  le  10. 

Juin  8.  lOfclO",  71«26',42,  623,3;    6h23«  71ol9',76,  752,0; 

Ai  =  -h6',66,  A6=  128,7. 
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1889.  ATrii        14.  10»»37»,  71*23',72,  689,6;  SM-aS-,  71'20',:il,  795,3; 

Ai  =  -*-  S'^l,  a6  =  —  105,7. 

21.  10i>30,  71<^3',82,  715,9;  6M5«,  7(Wi6',34,  1201,0; 
Ai  =  ^-  27',47,  Aft  =  -  485,1. 

23.  10>«24»,  71»25',49,  695,5;  6J'19«,  7M8',45,  827,3; 
At  =  -♦-  7',04,  a6  «s  —  151,7. 

Anrore  borate  le  21  du  soir,  el  le  23  ayec  ud  arc. 

Mai  12.  10»«30%71»2r,99,  708,8;  6»'27»   7Mr,08,  809,7; 

Ai  =  -♦-  4',91,  a6  ==  -  100,9. 

19.  10««22«,  71o22',81,  709,0;  6»'20",  7M0',29,  960,3; 
Ai  =  -♦-  12',53 ,  Aft  =  —  251,8. 

Juln  8.  10»»20'»,  71o23',62,  697,8;  6>»25-,  71«6',61,  993,7; 

Ai  =  -♦-  17',02,  Aft  =  -  295,9. 

Juillet       H.  9b51'»,  71«»25M6,  681.9;  10h31«,  71<»25',24,  692,8; 

6»»32«,  71<»8'.55,  961,4;  7k7",  71M7',28,  806,2; 
Ai  =  -^  16',61 ,  Aft  =  —  279,5. 

19.  10»24«,  71<»27',01,  647,7;  6«»23»,  7M4',67,  829,5; 
Ai  =  -4-  12',34,  Aft  =  —  181,8. 

Aoftl         22.  10''21«,  71«24„49,  698,4;  QH^,  71»16',95,  831,3; 

Ai  =  -+-  7',51,  Aft  =  —  132,9. 

29.  10»'21'",  71o34',56,  642,8;  5h23«,  71ol9',80,  821,9; 
M  =  -f.  ll',76,  Aft  =  -  179,1. 

m 

Aurore  borate  lumineuse  le  28,  ^  minult. 

Septemb.    2.  10»»23«,  71o29',01,  637,6;  4hl6"»,  70«26',98, 1438,9; 

6''26»,  71«»5',79,  1020,9.  Maximum  Ai  =  62',03, 
Aft=  —  801,3. 

16.  10^27«,  71"24',79,  695,1;  5h39",  71«>20',00,  844,1; 
Ai  =  -*-  4',79,  Aft  =  —  148,9. 

27.  I0>»26'»,71»26',96,  684^4;  5hl8«,  71«2r,32,  767,2; 
Ai  =  -H  5',64,  Aft  =  -  828. 

Aurore  borate  faible  le  26,  k  10^. 

Octobre    18.  10»'24»,  71o30',39,  666,5;  4»'40"»,  71«10',71 ,  1022,2 ; 

Ai  =  H-  19^,68 ,  Aft  =  —  355,7. 

Un  arc  r^ulier  d'aurore  boreale  a  ^te  aper^u  le  17, 
k  9  beures  du  soir;  il  elait  plus  intense  le  18,  eotre 
7^  et  8^  du  soir ;  flammes  vers  le  zenith.  Le  bifllaire 
marquait  de  grandes  oscillations. 
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i859.  Octobre    21.  10i>26»,  71  •26',45,  705,0;  4fc32'»,  71*10',24,  962,1 ; 

At  =  +  16',21,  a6  =  —  259,1. 

Aarore  borate  le  20,  au  soir;  une  autre  aurore  tr^ 
brillante  s'est  maQifest^  le  21,  &  6  heures;  elle 
'         d^passait  le  zenith  &  6  V*  heures  et  formail  uue 
couronoe. 

1860.  F^vrier     21.  10»»30«,  71o21',58,  776,6j  8k2«,  71M7',49,  934,8; 

At  =  -*-  4',08,  A6  =  —  158,2. 

Arc  d'aurore  bor^ale  le  soir. 
Mars         21.  10»»33«,  71o24',60,  753,9;  5^30«.  71<»23',00,  793,2; 

At  =:  -f- 1  ',60,  A&  =s  ~  39,3.  Aurore  bor6ale  le  soir. 

29.  5i>40- ,  70o54',15;  Le  bifllaire  d^vie  hors  de  TecheUe. 

5i'58'",  71ol3',8,  k  6»  8»,  le  bifilaire  marquait  931,8. 

Aurore  bor^ale  le  soir. 
Avril        16. 10»»36«,71«24',62,  740,5;  6*30-,  71»i8',81,  854,4; 

At  —  -f-  5',80,  A&  =  —  113,9. 

Fort  rayonnement  de  Taurore,  k  9, 10  et  11  heures 
du  soir.  Le  bifilaire  marquait,  le  soir,  ^  10*23" , 
693,5;  k  10^30,  731,0. 
Mai  24.  10»»27«,  71,22',44,  743,8;  6M3«,  7M3\47,  924,6; 

At  =  -*-8',97,A6  180,8. 

25.  10h27«,  71023,02,749,6;  6»»24-,  71»18',31,  850,8; 
At  =  -f-  4',71 ,  ^h  =a—  ioi.2. 

Septemb.  7.  10>'27«,  71o27',14,  702,6.  Le  bifilaire  oscillait  pen- 
dant TobservatioD  entre  768,5  et  648,4.  Le  6  sep- 
tembre  au  soir,  k  10*>,  12i>  et  13*',  aurore  borate 
brillante  avee  couronne. 

1861.  Avril         11.  40i'35»,  71*22',96,  763,0;  6»'4«»,  71'»15^61,  853,6; 

At=-i-7',35,  A6=3  —  90,6.  Aurore  boreale  k  lO"* 
du  soir. 
Mai  17,  llk33»»,  71*19',26,  764,2;  6'»9-,  71ol4',66,  863,0; 

At  =3  +  14',60;  A&  =  ~  100,8.  Le  bifilaire  duit 
tr^-yariable. 

Juin  13.  10M6«,71o2r,96,  742,5;  6«'31»,  7lol6',12,  851,3; 

At  ==  H-  5',84,  A6  ==  -  108,8. 
Juillet       14.  10i»31'»,  71»21',11 ,  752,4;  6»»20>",  71M4',84,  853,7; 

At  =  -f-  6',27,  a6  =  -  101,2. 
Septemb.  19.  10M8"»,  7i«22',35,  752,1;  5»»20«,  71Mr,27,  869,3; 

Ai  =  -f-  5',08,  A6  =  —  117,2. 
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186i.  Mai  14.  lOhSS"*,  71  M4',88,  825,4;  GhSl",  71M2',24,  862,9; 

Ai  s=  -*-  2',64,  A6  =  -  37,5. 

Aurore  bor^ale  avec  coaroDDe,  k  12^54^  du  soir. 

Aoftl         14.  10M9»,71«2r,81,  775,3;  6^33",  71-13',34,  958,3; 

At  =  -•-  8',47 ,  a6  =  —  183,0. 

Novemb.  17.  10M8»,  71  ol9',64,  833,1;  3M0">,  71  •2a',23,  852,0; 

Ai  =  —  0',59,  A6  =  -  18,9. 

Aurore  bor^ale  k  10^  du-soir. 

1863.  F^vrier    22.  Aurore  bor^ale  intense  le  soir. 

Mars         21.  10»»22»,  71M8',43,  846,2;  5k52-,  71M2',44, 1155,0; 

At  =  H-  5',99;  a6  =  —  309,0. 

Avril        15.  10M7«,  71H8',94,  836,5;  6'»36»,  71M2',76,  948,1; 

Ai=  -4-  6',18,  Aft  =  —  111,7. 

Aurore  boreale  au  N.-N.-O.,  ^  9  beures  du  soir. 

Mai  15.  10»»25«,  71'>22',t5,  789,1;  6»'55,  71ol5',16,  904,0; 

At  =  -4-  6',99,  a6  =3  —  i  14,8. 

Juin.         10.  10M7",7i«21',65, 728,8;  7M9«,  7M3',20,  865,5; 

At  =  -*.  7',95,  A6=s  —  136,7. 

Juillet       16.  10M0-,  71o24',17,  708,3;  7M3-,  71M6',63,  823,9  ; 

At  =  -H  7,54,  a6  =s  —  115,6. 

Aoftl        14.  9»'^,  71«22',53,  720,1;  2M2«,  7M6',90,  849,6; 

7»'34-,  71ol7',36,  827,2;  At  =  -H  5,17,  a6  =  — 
107,1. 

Aurore  boreale  le  soir. 

15.  10»»23«,  71<^2',83,  726,4;  7>»25»,  71Mr,98,  839,8; 
At  =  -4-  4',85,  A&  »  -  113,5. 

Octobre.      7.  10M4»,  71ol8',92,  768,6;  5»'5»,  71M9',18,  793,7; 

At  =  -♦-  0',26,  a6  =  —  25,1. 

Aurore  borate  le  soir;  tremblement  de  terre  en  An- 
gleterre. 

Novemb.    5.  10M4»,  71<»i9',95,  765,2;  3''i5»,  71o20',30,  779,1 ; 

At  =  -4-  0',35 ,  a6  =  -  15,8. 

Aurore  bortole  brillante  le  soir,  de  I'O.  au  N.-N.-O.,  k 
6<>  — 8>>dusoir. 
7.  10«'17»,71ol9',34.  776,7;  3»»25'»,  71  o22',00,  756,9; 
At  —  2',66,  A6  =  H-  19,7. 

Aurore  bor^le  le  8. 
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1864.  Avril         ^5.  lOh^O-,  7iM6\62,  770,9;  6^S5-,  7i«»14',95.  bi»,l ; 

Ai  =  -f-  r,69,  a6  =  -  484- 

Aurore  boreale  le  soir. 

Juin  7.  lOMSJ",  71M8',65,  733^8;  Si-Sie-,  71M2',85,  835,9; 

Ai  =  H-3',79,  a6=  -  118,1. 

8.  10»»12-,  71«27',78,  637,9;  2«'26-,  71<'U',34, 929.0  ; 
-4*'16'«,  7M3',60,  896,6;  6»»21-,  71M8,64,  787,1  ; 
8»»37-, 71,16,27 ;  Ai  =  H-  13',44,  a6  =  —  291 ,1 . 

6  On  voil  que  la  variatioD  de  rinclinaison  At  est  toujours 
positive  et  la  variation  du  bifiiaire  Aft  negative ,  excepte 
dans  quelques  rares  cireonstances  pendant  les  mois  de  Jan- 
vier et  de  novembre.  I^  plus  grande  variation  irr^uliere 
de  rinclinaison  observ^e  depnis  Fannde  1820  jusqu*&  pre- 
sent, est  celle  du  2  septembre  1859,  enlre  10*'23"  du 
matin  et  446"  du  soir  =  1^2',  et  du  bifiiaire  =  —  801,3 
parties  de  T^chelle.  Le  mdme  jour,  j'observai  aussi  deux 
fois  trois  cents  oscillations  borizontalesdu  cylindre  magn^- 
tique  que  j'avais  employ^  dans  mon  voyage  en  Siberia, 
pour  avoir  la  valeur  de  Tintensit^  borizontale.  En  mar- 
quant  ce  temps  par  T,  la  position  du  bifiiaire  par  b,  et  Tin- 
tensit^  borizontale  rapport^e  aux  unites  absolues  de  Gauss 
par  H,  j'ai  trouve  : 

T  b  H 

Sept.  2,  i  9*'42»  du  matin  .    .    807>27,        751,2        1,5663 

^  5>>29«  apr^  midi     .    798,23,      1104,7        1,6010 
Difference.    .     .     .    a6  =  —  563,3,   AH  =  —  0,0343. 

Dans  la  table  II  ci-dessus,  j'avais  trouve  : 

b 
Sept.  2 ,  h  10>^3"  da  matin    .    .    637,6 

a   4hl6<"  apr^  midi.    .  1458,9 
Difference.    .    .    .    ssA6=—  801,3 

Ce  qui  donne  une  difiPfirence  AH  =  —  0,0795  dans  les 
unites  absolues :  elle  est  le  double  de  celle  entre  9^42""  du 
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matiD  et  5*'29'"  de  rapres-midi ;  c*est  ce  qu  on  remarque  aussi 
pour  les  deux  differences  A6,  qui  moutrent  la  grande  agita- 
tion dans  les  forces  magn^liques  de  la  terre  k  cette  date. 

»  Si  vous  le  d^sirez,  je  vous  communiqnerai  plus  tard 
une  s^rie  d'observations  de  Tintensit^  horizontale  rapport^e 
^  Tunit^  absolue  entre  les  ann^es  1823  et  1864,  et  qui  mon- 
tre  un  accroissement  r^nlier.  » 


Note  iur  une  grille  a  combustion  pour  les  analyses  organi- 
ques;  par  H.  Donny,  correspondant  de  T Academic. 

¥ 

On  sait  qu'il  existe  deux  syst^mes  de  grilles  ou  de  four- 
neaux  i  combustion  pour  effectuer  les  analyses  organi- 
ques.  L'un  de  ces  deux  syst^mes,  d^j^  ancien,  emploie  le 
charbon  de  bois  comme  combustible;  dans  I'autre,  on 
chauffe  au  moyen  du  gaz  k  6clairage. 

Quel  que  soit  le  syst^me  que  Ton  adopte ,  il  n*est  pas 
toujours  facile  de  diriger  convenablement  la  marche  de 
Top^ration.  Si  la  chaleur  n'est  pas  assez  forte,  la  combus- 
tion est  incomplete  et  les  r^ultats  que  Ton  obtient  sont 
sans  valeur;  si  elle  est  trop  intense,  elle  am^ne  la  fusion 
du  tube  k  combustion ,  et  Top^ration  est  6galement  k  re- 
commencer. 

Je  suis  parvenu  k  ^viter  ces  inconv^nients  en  faisant 
usage  d'un  syst^me  de  grille  k  gaz  d*une  disposition  par- 
ticuli^re,  qui  se  trouve  repr£sent6  par  le  dessin  ci-contre. 
La  figure  n*  1  doiine  une  vue  de  Tensemble  de  Tappareil. 
On  voit  quil  est  chauff6,  comme  le  sont  tons  ceux  du  m^me 
genre ,  par  une  s^rie  de  bees  de  Bunsen.  Le  tube  k  com- 
bustion se  trouve  couch^  dans  une  esp^e  de  gouttiire 
compos^e  d*une  s^rie  de  pieces  de  fonte  qui  sont  seule- 
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lueut  juxtapos^es,  ce  qui  permet  de  chauffer  isol^ment  les 
diff6rentes  parties  de  Tappareil.  Ces  pi^s  de  fonte  sont 
toutes  perches  d'ouvertures  ]at^rales  destines  k  livrer  pas- 
sage k  la  flamme  du  gaz  (voir  k,  fig.i  et  3);  elles  sont 
maintenues  en  place  par  uue  double  rang^e  de  petites  bri- 
ques  r^fractaires  (voir  B^  figA  et  3). 

Les  variations  brusques  de  temperature  n'^tant  pas  k 

craindre  dans  cet  appareil«  il  est  tr^s-facile  de  )e  main- 

tenir  au  rouge  sombre,  ce  qui  permet  d*arriver  k  une 

, combustion  r^guli^re  et  complete,  m^me  en  se  servant  de 

tubes  de  veire  ordinaire  trte-fusible. 


Note  sur  le  dosage  des  minerais  de  zinc;  par  Lucien  Ha- 
thelin ,  ^leve  k  Tflcole  sp^ciale  des  arts  et  manufactures 
de  Gand. 

Ayant  eu  Toccasion  d'analyser  quelques  minerais  de 
zinc,  je  trouvai,  aid^  des  conseils  de  M.  Donny,  profes- 
seur  de  chimie  appliqu^  k  Tuniversit^  de  Gand,  une  m^ 
thode  qui  me  donna  des  r^sultats  d'une  assez  grande  exac- 
titude. La  simplicity  du  proc^d^  et  la  modicit^  du  prix  de 
Tappareil  m'ont  engag^  k  presenter  mon  travail  k  TAca- 
d^mie. 

Le  proc^de  est  bas6  sur  Temploi  de  la  voie  s^he  et 
comprend  trois  operations  successives  : 

i*"  Grillage  du  minerai,  operation  qui  a  pour  but  de 
chasser  I'eau  et  Tacide  carbonique  et  de  transformer  en 
oxyde  tons  les  sulfures  m^talliques  que  le  minerai  ren- 
ferme; 

2"  Reduction  du  minerai  grille  avec  elimination  du  zinc 
par  volatilisation ; 


—      I 


^Ar^itAjt  A  liiiad  i^j^  ,&&d//fM'- 


Grille  >  vombuit..n   poor  1«  .n.lj-..,  orj.niqw. 

Ay    3. 

£'__l_  _|j  _  1  \im^^ 

^ V— 

^^—f^ 

/^y.  J.                i 
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5°  Deukieme  grillage  du  mioerai  apres  le  depart  du 
zinc,  pour  rameoer  de  nouveau  les  m^taux  fixes  k  I'^tal 
(I'oxydes. 

Trois  pes^s  d^terminent  la  composition  du  minerai. 
Elles  foot  coDoaltre  : 

A.  Le  poids  du  minerai  efflploy^; 

B.  Le  poids  du  minerai  apr^s  le  premier  grillage ; 

C.  Le  poids  du  minerai  aprte  le  deuxi^me  grillage. 

La  fonnule  B — C  exprime  la  quanlite  d'oxyde  de  zinc 
qui  a  disparu  etpar  consequent  fournie  par  A  de  minerai. 

En  m^tallui^ie ,  les  grillages  et  les  reductions  sent  des 
operations  connues  et  pratiques  depuis  longtemps;  mais 
je  crois  pouvoir  donner  comme  nouvelle  la  mani^re  d'op^ 
rer  que  je  vais  d^crire  : 


2*"  s£bie,  tome  XVIII. 
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L*appareii  dont  j'ai  fail  usage  se  compose  d*un  petit 
cylindre  creux  de  terre  r^fractaire ,  oovert  k  ses  deux  ex- 
tr^mit^s  et  perc^  d*un  certain  nombre  de  petits  troas.  Par 
Tune  de  ses  bases,  il  repose  sur  un  tripled  de  fer;  I'oa- 
verture  sup^rieure  est  bouch^e  par  un  couvercle  Ele- 
ment perc^  de  quelques  trous.  Une  ou verture  lat^rale 
permet  d'y  introduire  le  fourneau  d'une  pipe  k  tabac  que 
Ton  pent  l)oucher  k  Taide  d*une  petite  sphere  de  terre  fai- 
sant  I'office  de  couvercle.  Une  lampe  de  Bunsen  k  trois 
jets,  plac^e  sous  le  cylindre,  coiapi^te  Tappareil. 

Cette  disposition  permet  de  porter  k  un  degr^  tr^s-£lev<& 
la  temperature  des  substances  que  Ton  place  dans  le  four- 
neau de  la  pipe.  Pour  effectuer  un  grillage,  il  suiBt  de  faire 
communiquer,  k  Taide  d'un  tube  de  caoutchouc,  la  queue 
de  la  pipe  avec  un  gazom^tre  k  air,  et  lorsqu'on  remplace 
le  courant  d'air  par  un  courant  de  gaz  k  ^clairage ,  on  ob- 
tient  des  ph^nom^nes  de  reduction.  Par  ce  proc^^,  I'oxyde 
de  zinc  se  r^duit  facilement;  la  volatilisation  de  ce  metal 
est  complete.  Si  Top^ration  a  &i&  bien  conduite,  le  r^sidu 
provenant  de  Tanalyse  doit  avoir  une  teinte  uniforme.  II 
suffit  d*une  heure  et  demie  pour  faire  une  analyse  com- 
plete. 

Les  resultats  suivants  donnefont  une  id^e  de  Fexacti- 
lude  de  ce  proc6d6. 

Analyse  dune  calamine  provenant  de  la  Vteille-Montagne. 

Eau  et  acide  carbonique 25.40^/0. 

_.       (  i"  essai 49.80 >. 

Zinc.  {  _  .^„^A. 

(  2«>e  essai 49.80  •/o. 

L'analyse  d'une  autre  calamine  donna  : 

Eau  et  acide  carbonique 18.50^/0. 

(  1«  essai 61.43o/o. 

Zinc.  ' 


:inc.  I 


2««  essai 60.90  »/o. 
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Bleode  de  Gorphalie  (Rhio).  Mati^res 

volatilise  par  le  grillage  ....  23.1  O^/o. 

1"  essai 52.56  o/o. 


„.       (  I"  essai 

Zinc.  I  ,^ 

(  2»«  essai 

Cadmies  d'Engis : 

2««  essai 75.59Wo. 


51600/0. 


,.       (  1"  essai 75.86  o/o. 

Zinc. 
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CLA.SSE  OES  LETTRES. 


Seance  du  40  octobre  1864. 

m 

M.  Gaghard,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Grandgagnage ,  David ,  Paul  De- 
vaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Polain,  Arendt, 
Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon,  Thonissen,  membres; 
F^lix  N^ve,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  parvenir ,  pour  la  bibKo- 
th^que  de  rAcad^mie ,  diffi^rents  ouvrages  et  sp^cialement 
les  tomes  X  k  XVI  de  la  Revue  beige  et  etrangere;  Bruges 
et  le  Franc,  par  J.  Gaillard ;  Contre-Projet  de  Code  penal, 
par  Louis  Decamps ,  etc. 

M.  le  Ministre  fait  connattre  qu'au  31  d^mbre  pro- 
chain  finira  la  troisi^me  p^riode  du  concours  quinquennal 
de  litt^rature  flamande,  et  il  demande,  en  cons^uence, 
que  la  classe  veuille  bien  lui  adresser  une  liste  en  double , 
comprenant  quatorze  candidats,  parmi  lesquels  devront 
Stre  cboisis  les  juges  du  concours. 

Une  semblable  demande  est  faite  pour  le  concours 
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trieuoal  de  iitt<^rulure  dramalique  flamande;  toutefois  la 
liste  double  des  candidats  pour  le  jury  ne  devra  com- 
prendre  que  dix  noms.  La  classe  decide  que  ces  elections 
seront  mises  k  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  stance. 

—  L'ttoiversil^  de  Leyde  et  plusieurs  autres  corps  sa- 
vants remercient  TAcad^mie  pour  renvoi  de  ses  derni^res 
publications. 

—  M.  Felix  N^ve ,  correspondant  de  la  classe ,  fait  hom- 
mage  d'une  brochure,  imprim^e,  sur  la  po^sie  sanscrite 
et  intitule  :  Calidasa.  —  Remerctments. 

—  M.  Charles  de  Torma,  de  Csicso-Keresztur,  merobre 
de  TAcad^mie  hongroise  de  Pesth,  fait  parvenir  une  disser- 
tation imprim^e  sur  les  fouilles  qu'il  a  ex6cut6es,  de  i858  i^ 
1863,  dans  les  ruines  du  Castrum  romain  d'Also-Jlosva, 
en  Transylvanie.  c  Ce  castrum,  dit  Fauteur,  ^tait  habits 
depuis  I'empereur  Caracalla  (213  de  J.  C.)  jusqu*&  la  (in. 
de  la  r(igence  de  Tempereur  Philippus  (pater),  c*est-i-dire 
jusqu'en  249,  exclusivement  par  TAla  I  Tungrorum  Fron- 
toniana.  II  est  bien  connu  que  cette  division  de  cavalerie 
auxiliaire  se  coroposait  des  Tungri,  peuplade  beige  qui 
residait  dans  les  environs  de  la  cit^  de  Tongres  actuelle.  » 

—  M.  Gh.  Stallaert  fait  parvenir  k  I'Acad^mie  diffi^rents 
documents  manuscrits  et  imprimes  de  Des  Roches,  Tan- 
cien  secretaire  de  TAcad^mie  des  sciences  et  des  belles- 
lettres,  vers  la  On  du  si^cle  dernier.  Ces  documents,  dont 
nous  donnons  ici  Pinventaire,  sont  re^us  avec  reconnais- 
sance, et  des  remerciments  seront  adress^s  au  donateur. 

1°  Dissertation  sur  la  langue  belgique  ancienne  et  du 
moyen  age  (luc  dans  la  stance  du  3  mai  177S).  i"  partic, 
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comprenani  vingt-neuf  pages  et  six  pages  de  la  9^'  i»artie. 
fieri  ture  de  Des  Roches. 

II  y  est  joint  ane  petite  notice  sur  Des  Roches  et  en 
particalier  sur  la  diss^tatiou  pr^c^dente,  par  II.  Stallaert, 
ainsi  que  quelques  extraits  du  catalogue  de  la  vente  des 
livres  du  c^l^bre  acad^micien. 

^  Une  farde  contenant  des  notes  historiques,  toutes 
de  r^criture  de  Des  Roches,  excepte  la  derni^re : 

a.  Cinq  feuillets  contenant  une  ^pilaphe  latinc  sur 
Marie-Th^r^,  trois  autres  inscriptions  latiues  et  quel- 
ques vers  latins ; 

6.  Quatre  feuillets  intitule  :  Bibliotheque  hislorique 
des  PayS'Bas; 

c.  Huit  feuillets  contenant  une  copie  de  la  chronique 
manuscrite  de  la  ville  d'Anvers; 

d.  Un  petit  cahier  contenant  des  commencements  de 
divers  chapitres  d'une  chronique  du  Brabant,  probable- 
ment  des  Brabantsche  Yeesten  de  Jean  De  Klerk,  et 
une  annotation  latine  relative  aux  premiers  comtes  de 
Louvain ; 

e.  Une  feuille  de  papier  contenant  un  extrait  latin  com- 
men<^nt  par  :  Ymma  Ethelredus.  Elle  a  fait  partie  d'une 
s^rie  de  notes  dans  Tordre  alphab^tiqne ; 

/I  Enfln ,  une  note  latine  relative  a  Torigine  de  la  ville 
de  Namur. 

3*^  Une  farde  contenant  des  poesies  flamandes  : 

a.  Des  traductions  en  vers,  ou  plut6t  la  paraphrase  des 
cantiques  religieux  :  Te  Deum  laudamusy  Pange  lingua  ^ 
Adorate,  Deprofundis,  Dies  irce  (en  quatorze  pages  d'6cri- 
ture)  et  une  hymne  sur  la  sainte  Croix;  quatre  pages  in- 
seize,  imprkn^es  chez  Grange,  a  An  vers; 

Les  poesies  roanuscrites  sont  d'une  main  etrangere, 
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mais  eiies  soiit  corrig^es,  c;^  ct  la,  par  Dcs  Roches,  ainsi 
que  le  cantique  imprim^; 

6.  La  traduction  en  vers  de  ia  buiti^me  satire  de  Boi- 
ieau,  en  onze  pages  de  T^criture  de  Des  Roches ; 

c.  Chant  de  (&te  k  Toccasion  du  jubil^  du  s'  J.-S.-H.  Oem , 
archipr^tfe  de  TAmstelland  et  doyen  du  cbapitre  de  Har- 
lem, c^l^brant  sa  \iogt-cinqui^me  ann^e  de  fonctions 
curiales  dans  T^glise  de  Sainte-Catherine  i  Amsterdam , 
le  16  d^cembre  1764.  En  original  de  la  main  de  Des  Roches 
(quatre  pages),  et  imprim^  sur  sept  pages  in-quarto,  chez 
Grange,  k  Anvers.  Cette  derni&re  pi^ce  porte  de  plus  Tin- 
dication  qu'elle  fut  offerte  au  jubilaire  par  sceur  El.Th.  Els- 
hoff,  qui  Tavait  sans  doute  command6e  h  Des  Roches.  II 
est  k  croire  que  telle  est  aussi  I'origine  des  quatre  mor- 
ceaux  suivants; 

d.  Un  autre  poeme,  de  douze  pages  in-quarto,  imprime 
chez  Grange,  k  Anvers,  offert  par  la  mdme  au  m^me,  k 

m 

Toccasion  de  cette  f^te; 

€.  £pithalame  de  Henri  Schuurmans  et  Marie  Meysart, 
le  22  fi^vrier  1 767,  imprim^  sur  quatre  pages  in-quarto , 
k  Amsterdam ; 

/I  VEloge  du  sacerdoce ,  po^sie  offerte  au  s'  G.-A.  Le 
Grelle,  prStre  et  chapelain  de  la  cath^drale  d*Anvers,  c6- 
l^brant  son  demi-jubile  de  prfitrise,  le  7  ffivrier  1768. 
Imprim^  sur  une  feuille  in-plano ,  chez  Grange ,  k  Anvers ; 

g.  Po6sie  k  Toccasion  de  la  premiere  messe  du  s'  J.-C.Yan 
den  Nest,  cel6br6e  k  Anvers ,  au  s^minaire  archi^piscopal , 
le  22  mars  1772.  In-plano  imprim6  chez  Grange ; 

h.  Enfln,  un  feuillet  de  I'icriturc  de  Des  Roches  :  c'est 
un  fragment  de  po6sie  burlesque  sur  la  ville  de  Bnixelles. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelques  lignes  inedites  du  bon  chevalier  Jacques  de 
Lalaing;  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  mem- 
bre  de  TAcad^mie. 

Le  modele  des  preux  du  quinzieme  si^Ie,  celui  qui  fui 
surnomoie,  entre  tous,  le  Bon  Chevalier,  Jacques  de  La- 
laing, avail  ^t^,  d^s  T&ge  de  sept  ans,  coati6  ji  un  clerc 
«  pour  rendoctrioer,  lequel  en  assez  brief  terme,  le  reodil 
»  expert  et  habile  de  bien  s^voir  parler,  entendre  et 
»  ecrire  en  latin  et  en  fran^ois,  si  que  nul  de  son  eage  ne 
B  le  passoit  (1).  » 

Je  ne  nierai  point  que  Jacques  de  Lalaing  n*ait  lu  dans  le 
texte  latin  les  r^cits  oil  Val^re,selon  le  t^moignage  de 
Christine  de  Pisan,  a  Ibu^  en  Scipion  le  plus  accompli  des 
chevaliers  romains;  je  me  sens  toutefois  plus  dispose  i 
affirmer  qu*il  ^crivait  parfaitement  la  langue  si  ^l^anie  de 
son  bon  pays  de  Hainaut,  et  j'aime  k  croire  qu*en  retrou- 
vant  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  imp^riale  de 
Paris  le  programme  de  la  joute  de  la  Fontaine  des  Pleurs, 
esquiss^  et  corrig^  dans  sa  forme  primitive,  j'ai  eu  sous  les 
>eux  Toeuvre  mSme  du  Bon  Chevalier.  C'est  sa  pens6e  qui 
Ta  dict^,  c'est  sans  doute  aussi  sa  main  qui  Ta  trac^,  et  il 
faut,  au  nom  de  Thistoire  et  des  lettres,  recueillir  avec 
soin  celte  rclique  de  prouesse  et  d*honneur. 

Je  rappellerai  d^abord  en  quelques  mots  ce  que  fut  la 

(i)  Chronique  de  Jacques  de  Lalaing.  II. 
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joule  de  la  Fontaine  des  Pleurs.  Jacques  de  Lalaing  avail 
pr^  de  irenle  ans, el  il  voulail,  dil  Olivier  de  la  Marche, 
avoir  combaltu,  avanl  eel  dge,  au  moins  Irenle  adversaires 
CO  lices  closes.  Pendanl  une  ann^e  emigre ,  il  allendil  au 
pas  de  la  Fonlaine  des  Pleurs  les  chevaliers  de  France , 
d^Anglelerre,  d'£cosse  el  d*Espagne  qui  se  rendaienl  au 
jubil^  de  Rome,  el  en  vainquil  successivemenl  vingl-deux: 

c  Ce  qu'oncques  ne  fist  boms  (1).  » 

Le  programme  de  la  joule  ( ce  qu'on  nommail  alors  les 
Chapitres  des  armes)  nous  a  ^l^  conserve  par  Chastellain : 
c'esl  le  lexle  d^finitif,  lei  que  Ta  probablemenl  arr^l^  le 
roi  d'armes,  Lefebvre  Sainl-Remy,  dil  Toison  d*Or,  lei 
qu'il  a  &i6  public  avec  Taulorisalion  du  due  de  Bourgogne. 
Mais  Texposilion  des  molifs  qui  pr^sid^rent  k  la  joule 
diS^re  notablemenl  de  la  premiere  redaction,  od  c'esl  le 
chevalier  lui-m^me  qui  parle,  quand,  invoquanl  amour  el 
jeunesse ,  il  rend  hommage  i  la  beaul6  d*une  dame  de  haul 
nom  el  entrevoil ,  par  un  Irisle  relour  sur  les  illusions  du 
monde,  la  morl  qui  doil  briser  lanl  de  courage  el  lanl  de 
gloire. 

c  Amours  el  jonesse  qui  k  loul  cuer  noble  donne  vou- 
»  lenl6  el  parfail  d^sir  d*acqu^rir  bonne  renomm^e  el 
»  d'entreprendre  el  faire  chose  avanl  la  fin  de  ses  jours, 
9  par  le  moyen  de  quoy  il  puisl  parvenir  au  riche  palais 

>  oii  Honneur,  la  d^sir^e  des  bons,  lienlsa  courl  royale, 

>  duquel  palais  les  porles  en  sonl  gard^es  par  Yerlu  el 
»  Haullesse  de  cuer,  el  sans  leur  aide  el  moyen,  Ton  n*y 
]>  peul  avoir  enlr^e.  :» 


(I)  BecoUection  des  merveilles. 
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Rieu  de  ceci  ne  se  retrouve  dans  le  texte  officiel,  el 
assur^ment  il  faut  le  regretter.  Remarquons  en  passaol. 
qu*au  quinzi^me  sitele,  le  mot  Honneur  ^lait  encore  an 
substantif  f^minin.  Dans  les  poemes  de  Froissarl,  Honneur 
est  avec  Bont^,  Humility  et  Courtoisie,  Tune  des  dames 
qui  garden!  le  Tresor  amoureux.  On  croyait  qn'il  ne  fal* 
lait  s^parer  en  rien  Fhonneur  de  la  verta,  et  Jacqoes  de 
Lalaing  id^lisait  la  r^gle  supreme  de  la  chevalerie  en 
demandant  k  la  desiree  des  bons  I'entr^e  de  ce  splendide 
palais  dont  les  portes  sont  si  bien  gard^es. 

<  Pour  lesquelles  considerations,  continue  Jacques  de 
»  Lalaing,  un  chevalier  noble  de  toutes  lignes  et  sans 
»  reproche,  d^irant  se  emploier  ds  haultains  et  nobles 
»  fails  d'armes  et  avoir  Tacointance  des  vailians  et  gentils 
»  chevaliers  et  escuiers,  et  qui  plus  est,  mettre  paine  de 
>  tout  son  povoir  de  acqu^rir  la  gr^ce  et  bienvoellance  de 
»  celle  qui  pardessus  toutes  dames  terriennes  (1 )  est  la 
]>  nonpareille,  fait  savoir,  etc.  » 

Ce  passage  a  ^galement  disparu,  et  rien  n'est  plus  aisi 
k  expliquer  si  Ton  me  permet  de  soulever  discrdtement  Ton 
des  voiles  qui  se  sont  appesantis  depuis  plus  de  quatre 
si6cles  sur  une  vie  chaste  et  d^vou^e.  Jacques  de  Lalaing 
avait  &i&  elev^  avec  le  due  de  Cloves.  II  avait  vu  grandir  et 
s'embellir  a  c6te  de  lui  une  jeune  princesse  qu'une  com- 
binaison  politique  unit  bient6t  k  un  neveu  de  Charles  Yl , 
dont  un  long  exil  avait  h&te  la  vieillesse  et  les  infirmit^s 
et  qui,  bien  que  poete,  n'^tait  ni  aimable  ni  beau  (2). 


(1)  Od  avait  ^rit  d'abord  :  entre  toutes  dames. 

(2)  Tout  gris  vieillart.  Chronique  de  Chastellcun ,  II ,  pag.  163.  La  du- 
cbesse  d'Orl^ns,  lit-on  dans  la  chronique  de  Jac(iues  de  Lalaing,  ei^t  bien 
voulu  que  son  mari  ressembl&l  au  bon  chevalier. 
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Marie  de  Gloves,  devenue  dudiesse  d*Orleaus,  envoya  a 
Jacques  de  Lalaiog,  qui  allait  combaUre  sous  ses  yeux  au 
tournoi  de  Nancy  (i)  t  une  tranche  guimpie,  toute 
»  bord^  et  garnie  de  perles,  k  franges  d*or  battans  jus* 
c  qu'en  terre,  »  que  ce  jour-l^  il  porta  sur  son  heaume  (2). 
Aprts  la  joute  odi  Jacques  s'^tait  signal^  par  ses  exploits^ 
elie  lui  donna  un  dianiant,  ceile  pierre  pr^ieuse  entre 
toutes  par  son  ^clat  et  surtout  par  sa  dur^,  parce  qu*elle 
r^iste,  dit  Barth6Iemy  de  Glanville,  au  fer  et  au  feu;  mais 
notre  chevalier  ^tait  trop  pieux  pour  rSver  autre  chose 
qu*un  amour  6ii  le  respect  tiendrait  lieu  de  tout  espoir,  et 
en  choisissant  pour  la  dame  de  ses  pens^es,  celle  qui 
avait  applaudi  k  ses  premiers  Iriomphes,  en  Tappelant, 
comme  il  le  fait  ici,  la  nonpareille  par^dessus  toutes  dames 
ierrienneSf  il  n'^tait  que  rest£  fiddle  k  ses  inspirations  et  k 
ses  souvenirs.  Le  due  Philippe,  oncle  de  Marie  de  Cloves, 
bl4ma  n^moins,  il  y  a  lieu  de  le  supposer,  cet  hommage 
trop  transparent  et  trop  public;  il  craignit  ou  la  jalousie 
du  due  d'Of l^ns  ou  tout  au  moins  Tironique  malignity  des 
courtisans.  Ces  lignes  farent  eflao^  des  Chapilres  des 
armes;  mais  Jacques  de  Lalaiog  adopta  la  nonpareille\ 
comme  un  embl^me,  que  d^rmais  il  reporta  plus  haut  en 
le  consacrant  a  la  sainte  patronne  des  coBurs  nobles  et  purs, 
k  Celle  qui  voit  gloritier  dans  las  cieux  le  nom  que  la  du- 
chesse  d*Orl6an8  porta!  t  sur  la  terre. 

Si  ces  allusions  k  un  amour  irreprochable ,  k  une  jeu- 
oesse  si  britlante  et  si  g^n^reuse,  offrent  un  caract^ 
intirae  et  personnel ,  n*en  est-il  pas  de  mdme  du  d&ir  qui 


(1)  Le  tournoi  de  Nancy  eut  lieu  en  14AS(.  Ge  fiit  dix-sepl  ans  af^res  que 
la  duchesse  d'Orleans  devint  mdre  de  Louis  XH. 

(2)  Chronique  de  Jacques  de  Lalaing,  XVIII. 
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s'associe  a  ces  senliments  el  qui  poasse  Jacques  de  Lalaing 
i  entrepreDdre  saos  retard  ce  qa*il  Uent  k  accomplir  avant 
la  fin  de  $e$  jours?  N>  a-t-il  pas  ici  une  revelation  pres- 
que  prophetiqae?  Trois  aos  ne  s^etaieot  pas  ^al&  depuis 
la  joQte  de  la  FoDtaine  des  Pleors,  lorsqu^nn  canon,  cetie 
arme  inferaale,  mandite  par  FArioste,  frappa  le  plus  par- 
iah, le  plus  pieux,  le  plus  vaillant,  le  plus  bardi  chevalier 
c  qu'on  eust  s^u ,  ni  pu  trouver  en  oulle  terre  (1 ).  > 


Du  beau  lilteraire  dans  les  ceuvres  du  genie  indien;  par 
M.  Felii  N^ve,  correspondant  de  rAcad^mie. 

II  n'est  plus  possible  de  r^voquer  eu  doute  Texistence 
d'uoe  grande  civilisation  au  sud  de  TAsie,  dans  la  penin- 
sule  de  Flnde,  ou  de  nier  rint^rSt  de  la  connaitre.  La 
science  de  Tantiquit^  indienne  s'est  constitute  de  notre 
.  temps  dans  le  cadre  agrandi  des  sciences  historiques  :  bien 
d^finie  par  les  recherches  dont  elle  a  ^t^  Tobjet,  elle  en 
provoque  sans  cesse  de  nouvelles ,  poursuivies  k  la  fois  en 
Europe  et  dans  I'lnde  anglaise.  Les  r^ultats  iroportants, 
accepl^s  par'  la  majority  des  savants ,  s'^l^vent  fort  au- 
dessus  des  solutions  provisoires  et  contestables  qui  repr^- 
sentent  une  ^tude  au  berceau.  En  effet ,  plusieurs  branches 
du  savoir  se  sont  d6j&  enricbies  de  notions  et  de  faits  em- 
prunt6s  a  la  connaissance  de  I'lnde  ancienne  :  des  Merits 
sp^ciaux,  de  la  discussion  des  ^coles,  ces  notions ,  ccs  faits 
passent  de  proche  en  proche  dans  les  ouvrages  g^n^raux 


(Ij  Chronique  de  Jacques dc  I^alaing^  C. 
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d'histoire  ou  de  science,  et  bientdt  ils  passeront  en  siil)- 
stance  jusque  dans  les  livres  ^l^mentaires. 

II  $*agit  Qon-seulement  de  Tbistoire  de  la  race  conque- 
rante  des  Aryas,  c^l^bres  au  premier  raog  parmi  les 
populations  du  monde  ancien  dont  I'ethnographie  a  re- 
trouv6  la  trace,  et  du  d^veloppement  politique  de  la  soci^t^ 
indienne;  il  s'agit  encore  de  ses  croyances,  de  ses  id^es, 
de  ses  doctrines  pbilosophiques  qui  offrent  une  mati^re 
fort  curieuse  d*observations  et  de  rapprocbements :  la  my- 
tbologie  et  la  m^taphysique  des  Hindous  n'ont-elles  pas 
d^sormais  leur  place  marquee  dans  le  tableau  des  efforts 
de  I'esprit  bumain  ? 

D'un  autre  c6t^ ,  les  sciences  exactes  auront  leur  part 
dans  les  inductions  de  la  critique  europ6enne,  appliqu^e 
aux  sources  de  I'lnde.  II  ne  pent  parattre  indifferent  k  une 
^poque  comme  la  ndtre,  oil  elles  ont  rapidement  progress^, 
de  refaire  leur  bistoire  en  Orient,  de  rapprocber  les  bypo- 
tb^s  et  les  conceptions  des  Hindous  de  celles  des  nations 
fameuses  de  Tantiquit^.  Quand  m^me  on  reconnaltrait  cbez 
les  premiers  moins  de  d^couvertes  que  d'emprunts  faits 
avec  plus  ou  moins  d'babilet^,  soit  aux  Grecs,  soit  aux 
Cbinois  (1),  il  serait  utile  de  determiner  quelle  fut  la  portee 
de  leur  savoir  en  matb^matiques  et  en  astronomic.  Non- 
seulement  la  question  de  priority  toucbant  plusieurs  pro- 
blames  est  int^ressante  par  elle-m^me;  mais  encore  on 


(1)  Le  savani  J.-B.  Biol,  d^jk  octog^naire,  a  consaci^  ik  eel  ordre  de 
queslioDs  plusieurs  m^moires  que  resumenl  ses  Etudes  sur  Paslronomie 
indienne  et  Fastronomie  chinoise  (Paris,  M.  L^vy,  1862, 1  volume  in- 
oclavo).  L^invesligalioD  des  sources  sanscriies,  failes  sur  ce  m^me  sujet , 
par  des  indianisles  ^minenls,  lels  que  MM.  Whilney,  Alb.  Weber  el  Max. 
Muller,  n*a  modifl^  que  partiellemenl  ses  conclusioiis  defavorables  ^  riude. 
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mettra  de  cette  facon  k  l*^preuve  les  forces  origmales  de 
Tesprit  indien,  en  consultant  k  quel  degr6  loi  a  toajoors 
manqa^  la  puissance  d*observation.  On  le  presume  sans 
peine,  et  d&jk  on  pent  Taffirmer,  il  y  aura,  de  ce  c6t^,  en 
definitive,  plus  de  curiosit6  pour  I'^radition  que  de  profit 
pour  la  science.  De  \6ritables  et  jrfus  utiles  c<mqu6tes  se 
feront  sur  le  terrain  de  la  langne  et  des  iettres,  et  les 
premieres  r^pondent  de  beancoup  d'autres. 

La  pens6e  indienne  eut  pour  organe,  dte  le  principe, 
une  langue  qu'elle  a  fa^onn^e  k  son  image,  et  doot  elle 
a,  plus  tard,  os6  qualifier  la  perfection,  par  le  nom  de 
Sanscrit  ou  c  achev^.  »  G'est  dans  les  monuments  de  cette 
langue  qu'elle  nous  apparatt  avec  toute  son  originality » 
et  Ton  irait  jusqu'^  dire  qu'une  de  ses  cr^tions  merval- 
leuses  est  la  grammaire,  c'est-^nlire  la  savante  analyse 
et  Fanatomie  de  cet  idiome  qui  devait  rester  sans  rival  sur 
le  sol  de  la  p^ninsule. 

Mais ,  si  Ton  est  d*accord  sur  les  quality  intrinsdqnes 
de  la  langue  nationale  et  sacr^  des  Aryas ,  d^j^  des  opi- 
nions contradictoires  se  sont  fait  jour  sur  la  valeur  littd- 
raire  de  ses  productions.  II  n'y  a  pas ,  au  sein  des  ^coles 
d'Europe,  des  jugements  bien  arrdt^s  sur  la  litt^rature 
sanscrite,  sur  la  distinction  et  le  m^rite  de  ses  genres, 
sur  le  caractdre  des  oeuvres  qui  leur  appartiennent  et  sur 
la  beauts  du  style  qui  domine  dans  chacun  d'eux.  11  est 
vrai  qu'on  est  loin  d'avoir  r^uni  les  mat^riaux  n^cessaires 
pour  recomposer  son  histoire;  mais  on  ne  manque  plus 
des  donn^es  essentielles  pouvant  servir  k  fixer  quelques 
traits  saillants  de  resth^lique  qu'elle  a  constamment  re- 
presentee. Si  Ton  n'a  ecrit  I'histoire  des  litt^ratures  clas- 
siques  qu'apr^s  trois  si^cles  d*etudes  approfondies  sur  les 
textes,  le  moment  n'est  pas  venu  d'appr^cier  la  litt^rature 
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indienne  dans  son  ensemble  et  dans  ses  d^lails  :  car  piu- 
sieurs  de  ses  grands  monumeuls  sont  h  peine  imprimis  el 
tradoits,  el  d'aolres  sonl  en  cours  de  publicalion.  Malgr6 
le  rude  labeur  que  d'habiles  pbilologues  onl  vou^  i  Tex- 
[rforation  des  ceuvres  manuscriles ,  malgr^  la  sagacil4  que 
d'aulres  onl  mise  k  introduire  parmi  des  ceuvres  si  diverses 
le  fil  eonducleur  de  I'hislaire  et  de  la  cbronologie ,  la  tftche 
de  la  critique  n'est  encore  que  commence. 

Nous  n'embrassons  dans  le  present  essai  qu'une  seule 
face  de  Tbistoire  inlellectuelle  de  Tlnde,  sa  culture  litt^ 
raire.  Sans  pouYoir  esquisser ,  dans  cette  courte  lecture , 
un  vrai  parall&le,  rigoureux  et  complet,  de  la  lilt^rature 
sanscrite  et  de  celles  des  grands  peuples  bistoriqu(  s,  nous 
nous  attacberons  pour  la  juger  aux  id^s  revues  dans  notre 
monde  occidental  sur  Texpression  du  beau.  Implicitement, 
nous  mettrons  les  Hindous  en  presence  de  ces  nations  pri- 
vil^gi^es  auxquelles  TEurope,  mattresse  du  monde  par 
I'intelligence,  doil  sa  premiere  Education  et  les  fonde- 
ments  de  sa  superiority  scientifique.  Car,  comment  faire 
abstraction  des  r^les  du  style  admises  depuis  deux  mille 
ans  dans  la  partie  la  plus  civilis^  de  rbumanit^,  quand 
on  aborde  une  iitt^rature  s^culaire  de  TOrient,  pour  la 
consid^rer  dans  toutes  ses  tendances?  Et  comment  ne  pas 
s'enqu6rir  k  Tavanee  des  limites  de  temps  dans  lesquelles 
il  faut  placer  son  complet  d^Ycloppemenl?  Dans  T^tat  ac- 
tuel  de  la  science ,  il  ne  sera  pas  superflu  de  formuler  des 
flexions  qui  soUiciteront  Tint^rel  d'un  plus  grand  nombre 
d'bommes  instruits  sur  cette  mati^re  fort  vaste,  et  qui 
forceront  I'opinion  k  se  produire  eXkse  fixer.  Un  parailele 
sommaire,  mais  raisonn^,  comme  celui  que  nous  avoos 
en  vue ,  r^pond  tout  k  fait  aux  id^es  d'^clectisme  et  d*im- 
partialite  qui  onl  introduit  T^tude  des  cbefs-d'oeuvre  de 
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plusieurs  langues  dans  T^ducation  litt^raire  de  la  plupart 
des  £tats  modernes. 

Nous  alloos,  en  consequence ,  insisler  sur  deux  especes 
de  considerations  qui  seraient,  croyons-nous,  difficilement 
s^par^es,  parce  qu*elles  eoncourent  k  la  m^me  demon- 
stration. Nous  rechercherons ,  d'abord ,  ce  que  vaut  la  lit- 
terature  sanscrite ,  sous  le  rapport  de  Ykge  des  monuments 
qui  la  composent;  et,  en  second  lieu ,  nous  ferons  voir  ce 
qu'elle  vaut  en  elle-meme,  confrontee  avec  des  oeuvres 
d'autres  temps  et  d'autres  climats,  que  I'admiration  una- 
nime  des  hommes  honore  et  salue  comme  des  modules. 


§1. 

DE   l'aGE   DBS   PRINCIPAUX   MONUMENTS   DE    LA    LITT^HATURE 

SANSCRITE. 

Des  notions  de  chronologic  ne  peuvent  manquer  com- 
pletement  k  retude  litteraire  de  Tlnde  :  il  importe  an  plus 
haut  point  de  rechercher,  de  fixer  mdme ,  si  c*est  possible, 
la  date  de  ses  monuments  Merits  conserves  jusqu*^  nous; 
car,  sous  peine  de  tout  confondre,  on  doit  lesmettre  en 
rapport  avec  la  marche  de  la  civilisation  dans  ce  grand 
pays.  Mais,  si  dii&cile  qu'il  soit  de  retablir  I'ordre  des 
evenements  cbez  un  peuple  qui,  dedaignant  la  r^alite,  n'a 
point  ecrit  son  bistoire  veritable  et  n'a  attache  aucune 
importance  au  calcul  du  temps,  qu'on  sache  du  moins 
quMI  existe  quelques  points  de  repere,  fournissant  des 
synchronismes  k  I'histoire  universelle. 

Si  les  dates  positives  font  defaut  presque  toujours, 
les  ouvrages  eux-mSmes,  ddment  consul  tes,  reveieront 
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quelque  lumi^re  sur  leur  ige  :  qu'on  en  iulcrroge  k  la 
fois  les  id^s  et  le  style ,  et  Ton  distinguera  avec  certaioe 
assurance  les  productions  antiques  des  oeuvres  d'imagina- 
tion ,  les  ouvrages  collectifs  et  n^cessairement  anonymes 
des  ^rits  tout  personnels  portant  des  noms  propres :  on 
n'aura  pas  toujours  atteint  le  but ,  mais  du  moins  sera-t-^n 
sur  la  voie  de  fecondes  hypotheses.  Que  si ,  ensuite ,  on 
recherche  la  citation  que  les  auteurs  indiens  ont  faite  de 
livres  plus  anciens  que  les  leurs,  on  apercevra  Tinfluence 
rdciproque  et  la  succession  vraisemblable  de  la  plupart  des 
Merits  connus;  en  6tablissant  de  la  sorte  Fant^riorit^  d'un 
certain  nombre  de  livres,  on  aura  restitu^  une  chrono- 
logie  interne,  comme  T^ppelle  M.  le  docteur  Albrecht 
Weber  (1),  tir6e  de  la  litt^rature  m^me  et  vraiment  satis- 
faisante  pour  Tesprit  dans  des  recherches  d*une  nature 
aussi  ddlicate. 

Et  puis  n'a-t-on  pas  pour  garantie  des  inductions  bistO' 
riques  Y\d6e  du  d^veloppement  d'une  grande  litt^rature 
nationale  comme  la  litt^rature  sanscrite  serait  qualifl^e  k 
bon  droit?  Les  Etudes  contemporaines  ont  fait  d^couvrir 
des  lois  d*affinit6  dans  Tessor  ind^pendant  des  langues  de 
m^me  souche :  il  n*en  est  pas  autrement  de  Tart  et  des 
lettres.  On  observera  sans  nul  doute  une  gradation  sem- 
blable,  des  progrte  analogues  dans  Thistoire  particulidre 
d'une  litt^rature  rest^e  si  longtemps  inconnue,  mais  rat- 
tach^e  plus  ^troitement  aui  litt^ratures  de  I'Europaqu'au- 
cune  autre  litt^rature  asiatique. 


(1)  Academische  Vorleaungen  ilber  die  Indische  Literaturgeschichle. 
BerliD»  1852,  p.  6.  —  Traduction  frangaise  sons  le  litre  d'Histoire  de  la 
Hti&rature  indienne,  par  M.  Alfred  Sadous.  Paris,  Durand  ,  1850 ,  p.  58. 

2""*  s£rie  ,  TOME  xvm.  18 


n 
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Des  donates  chrooologiques ,  fussent-elles  moins  pr^ 
cises  que  celles  qui  soot  acquises  k  d*autres  parties  de 
rhistoire  ancienne,  porteront  la  lumi^re  dans  la  masse 
^Dorme  de  textes  sanscrits  qu'on  a  retrouv^  dans  I'lnde. 
En  dehors  du  prix  qu'elles  donneront  k  des  classifications 
litt^raires,  elles  auront  une  valeur  considerable  poor  Tap- 
pr^iation  des  doctrines  indiennes  :  car  on  en  revient 
toujours  k  mettre  en  question  ce  qu'il  y  a  d*ancien  et  ce 
qu'il  y  a  d'original  dans  les  religions  et  les  systemes  qui 
ont  eu  rinde  pour  th^tre.  Gr&ce  k  I'analyse  raisonn^  des 
sources^  s'^vanouira  la  fantasmagorie  des  th^ries  mytbo- 
logiques  qui  ont  fait  briller  dans  les  siteles  les  plus  recul^ 
de  rinde  une  antique  sagesse  sup^rieure  k  celle  de  toules 
les  ^coles  anciennes;  de  m^me  se  dissiperont  ces  q^ 
cieuses  conjectures  qui  font  de  Tlnde  dans  un  sens  absoln 
le  berceau  de  rhumanit^ ,  la  source  de  toutes  les  religions , 
le  foyer  de  toute  culture  intellectuelle. 

Le  probl^me  restera  envelopp^  longtemps  encore  de 
bien  des  obscurit6s;  mais  au  moins  il  sera  d^ag6  de  plus 
d'une  grosse  erreur ,  provenant  de  savantes  hypotheses. 
Ilimporte  aux  philosophes,  aux  th^ologiens,  aux  histo- 
riens,  de  savoir  k  quoi  s'en  tenir  sur  les  dogmes  r^putfe 
sacr^s ,  on  sur  les  traditions  r^put^es  primitives  dans  cette 
collection  d'anciens  livres  transmis  jusqu'i  nous  sous  la 
garde  du  brahmanisme;  Tlnde  vient  en  aide  sous  oe 
rapport  k  une  t&che  laborieuse  du  si^le  actoel  dans  le 
champ  de  Thistoire,  le  tableau  universel  des  religions  et 
des  culteSfTanalyse  du  sentiment  religieux  sous  toutes  ses 
formes.  C'est  rendre  k  la  science  d'^minents  services  que 
d'interpr^ter  les  Merits  des  Indiens  avec  une  scrupuleuse 
fidelity,  et  d'y  rechercher  ensuite'la  transformation  des 
croyances  et  des  religions  nationales  depuis  les  id^es 
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simples  du  Veda  jusqu'aux  ^(ranges  superstitions  des 
aeetaa  modef  nes  (1 ). 

Que  la  litt^ratwe  de  Tlnde  doive  dtre  report^  assez 
haut  dans  Fantiquit^  profane ,  iF  n*y  a  point  actuellement 
de  doute  s^rieax  i  ce  sujel :  on  a  d^jii  r^poodn  sarabon- 
damment  k  ceux  qui  avaient  ni6  Taneiennet^  du  Sanscrit 
sur  de  simples  pr^somptions  (2),  comme  k  ceux  qui 
Favaient  assimil^  k  une  oeuyre  artificielle  pour  laquelle 
d'babiles  grammairiens ,  forts  en'grec  et  en  latin,  se 
seraient  associ^s  k  de  patients  mytbologues ;  ce  fut  la 
r^trange  ressource  des  esprits  qui  se  refbsaient  k  eroire  k 
Fexistence  d'une  veritable  lilt^rature  chez  des  peuples 
d*Asie  qu'ils  r^putaient  sauvages. 

II  serait  difficile  aujourd'hui  de  pousser  aussi  loin  la 
m^prise ,  de  d^fendre  avee  quelque  succes  des  opinions 
extremes  sur  la  civilisation  et  la  litt^rature  de  Tlnde  : 
personne  ne  leur  assigne  plus  cette  fabuleuse  antiquity 
que  Ton  s'^tait  empress^  de  leur  attribuer  sur  une  vague 


(1)  Vers6  dans  la  lecture  des  ouvrages  indigtoes,  If.  John  Muir,  ancien 
foncUonnaire  de  la  Ckmipagnie  des  Indes ,  s'est  livre  assez  r^cemmefit  k 
des  recherches  comparatives  d'une  grande  port^  sur  les  dWiuites  des 
Ventures  v^diques  et  sur  celies  qui  forment  le  pantheon  indien  fort 
agraudi  daus  les  po6ines  ^piques  et  mytbologiques.  Voir  ses  Original 
ganscHt  texU  on  the  origin  and  hi$tory  of  the  people  of  India.  (London , 
186ietlS62,vo}.IIletlV). 

(2)  Dans  ses  Legom  sur  la  science  du  langage  (premiere  s^rie,  1861 , 
cbap.  4  et  5),  M.  Max  Miiller  a  refute  Ces  pr^jug^s  ^  propos  de  la  classifi- 
cation et  de  la  g^n^logie  des  langues.  Ces  lemons  faltes  &  Londres  pour 
mettre  les  d^uvertes  de  la  linguisiique  k  la  portee  d*un  grand  public 
ont  M  traduites  en  fran^is  par  MM.  Perrot  et  Harris.  (Paris,  Durand  , 
i864,  1  volume  in-S").  L*auteur  vient  de  publier  en  anglais  la  seconde 
s^rie  de  ses  Lectures  ou  conferences  de  ISeS ,  oil  il  confirme  en  plusieurs 
endroits  ses  premieres  demonstrations. 
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renomm^e , et,  d'autre  part,  aucun  auteur  ne  pretend ,  par 
esprit  de  contradiction,  les  renfenner  dansqaelqaes  siteles 
de  r^re  moderne.  S'il  est,  dans  ces  deniiers  temps,  une 
tendance  digne  d'etre  remarqu^e  k  cet  ^ard ,  c'est  celle 
qui  ressort  des  s^rieux  travaux  de  plusieurs  indianistes 
renomm^s,  incessamment  occup^sda  d^pouillement  des 
manuscrits ,  entre  autres  H.  le  professeur  Weber,  de 
Berlin  (1),  et  d'aprte  laqaelle  la  plupart  des  monuments 
sanscrits  devraient  6tre  plac^  fort  au-dessous  de  leur  ftge 
pr6sum^,  c'est-i-dire  de  Tdge  qui  leur  avait  6ti  attribu^ 
k  r^poque  de  leur  premiere  d^couverte.  Quoiqu*on  ait 
qualifi^  de  ruction  cette  tendance  contre  des  suppositious 
erron^es  et  vagues,  on  aurait  peine  k  refuser  confiance  en 
des  inductions  d'bistoire  litteraire,  tiroes  directement  des 
textes,  comme  celles  qui  ont  pris  cours  sur  la  garantie  des 
opinions  d^fendues  par  plusieurs  savants. 

On  est  du  moins  en  possession  d'une  notion  g^n^rale , 
mais  sAve ,  au  sujet  des  plus  anciennes  compositions  con- 
nues  en  langue  sanscrite  :  celle  qui  les  place  un  millier 
d'ann^es  avant  T^re  chr^tienne,ouqui,en  d'autres  termes, 
leur  donne  un  kge  d*environ  trois  mille  ans  par  rapport 
k  nous  :  une  telle  donn^e  est  de  nature,  nous  parait-il, 
k  satisfaire  et  k  rassurer  les  esprits  les  plus  circonspects 
sur  les  origines  d^une  grande  litt6rature.  II  n'est  point 
d'ouvrage  Sanscrit  ant^rieur  au  corps  des  Ventures  sa- 
cr^es  portant  le  nom  de  Y^as.  Aprds  I'examen  le  plus 
minutieux  de  ceslivres,  des  indianistes  d*une  tres-grande 


(1)  On  citerait  k  ce  propos  son  Histoire  de  la  litlirature  %ndienn$  d^j4 
inentionn6e,  et  plosieurs  de  ses  notices  et  nu^moires  public  dans  les 
quinze  derni^res  ann^s ,  soit  dans  ses  Indische  Stiuiien,  soitdans  d*autres 
recueils. 
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autorit^  n'ont  pas  os6  faire  remoDler  la  composition  des 
parties  les  plus  anciennes  au  deli  da  XIV^  siecle  avant 
J.  C. ,  et  ils  n'ont  pas  reeul^  la  limite  de  temps  fix^e  par 
Jones  et  Colebrooke  sur  la  foi  de  la  tradition  indigene.  Le 
savant  6diteur  du  Rigv6da  (1),  M.  Max  Miiller,  a  trac^  de 
main  de  mattre  le  tableau  de  I'ancienne  litt^rature  san- 
scrite  (2),  et  il  en  a  plac^  le  d^veloppement  complet  dans 
I'espace  d^environ  mille  ans,  du  XIP  au  IP  siecle  avant 
notre  &re.  On  distinguerait  avec  lui  dans  cet  intervalle 
quatre  p^riodes  r^pondant  au  caract^re  et  a  la  destination 
des  ouvrages  qui  lui  appartiennent  (3) ,  sauf  k  en  ^tendre 
quelque  pen  la  dur^e  d*accord  avec  les  vues  ^Iev6es  et 
concilianles  de  I'auteur.  Ne  ferait-on  pas  commencer 
beaucoup  plus  tdt,  fort  au  deli  de  Tan  1200,  la  premiere 
p^riode,  celle  du  Chhandasy  c*est-&-dire  de  inspiration 
et  de  la  cr^tion  po6tique ,  remplie  par  les  libres  essais  de 
plusieurs  generations  de  chantres  et  de  poetes? 

Nous  assistons  pour  ainsi  dire,  avec  un  certain  charme 
d'illusion,  i  repanouissement  d*une  ancienne  litt^rature 
religieuse  et  po^tique,  que  nous  a  si  bien  decrit  le  calibre 


(I)  Les  6ditears  des  autres  V^as  qui  nepeuTeot  le  disputer  au  Rig 
en  ancienoel^,  MM.  Weber,  Benfey,  Rotli  et  Whitney,  n*ont  pas  for- 
mula de  theorie  historique  qui  s*^arte  seusiblement  des  vues  de  M.  Max 
Huller. 

(3)  A  History  of  Ancient  Sanscrit  Literatur  as  for  as  it  iltustrates 
the  primitive  Religion  of  the  Brahmans.  (London,  1859;  2*  edit.,  1861. 
1  volume  in-8<*).  Ge  livre  neuf  et  g^n^ralement  admii^  est  le  fruit  des 
travaux  miiris  de  M.  Muller  sur  les  documents  les  plus  precieux  in^its 
pour  la  plupart.  PuisquMl  n'est  pas  traduit  en  frangais ,  nous  citerons 
rexcellent  resume ,  avec  apergus  critiques ,  qu*en  a  donn^  M.  Barth^- 
lemy  Saint-Hilaire  dans  le  Journal  des  savants  (1860-1861). 

(3)  Le  Chhandas,  de  Tan  1200  a  1000;  les  Mantras,  de  1000  k  800  ; 
les  Brdfimanas ,  de  800  k  600 ;  les  Soittras,  de  600  k  200. 
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iodianisle  (l'Oxford(l).  Nous  admettons  volontiers  la  prio- 
rity des  iDvocatioDS  qui  ont  le  ton  et  la  forme  d'hymnes; 
dans  ces  textes  mesur^  il  existe  un  fond  r^ellement 
antique  od  s*est  conserve  le  naif  enthousiasme  de  rimpro- 
visation,  et  oh  la  mesure  (Chhandas)  a  donn6  son  nom  k  la 
composition  m^me.  Nous  apercevons  un  second  travail 
dans  la  reunion  de  ces  cantiques  en  series  de  priires 
(Mantras)  J  provenani  de  plusieurs  families  on^coles  de 
Rischis  y  les  poetes  dits  inspires ;  nous  ne  nous  refusons 
point  k  croire  que  ces  grands  recueils  ont  ^t6  transmis 
oralement  pendant  plus  de  qualre  cents  ans  sans  le 
secours  de  I'licrilure  k  laquelle  les  chants  ne  font  aucune 
allusion  (2).  Ce  ne  sera  pas  assez  aprte  cela  d^assarer  par 
des  gloses  la  conservation  et  I'intelligence  des  hymnes  sa- 
cr^  :  on  verra  6clore  sous  la  mdme  inspiration  des  terils 
de  science  speculative  et  de  discipline  liturgique,  portant 
les  titres  d'Oupanischads  etde  Brdhmanas;  la  philosophie 
religieuse,  tb^logie  et  m^tapbysique,  se  d^tachera  des 
travaux  de  pure  ex^^  et  grandira  promptement  par 
TinQuence  de  la  caste  des  Br&hmanes  parvenue  dijk  k  ia 
supr^matie  sur  les  deux  autres.  L'enseignement  oral  ne 
suffira  plus  k  partir  du  Yl''  siicle  pour  maintenir  intact  le 
d^pAt  des  (§critures  soi-disant  r^velees :  il  se  fera,  en 
dehors  de  leur  canon ,  des  trait^s  sp^ciaux  du  nom  de 


(1)  Noas  ne  trouvons  pas  aassi  rationaelle  Popinion  d'un  autre  savant 
indianiste,  M.  Westergaard ,  sur  la  production  des  V^as,  des  Br&hmanas 
et  des  livres  de  science  interpretative  dans  une  seule  et  unique  periode. 
Voir  ses  deux  M^moires  traduits  du  danois  :  Ueber  den  UUesten  Zeilraum 
der  indischen  Geschichte  mit  BUckicht  auf  die  Literatur  u.  s.  to. 
(Breslau,  1862,in-8»). 

(2)  Dans  un  des  memoires  cites,  M.  Westergaard  6tend  davantage  la 
periode  oil  les  textes  religieux  fui'cnt  conGes  uniquement  k  la  m^moire,  ei 
il  fait  descendre  rachevement  du  Rigv^da  jusqu^au  V'  si^clc  avant  J.  G. 
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Smiroi {l\ii&m\emeni  c  fil ,  tissu  >),  sur  toules  les sciences 
u^cessaires  k  rinterpr^tation  du  V^a ;  leur  forme  est  celle 
de  sentences  tr^s-concises,  qui  ne  seront  pas  entendoes 
sans  instruction  prdalaUe. 

C'est  I'Inde  elle-m^me  qui  nous  a  donne  toute  garantie 
sur  Torigine  et  sur  ranthenticit^  de  cette  vaste  collection 
de  livres  en  vers  et  en  prose,  qu'on  appellera  di^rmais 
la  litt^rature  du  V^da ;  les  gloses  multipliees  sous^le  con- 
trdle  desqnelles  ils  nous  sont  parvenus  nous  r^pondent  de 
leur  reaction  dans  une  p^riode  pr6c^dant  de  beaucoup 
celle  des  autres  monuments  litt^raires  du  m^me  peuple. 
C'est  au  point  que  I'idiome  primitif  de  I'lnde  aryenne 
serait  d^ign^  au  mieux  par  le  nom  de  langue  v^dique 
pour  distinguer  nettement  ^ses  productions,  tandis  qu'on 
rapporterait  k  la  langue  sanscrite,  son  h^riti^re,  les  oeuvres 
fondees  sur  les  m^mes  61^ments  de  grammaire  et  de 
lexique,  mais  portant  partout  les  traces  d'une  composition 
savante. 

Que  dire  maintenant  de  F^ge  des  autres  monuments  de 
la  litt^ture  indienne  qui  sont  d6]k  connus  par  des  Mitions, 
par  des  versions  ou  par  des  analyses?  Certain  nombre  d'ou- 
vrages  sanscrits  serait  ant^rieur  de  quelques  siicles  k  Yire 
chr^tienne,  du  moins  si  Ton  en  consid^re  la  premiere  r^dac^ 
tion;  mais  pour  la  plupart  cependant,  ilsn'ont  vu  le  jour  que 
dans  rintervalle  qui  s^pare  le  commencement  de  notre  ^re 
de  la  fin  de  notre  moyen  &ge.  Pour  juger  de  ranciennete 
relative  des  premiers,  on  ne  poss^de  jusqu'ici  aucun  moyen 
de  comparaison  plus  sAr  que  leur  rapport  avec  le  Boud- 
dhisme,  dont  la  propagation  a  commence  au  sixi^me  si^cle 
avant  Jesus-Christ  (1) :  riiistoire  litt^raire  de  I'lnde  peut 

(1)  La  cbronologie  des  Singhalais,  plac^nt  vers  Tan  543  la  morl  du 
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prendre ,  semble-t-il  ^  cet  ^venement  pour  point  de  depart 
de  ses  conjeclures,  comme  M.  Lassen ,  dans  ses  Antiquil^s 
indiennes ,  en  a  fait  une  des  bases  de  I'histoire  politique 
de  ce  pays.  Nous  nous  tiendrons  au  calcul  le  plus  g6n6ra- 
lement  admis,  en  parlant  ici  des  opinions  revues  sur  la 
date  des  monuments  sanscrits  du  Brahmanisme. 

Le  code  de  Manou  est,  sans  contredit,  une  des  produc- 
tions importantes  de  la  p^riode  qui  a  suivi  celle  des  VMas. 
Seulement  ce  poeme,  en  douze  iivres,  tel  que  nous  le  pos- 
s^dons,  n'est  pas  une  oeuvre  fondue  d'un  seul  jet,  et  il  a 
^ubi  plus  d'un  remaniement  depuis  I'^poque  de  sa  premiere 
redaction.  D'aprte  le  tableau  qu'il  nous  donne  de  T^tat 
social  et  politique  de  Tlnde,  on  a  lieu  de  croire  que, 
dans  son  canevas  principal,  il  a  pr^c6d6  les  conqu4tes 
d^Alexandre  et  les  royaumes  grecs  d'Asie.  Mais  on  a  tire 
derni^rement  des  indications  plus  precises  du  rapport  des 
doctrines  de  Manou,  savamment  analys^es,  avec  des  sys- 
t^mes  philosophiques  et  religieux  n^  sur  le  mdme  sol, 
et  la  plus  ancienne  redaction  du  code  serait  plac6e,  en  con- 
sequence, vers  le  cinqui^me  sidcle  avant  J^us^brist  (1). 
Yoici  le  fondement  de  cette  nouvelle  solution ,  plus  plau- 
sible que  les  pr^cedentes.  Le  Mdnava^harma'-^tra  con- 
tient  les  germes  de  la  philosophic  Sftnkhya,  qui  a  con- 
tribu^  pour  une  grande  part  k  la  naissance  dii  Bouddhisme, 
et,  sans  nommer  cette  religion  rivale,  il  fait  allusion  k 
Topposition  de  3es  seetateurs  aux  ^ritures  et  au  sacerdoce 


(JikkyamoaDi  Boaddha,  inspire  plas  de  coDfiance  k  la  plupart  des  india- 
nistes  que  celle  des  Bouddhistes  da  Nord  qui  la  ferait  reculer  de  plosieurs 
sidles. 

(1)  Voy.  D'  Fr.'JohaeDtgen,  Ueber  das  Gesetihuch  des  Manu.  Eine 
philosophische  lUeratur-historische  Studic.  Berlin,  1863,  in-oclavo. 
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brahmaniques.  Que  Ton  consid^re  la  mythologie  ou  les 
principes  de  science  politique^  la  religion  ou  le  droit,  ie 
Qdstra  nous  repr^sente  la  soci^t6  indienne  i  une  ^poque 
imm^iatement  ant^rieure  i  la  grande  lutte  des  Br&hmanes 
et  des  Bouddbistes,  et  aussi  k  la  prompte  extension  des 
cultes  de  ^iva  et  de  Yischnou  au  detriment  du  culte  de 
Brahmft. 

Si  Ton  applique  des  proc^d^s  semblables  k  ces  grands 
poemes,  bien  connus  de  nom ,  qui  constituent  la  litt^rature 
^pique  des  Hindous,  on  se  convainc  bientdt  que  leur  pre- 
miere ^bauche  appartient  seule  k  une  ^poque  relativement 
ancienne,  comme  celle  que  nous  venoos  d'attribuer  au 
code  de  Manou.  Un  r6cit  h^roique  fut  le  tb^me  successi- 
vement  amplifi^  par  d*autres  r^cits  d'od  est  sorti  un  corps 
d*ouvrage  d'une  excessive  longueur.  Le  Rdmdyatia  est  un 
immense  poeme,  si  on  le  compare  k  nos  ^pop^es  clas- 
siques;  mais  du  moins  il  offre  le  plan  d'une  action  que  la 
main  d'un  seul  bomme ,  Valmlki ,  a  pu  conduire  k  son 
terme,  et,  malgr^  des  interpolations  dues  k  d'autres  mains, 
il  serait  report^  sans  invraisemblance  jusqu'au  cinqui^me 
sitele  [i).  II  n'en  est  pas  de  mdme  du  Mahdbhdraiaj  la 
plus  considerable  des  deux  ^pop^es  indiennes,  dont  on 
porterait  le  contenu  k  environ  deux  cent  mille  vers  (2). 
Sans  nier  qu'il  n*ait  conserv6  des  traditions  tout  k  fait 
antiques,  on  est  forc^  d'assigner  le  travail  successif  de 


(1)  Telle  est,  par  exemple,  ropinion  de  M.  Monier  Williams,  daos  les 
le^Ds  qa'il  a  faites  k  Oxford  et  eosuite  publiees  sous  le  litre  de :  Indian 
epic  poetry.  ( Londres,  1S65,  in-octavo ,  pp.  3  et  sui?.,  p.  43,  note. ) 

(2)  Plus  de  cent  mille  distiques,  que  renferme  Tedition  imprimee  k 
Calcutta ,  en  qualre  volumes  in-quarto,  landls  que  le  Edmayana  ne  d^passe 
pas  vingl-quatre  mille  disliques,  environ  cinquante  mille  vers. 
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plusieurs  ^oles  k  la  composition  .d'uDe  oeuvre  qui  ren-* 
ferme  tant  d'^l^ments  disparates :  car  c*est  k  peine  si  Tac- 
tion Y^ri tablemen  t  ^pique,  la  grande  guerre  des  descen- 
dants de  Bharata ,  remplit  la  quatri^me  partie  da  poeoie. 
Si  ce  premier  noyau  n'est  pas  moins  ancien  que  le  r^t 
fondamental  du  Rdmdyanay  si,  peut-dtre,  la  redaction  en 
^tait  r^pandue  et  m£me  c^l^bre  dans  les  derniers  siteles 
de  Tantiquit^,  on  devrait,  par  contre,  rejeter  jnsque  dans 
les  premiers  sidles  de  T^re  moderne  les  accroissements 
qu'il  a  re^us(l ).  Les  Episodes  accumul^  ont  fait  rentrer  en 
substance  toutes  les  aventures  h^roiques  dans  le  cadre 
d'une  ceuvre  que  les  Br^bmanes  avaient  int^rSt  k  rendre 
populaire  k  cause  du  rdle  qu'y  remplit  Vischnou  incarni 
en  Krichna,  un  de  leurs  grands  dieux,  et  les  nombreuses 
digressions,  se  rapportant  k  la  legislation  civile  et  aux 
devoirs  religieux,  ont  charge  le  poeme  de  compilations 
didactiques  ^trang^res  au  sujet  primilif. 

On  pent  6tre  plus  affirmatif  encore  sur  T&ge  inferiear 
des  PourdnaSf  poemes  mythologiques  qui  se  rattachent 
aux  ^pop^es  indiennes  coinme  i^endes  et  comme  r^ts  : 
ils  sont  tir^s  d'un  fond  ancien ,  comme  I'indique  leur  nom , 
c  les  Antiques,  »  et  il  y  eut  des  ouvrages  de  ce  titre  avant 
ceux  que  Tlnde  a  conserve.  Les  principaux  PourdnaSy  qui 
nous  offrent  les  croyances  brabmaniques,  amplifi6es  avec 
une  grande  liberte  d'invention,  appartiennent,  pour  la 


(1)  Nous  croyoDS,  avec  M.  Lassen » qui  a  depouilli  loutes  les  parties  du 
Mah4ibhdr(Ua  avaot  d'^rire  sod  grand  oovrage  bistorique  sur  rinde, 
que  le  po^me  dil  de  Vydsa  ( c*esl-k-dire  le  compilateur )  esl  d'noe  com- 
position poslerieure  k  celte  du  Rdmdyana ,  qui  a  toulefois  extge  beaucoup 
plus  d*art.  Jndische  Alterthumskunde ,  t.  I,  pp.  485  pt  suiv.,  p.  839;  et 
I.  n,  p.  499-500. 
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plupart,  en  toute  certitude,  a  la  On  du  moyen  age  (1),  et 
ils  temoignent  de  la  decadence  des  religions  nationals 
absorb^s  en  une  multitude  de  sectes. 

Sous  le  rapport  de  T&ge  des  poemes  et  des  trait^s  phi-  ^ 
losopbiques,  H  y  a,  sans  contredit,  une  grande  difference 
entre  la  date  pr^sum^e  de  l*apparition  des  doctrines  quUls 
exposent  et  celle  de  leur  composition,  qui  n'est  pas  tou- 
jours  exactement  connue.  Ainsi,  les  principes  duSdnkhya 
ont  6i&  r^pandus  dans  I'lnde  six  k  sept  siecles  avant  F^re 
chr6tienne,  tandis  que  les  Merits  qui  nous  les  font  con- 
naltre  sont  post^rieurs  k  cette  6re;  ainsi  encore » le  pan- 
tb^isme  id^aliste  s'est  d^velopp^  et  a  r^gn^  longtemps  i 
Fombre  des  ermitages  brahmaniques  avant  de  trouver  sa 
derniere  exfuression  dans  les  travaux  relativement  mo- 
demes  de  la  Mimdnsd  et  du  Vedanta. 

Les  (Euvres  les  plus  savantes  de  Fart  po^tique  des  In- 
diens  se  sont  transmises  dans  leurs  ^coles  oii  elles  ^taient 
des  objets  d'^tode  et  d'admiration  k  la  fois ;  mais  le  plus 
souvent  elles  ne  sont  pas  accompagn6es  de  renseignements 
sur  la  personne  et  I'^poque  des  auteurs.  Les  ouvrages  les 
plus  Tant^  ne  peuvent  revendiquer  une  bien  haute  anti- 
quit^;  on  se  figure  le  mieux  la  production  des  drames  et 
de  quelques  autres  poemes  c^l^bres  dans  ces  royaumes  du 
Dord-ouest  de  I'lnde  oQ  le  Brahmanisme  ^tait  florissant  au 
commencement  de  noire  ire,  apr^  avoir  reconquis  la  pr^ 
pond^rance  sur  le  Bouddhisme.  La  lecture  de  ces  oeuvres 


(1)  C'est  en  ce  sens  que  nous  intitulions  le  morceau  imprim^  en  4852  : 
Les  Pourdnas,  etude  sur  les  dernittrs  monuments  de  la  lilt^ature 
sanscrile.  (Paris,  Duprat,  in-ocUTo),  dans  lequel  nous  nous  appuyions 
sur  les  vues  de  Wilson  et  d'Eug^ne  Burnouf ,  traducteurs,  Tun  du  Vishnu- 
Purdna,  I'aulre  du  Bhdgavata. 
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ne  permet  pas  de  les  croire  plus  anciennes ,  si  Ton  juge  le 
fond  et  la  forme ,  si  on  tient  compte  des  moeurs  qu'elles 
d^crivent'et  de  la  pretention  des  auteurs  k  Staler  partoot 
leur  esprit  ou  leur  habilet^.  Drames,  poemes  h^roiques, 
descriptifs,  ^l^giaques  et  irotiques,  sentences  de  morale 
mises  en  vers,  toutes  ces  oBuvres  refl^tent  les  phases 
moyennes  de  la  civilisation  brahmanique.  Le  nom  le  plus 
saillant  de  cette  phase  de  la  po^sie  indienne,  celui  de 
C&lidftsa,  n'est  pas  celui  d*un  contemporain  d'Auguste, 
comme  on  Tavait  cru  longtemps;  il  a  ^i&  illustr^  par  nn 
poete  qui  vivait  k  la  cour  des  Gouptas,  sur  la  limite  du 
deuxi^me  et  du  troisi^me  si^le  apres  J^sus-Christ.  Les 
ouvrages  de  Qlid^sa  et  de  ses  ^mules  ne  sont  pas  d6nu6s 
de  beaut6;  mais  il  n'est  plus  permis  de  conserver  des  illu* 
sions  sur  le  temps  et  les  circonstances  de  leur  produc- 
tion (1).  Us  sont  k  une  distance  incommensurable  des 
premiers  essais  de  la  langue  po^tique  qui  alteste,  dans  le 
Veda,  la  jeunesse  et  la  force  de  la  race  domina trice  des 
Aryas. 

La  litt^rature  du  Bouddhisme  qui  a  port^  ses  premiers 
fruits  dans  Tlnde ,  son  berceau ,  pourrait  pretendre  k  une 
certaine  antiquity ,  si  on  avait  conserve  les  livres  r6dig& 
apr6s  la  mort  du  Bouddha  Qakyamouni  pour  propager 
son  enseignement.  Mais  ces  livres,  probablemenl  Merits 
pour  la  majeure  partie  dans  des  dialectes  pracrits  (d6riv&) 
c*est-&-dire  dans  les  idiomes  populaires  qui  avaient  servi 
k  la  predication  de  la  doctrine,  ont  6t6  retouch^  et  class& 


(1)  Nous  i'avoDS  ^labli  daiis  noire  recent  article :  Cdliddsa  ou  la  po4sie 
sanscrite  dans  les  rafflnemenls  de  sa  culture.  (Paris,  Benjamin  Duprati 
i864,in-octavo.) 
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dans  les  anciens  conciles  tenus  par  les  Bouddhistes  (1); 
les  plus  importants  qui  leur  tenaient  lieu  d'£critures  furent 
r^digfo  plus  tard  en  Sanscrit  dans  le  Nord  de  I'lnde  et  m 
Cachemire  od  leur  religion  ^tait  implant^e  avant  le  com- 
mencement de  r^re  chr^tienne.  En  tout  cas,  la  collection 
de  livres  qu'on  a  relrouvee  au  N^pal,  il  y  a  une  trentaine 
d'ann^s,  est  la  seule  r6dig6een  Sanscrit  (2) ,  et  elle  appar- 
tient  en  propre  aux  Bouddhistes  du  Nord ;  tandis  que  la 
collection  de  livres  qui  fait  autorit^  i  Ceylan  et  chez  les 
Bouddhistes  dn  Midi  Tut  r^igde  en  p&li. 


§11. 


VUE8    G^N^RALES   SUB    L*BSTH1STIQUB    INDIENMB    BT  6UR    LA    VALEUR 
LITT^RAIRB    DES    MONUMENTS   DE    LA    LANGUE.  SANSCRITE. 

Quand  s^est  faite  la  premiere  vulgarisation  des  ouvrages 
sanscrits,  on  a  ^t^  expos6  infailliblement  k  des  jugements 
extremes,  partant  inexacts  et  faux,  sur  les  beauts  et  sur 
les  d^fauts  de  la  forme.  L^s  m^prises  ont  ^te  k  pen  prte 
aussi  frequentes  au  sujet  de  leur  m^rite  qu'au  sujet  de 
leur  ^ge.  Qu'on  ait  trop  bien  augur^ ,  d'apr^s  les  modules 
traduits  de  prime  abord,  des  productions  encore  in^dites, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  ^tonner  :  mais  c'est  une  erreur 
quMI  est  ais6  de  rectifier,  k  mesure  qu'on  a  sous  la  main 
des  sources  toujours  plus  abondantes.  Et  puis ,  ne  sommes- 


(1)  Le  troisi^me  et  le  plus  imporUnt  de  ces  conciles  fut  tenu  &  Patali- 
poutra,  entre  les.aDO^s  326  et  246  avant  J.  G. 

(2)  Son  envoi  en  Earope  fut  le  signal  d^^tudes  syst^matiques  sur  le 
Bouddhisme,  inaugur^s  par  le,  livre  capital  de  M.  Eugene  Burnouf: 
Introduction  a  Fhistoire  du  Bouddhisme  indien  (1844). 
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nous  pas  aujourd'hui  dans  de  meilleures  conditiims  d'iin* 
partiality ,  pr6serv^  k  une  assez  grande  distance  de  temps, 
de  l*esp^ce  d'engouement  ou  bien  du  froid  d^ain  qui 
acciieille  en  g^n^ral  une  ^tude  nouvelle? 

11  n'est  pas  besoin,  pour  appr^ier  le  beau  dans  la  litt^ 
rature  sanscrite,  de  disserter  sur  Texistence  du  beau  avec 
ses  diffi^rentes  notes  et  nuances  cbez  les  peuples  de  toule 
race,  et  sur  les  signes  auxquels  on  le  reconnaitrait  dans 
des  produclions  fort  ^loign^s  de  nos  id^es.  Dans  une 
esth^tique  g^n^rale ,  .comme  dans  un  trait<i  philosophique 
sur  rhistoire  de  la  morale ,  on  aurait  k  dire  en  quel  sens 
et  dans  quelle  mesure  les  notions  du  beau  et  du  bon  ont 
^t^  r^alis^es  par  Tart  k  la  Chine,  au  Japon,  en  £gypte  el 
au  Mexique^  aussi  bien  que  dans  I'lnde,  en  Italie  et  en 
Gr^ce :  tel  ne  pent  Stre  notre  dessein. 

Qiiand  il  s'agit  d*une  litt^rature  qui  correspond  dans 
son  d^veloppement  s^culaire  k  Texistence  d*une  grande 
soci^t^,  d'une  civilisation  originate,  il  est  l^itime  de 
chercber  des  termes  de  comparaison  chez  les  nations  qui 
ont  exerc^  Fempirc  le  plus  long  sur  la  culture  de  Tesprit 
humain;  il  est  indispensable  dinterroger  surtout  d*autres 
litt^ratures  dont  revolution  s'est  faite  dans  des  conditions 
analogues  de  temps ,  de  croyances  et  de  moeurs.  Ce.  n'est 
done  pas  un  parti  exclusif  que  de  donner  le  premier  rang 
dans  ce  parall^le  k  la  litt^rature  grecque;  car  elle  se 
distingue  en  ire  toutesles  autres  par  le  d^roulement  normal 
de  ses  oeuvres,  et  elle  a  fourni  dans  ses  genres  principaux 
les  bases  des  theories  litt^raires  pr^valant  jusqu'aujour- 
d'hui  chez  les  peuples  les  plus  ^clair^.  Bien  plus,  la  civi- 
lisation hell^nique  a  des  affinit^s  non  moins  ^troites  avec 
celle  de  I'lnde,  que  la  civilisation  des  nations  indo-euro- 
p^ennes  qui  se  sonl  ^tablies  de  temps  immemorial  sur 
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notre  coDtineot  et  qui  ont  coDstitu^  des  ^lals  indepcn- 
dants.  L'oi^Disme  des  langues  propres  k  tant  de  nations 
est  an  des  liens  les  plus  forts  qui  les  rapprochent  et  les 
unissent.  Aussi  n'y  a-t-il  pas,  en  r^alit^,  une  opposition^ 
tranche,  absolue,  entre  Testh^tique  indienne  telle  qu'elle 
ressort  des  ouvrages  sanscrits  el  Teslh^tique  qui  a  doming 
dans  le  monde  greco-romain  et  ensuite  dans  tous  les 
foyers  de  culture  inteliectuelle  en  Occident.  Le  contraste 
peat  para! t re  fort;  mais  ii  ne  va  pas  jusqu*^  Topposition. 

Le  contraste  qui  nous  cboque  dans  Tart  indien  et  qui 
nous  emp^he  de  reconnattre  tout  d'abord  les  ressem- 
blances,  c'est  le  manque  de  mesure  (1).  Dans  les  iddes  et 
dans  le  langage,  dans  la  conception  et  dans  la  forme,  on 
voit  se  produire  continuellement  la  m^me  tendance,  la 
m^me  propension.  Qu'il  se  soit  m&]&  k  la  contemplation  de 
la  nature  le  sentiment  de  Tinfini  pouss^  k  I'excte  par  les 
proc6d£s  intuitifs  de  la  philosophic  religieuse,  il  est  de  fail 
qu'il  y  eut  de  bonne  heure ,  chez  les  ^crivains  hindous , 
une  sorte  d'exub^rance  dans  Texpression  des  pens^s, 
dans  le  choix  des  comparaisons,  dans  la  profusion  des 
images,  jusque  dans  la  description  du  moindre  objet. 

Pr^occup^s  de  tout  peindre,  de  repr^nter  vivement 
ee  qu'ils  imaginaient,  les  cr^ateurs  de  la  langue  sanscrite 
ont  rSve  souvent  Timpossible  en  cherchant  le  merveilieux, 
et  atteint  Tincroyable  au  lieu  de  I'id^al  auquel  ils  aspi- 
raient.  Attentifs  k  la  quantity,  trop  peu  soucieux  de  la 
quality,  ils  sont  tomb^s  dans  la  prolixity  des  rteits  et  des 
descriptions.  Perdant  Hd^e  de  la  mesure,  ils  se  sont  atta- 
ches trop  rarement  au  choix  des  rooyens ;  faute  de  discer- 


(1)  Ce  que  des  ecrivains  alleroands  ont  i^lus  d^une  fois  d^ign6  par  un 
seul  mot  de  leur  langue  :  Maaslosigkeit. 
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nement  dans  l*emploi  des  richesses  que  leur  imaginatioD 
ieur  fournissait  eo  abondance,  ils  n'en  ont  pas  manage 
la  jouissance,  et,  en  les  prodiguant,  ils  leur  out  fait  perdre, 
par  Ik  mdme,  uue  grande  partie  de  leur  prix. 

Cette  censure  pr^alable  s'appHque  assur^ment  a  la  ma- 
jeure parlie  des  productions  indiennes,  et  elle  marque 
clairement  comment  nous  entendons  la  superiority  des 
ceuvres  qui  nous  sont  venues  i  travers  les  sidles  ayec  le 
caractdre  ind^l^bile  d'oeuvres  classiques.  Settlement,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  c'est  \k  notre  point  de  vue  occidental 
et  moderne ,  et  que  notre  goAt  s*est  form^  dans  d*autres 
circonstances  que  celui  des  Hindous,  sous  Timpression 
d'un  autre  ciel,  d'un  autre  climat.  Sans  vouloir  justifier  la 
pompe  et  la  surcharge  qui  sont  k  leurs  yeux  des  conditions 
de  la  beauts,  force  nous  est  de  nous  replacer  dans  la  zone 
qu'ils  habitent ,  en  prince  d'une  nature  grandiose,  d*une 
Y^^tation  luxuriante,  pour  admirer  les  scdnes  et  les  cou- 
leurs  de  leurs  tableaux;  et  aussi  de  nous  initier  k  leur 
mythologie  pour  comprendre  Tusage  perp^tuel  de  la  fic- 
tion dans  leurs  ouvrages  (1). 

Maintenant,  nous  avons  k  montrer  sur  quel  fond  s*est 
eiev^  r^ifice  de  la  litterature  indienne,  quelles  ^taient  les 
ressources  de  la  langue  sanscrite ,  et  quel  emploi  les  Aryas 
en  ont  fait  dans  les  monuments  qui  marquent  les  phases 
principales  de  leur  histoire. 

Les  quality  de  la  langue  qui  a  re^u  des  peuples  indiens 
des  formes   achevees   seraient   ais^ment   connues   par 


(1)  W.  JoDes  et  Guillaume  de  Scblegel  n'ont  pas  manqu^  d'lDvoquer 
cette  i^serve  dans  leurs  ^rits  de  critique  litteraire  sur  Tlnde,  et  recem- 
ment  M .  Monier  Williams  la  declarait  n^cessaire  pour  T^lude  des  epop^ 
sanscrites.  {Indian  epic  poetry,  p.  43.) 
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r^tiide  de  sa  grammaire.  Mais  elles  unl  apparu  d*autant 
mieux  dans  Ic  parali^le  qu'on  lui  a  fait  subir  avec  de 
nombreux  idiomes.  La  comparaison  des  langues  indo- 
europ^ennes  el  les  Iheories  de  la  linguislique  en  progr^s  ont 
mis  en  relief  Torganisme  admirable  du  Sanscrit  comme 
euphonie  et  comme  grammaire.  Que  Ton  envisage  ses  el^ 
ments ,  ses  racines  et  ses  mots ,  ses  formes  et  ses  desi- 
nences dans  toutes  les  parties  du  discours,  on  d^couvre 
la  ricbesse  primitive  de  la  souche  de  toutes  les  langues 
d'Asie  et  d'Europe  qui  lui  sont  affili^es.  Des  debris  pr^- 
cieux  de  ce  patrimoine  commun  se  trouvent  dans  les 
diverses  families  du  m^me  groupe  :  mais  la  regularity  et 
rharmonie  du  d^veloppement  grammatical  ne  peuvent  y 
^tre  observ6es  au  meme  degre  et  avec  le  m^me  profit  que 
dans  la  langue  historique  et  littt^raire  de  Tlnde.  Aussi 
a-t-ou  d*un  commun  accord  appel6  le  Sanscrit  en  temoi- 
gnage  pour  expliquer  la  transformation  des  langues  con- 
g^neres  dans  toutes  leurs  ramifications,  en  particulier 
pour  combler  des  lacunes  de  la  philologie  classique  et 
pour  renouveler  ses  m^thodes;  bien  plus,  il  sera  consid^r^ 
desormais  comme  un  instrument  du  plus  haut  prix  dans 
la  science  des  langues  en  g^n^ral  (1 ). 

L'inlluence  de  divers  climals  a  donn6  une  physionomie 
particuli^re  aux  formes  des  langues  qui  avaient  eu  TAsie 
centrale  pour  premiere  patrie;  mais.  la  libre  action  de 
rhomme  se  manifeste  k  un  plus  haut  point  dans  leur  syn- 
taxe.  Cest  dans  rarrangement^dansTordonnancedesmots 
que  se  r^vele  Toriginalit^  du  peuple  aryen  de  Ffnde :  c^est 


(1)  Nous  avons  expose  de  oouveau  cetle  th^  de  fait  dans  noire  recent 
travail :  Le  Sanscrit  et  les  dtudes  indiennes  dans  leur  rapport  avec  Fen- 
seignement  classique.  (Bruges ,  Daveluy,  1864,  in-8o.)    - 

2"'  s£rie,  tome  XVIII,  i9 
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la  qu*on  aper^oit  visibleinent  rompreinte  de  ses  id^es,  de 
ses  croyanccs,  de  ses  inslilulions  et  de  ses  moears  natio- 
nales.  Le  sanscrii  s'esl  formr;  progress! vement  k  la  ressem- 
blance  de  la  soci^t6  brahmaniqiie ;  il  a  reprodait  lid^le- 
ment  les  proc^d^s  de  la  peiis6e  rodienne,  et  Ton  dirait 
que  les  particularites  de  sa  synlaxe  refl^tent  les  lois  idI^ 
rieures ,  les  tendaoces  exclusives  d'une  nation  qui  s*est 
constitute  et  qui  a  vecu  avec  ind^pendance.  L'^troite 
relation  du  d^veloppement  du  Sanscrit  avec  Forgaaisation 
sociale  et  politique  de  i*lnde  serait  d'autant  mieux  affirm^ 
que,  dans  sa  premiere  phase,  dans  T^e  des  V6das,  la 
langue  aryenne  etait  encore  en  possession  d'une  liberty 
d'expression  qui  manque  an  m6me  idiome  perfectionn^ 
par  une  longue  culture,  au  vrai  Sanscrit.  La  suite  de  nos 
aper^us  historiques  fera  mieux  comprendre  cette  diffe* 
rence  entre  les  deux  phases  de  la  m^me  langue. 

Deux  signes  distinguent  la  synlaxe  du  Sanscrit :  le 
relour  des  memes  constructions ,  des  m^mes  tournures, 
d'un  nombre  assez  limite,  et  surtoul  Tusage  ou  plutdt  Tabus 
des  composes.  II  en  est  result^  dans  le  discours  de  vrais 
defauts  qui  ne  sont  compens^s  que  partiellement  par  la 
l)eaut^  et  la  sonority  des  Tormes,  par  Teclat  des  (igures  et 
par  Tabondance  des  synonymes. 

Le  langage  mesur^  qui  fut  la  premiere  forme  du  dis- 
cours ^ludi<^,  du  langage  public,  cliez  les  Hindous,  proc^- 
dail  par  stances  de  deux  ou  de  quatre  vers  :  dans  la  suite 
des  temps,  il  n'est  pour  ainsi  dire  point  de  texte  qui  n*ait 
subi  la  coupe  de  distiques  en  vers  alternants;  de  M  une 
invincible  propension,  une  regie  devenue  n^cessaire, 
m^me  dans  des  Merits  en  prose,  de  renfermer  la  pens^e  ou 
le  r^cit  dans  une  sorte  de  sentence  qui  ne  comporte  ni  le 
d^veloppement  de  longues  periodes,  ni  Finsertion  de  pro- 
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posittODS  incidentes.  Le  style,  chose  ais6e  a  compreDdre « 
a  COD  tracts  une  raonotooie  et  une  roideur  sans  rem^e , 
faille  d*espace  pour  metire  en  valeur  ks  ressoarces  latentes 
d'une  langue  identique  d'orgaoisme  jl  celles  doni  la  syn- 
taxe  a  le  plus  de  souplesse,  de  vari^l^  el  de  mouvenient. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  contribu^  k  runiforniit^  et  k  la 
pesanlear  du  discoars,  c*est  Temploi  des  composes  qui 
remplacent  des  membres  de  phrases.  II  se  presente  a 
tshaque  instant  dans  un  texte  Sanscrit  on  groupe  de  mots 
juxtapose  qui  doit  fournir  k  la  pens^  T^uivalent  d*une 
proposition  entire,  et  qui  renferme  soit  un  raisonnement , 
soit  une  description.  L*esprit  est  sollicit^  k  un  certain  tra- 
vail pour  d^brouiller  rargumentation  cach^e  en  peu  de 
motSf  ou  bien  Timagination  est  teniie  de  reconsiruire  le 
petit  tableau  dont  un  long  compost  lui  pr^ente  les  objets 
isol^,  en  autant  de  noms  sans  signe  de  cas  et  de  nombre. 
Tel  est  Tusage  sou  vent  excessif(l),  ou  pour  mieux  dire 


(1 )  Voir  rinlroduction  au  Traite  de  la  formation  des  mots  dans  la 
langue  grecque,  e(c.,par  M.  Adolphe  R^ier,  membre  de  Tliistilul,  «tc. 
(Paris,  1S55),  p.  54-40.  Noas  extrayons  de  cet  exoelleDl  oavnge  le 
passage  suivant  relalif  au  sanscril :  «  Pour  la  faculty  de  composer  des  raols 
»  aucune  langue  de  la  famille  o'est  sup^rieure,  ui,  a  beaucoupd'egards, 
»  comparable  au  Sanscrit.  Par  le  nombre  des  relations  que  peut  rendre  la 
■m  combinaison  des  mots,  eile  est  la  plus  ricbe  de  toutes,  sans  tomber 

>  cependaut^Ds  Texc^.  Nulle  non  plus  n*a  de  regies  plus  sftres  et  plus 
»  invarlables  pour  marquer,  par  la  position  des  teimes  dans  le  compose, 
»  leurs  mutuels  rapports.  Mais  de  cette  r^guiariie  roSme,  qui  ^tait  un  prin- 
•  cipe  de  security,  est  n^  Tabus.  Parce  que  Tobscurite  paraissait  impos*^ 
»  sible,  ou  s'est  donn^  Hbre  carri^re,  et  l*on  a  fini  par  passer  lontes  iec 

»  borues Bo  ce  qui  toucbe  le  Sanscrit ,  nous  trouverons ,  sous,  oe 

»  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres ,  «ne  grande  diversity  entre  lea 
«  phases  di verses  que  I'idiome  a  traversto,  et  les  dUT^reots  genres  de 
»  style.  Dans  aucune  autre  langue ,  Tbistoire  des  transformations  que  pent 

>  subir  un  idiome ,  sans  changer  ses  mots  ni  leurs  r^les  de  formation , 
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Tabus  qu*a  fait  Tespril  indien  de  eelte  faculty  de  composer 
des  mots  pour  condenser  Texpression  des  idees,  faculle 
qui  n'a  jamais  m  port6e  Irop  loin  chez  les  Grecs  et  Ics 
Romains,  mais  qui  a  substitu^  bien  des  fois  la  iourdeor  a 
la  vraie  richesse  dans  la  litl^rature  germanique. 

Conime  langue  litt^raire ,  le  Sanscrit  s*esl  d£veiopp6  sur 
le  mdme  sol,  vivant  de  sou  propre  fonds,  n'empruntant 
rien  k  d'autres  langues,  suivant  les  progr6s  de  la  domina- 
tion des  Aryas  du  nord  au  midi  de  la  p^ninsnle.  Mais  quelle' 
place  va  dtre  faite  aux  ceuvres  litteraires  des  Hindousdans 
rbistoire  de  I'art?  Leur  beauts  r^pond-elle  k  la  richesse 
intrins^que  de  la  langue  elle-m^me  ?  La  matiire  est  d'or ; 
c'est  un  m^tal  pur  et  d'un  vif^clat;  peut-dtre  est-il  reste 
trop  pen  ductile!  Les  objets  qui  en  sont  fa^nn^  parais- 
sent  lourds  et  charges,  quand  la  main  d*habiles  ouyriersy 
a  encbftss^  une  quantite  de  perles  et  de  pierrcs  pr^cieuses. 
Reste  k  savoir  si  le  travail  de  ces  artistes  leur  a  doune 
Tempreinte  d*une  beaute  durable  qui  soit  saisic  et  ap- 
pr^ci^e  dans  d'autres  pays  et  dans  d*autres  temps. 

Des  (Buvres  du  g^nie  grec  on  dirait  comme  des  oeuvres 
de  Vulcain  dans  le  palais  duSoleil  que  nous  ddcrilOvide(l ): 
41  L*ouvrage  surpassait  la  mati^re.  » 

Hateriam  superabat  opus 

On  affirmerait  plutdt  d'un  grand  nombre  de  monuments 


>  D'est  plus  curieuse.  Nulle  part  on  ne  voit  mieux  k  quel  point  la  syntaxe 

>  seule,  la  syntaxe  proprement  dite,  la  syntaxe  exterieure,peul  changer 
»  la  physionomie  du  discours. »  Le  savant  philologue  annon^'ail  {iind^  p.  49) 
la  publication  d'un  essai  sur  les  transformations  que  la  langue  sanscrilea 
subies  en  adoptantdes  habitudes  uouvelles  de  syntaxe, el  sans  rien  changer 
en  quelque  sorte  ni  au  fond  de  son  lexique,  ni  k  ses  r^les  de  formation. 

(1)  Metamorphoseon ,  1.  II,  v.  5. 
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indiens  que  Touvrage  ue  repond  pas  k  rexceilencc  de  la 
mati^re,  que  les  ponies  sanscrites  ne  pr^seutent  pas  cette 
^l^ance  de  proportion ,  cette  belle  et  juste  ordonnance , 
qu'oD  attendrait  de  la  formation  normale  et  savante  de  la 
langue  m^me.  C'est  1^  un  des  probl^mes  sur  lesquels  la 
critique  europ^enne  dira  son  dernier  mot,  lorsque,  dans 
I'avenir,  elle  aura  pes^  h  leur  juste  valeur  les  notions  nou- 
velles  apport^s  par  T^tude  de  I'lnde  aux  theories  du 
l>eaa  dans  Tart.  Mais,  en  attendant,  on  n*examinera  pas 
sans  profit  les  parties  d€}k  dessinees  du  tableau  de  la  lit- 
t^rature  sanscrite,  et  Ton  s*arr£tera  volon tiers  k  quelques 
aper^us  qui  mettent  sur  la  voie  d'utiles  comparaisons. 

Au  point  de  vue  de  Fart  et  aussi  de  la  langue,  il  est  une 
creation  de  Tesprit  indien  qui  d^passe  toute  creation  ana-^ 
logue  cbez  les  peuples  de  mdme  race :  c'est  la  po^sie  sacr^e 
des  Aryas,  c'est  le  tr^sor  des  chants  lyriques  et  liturgiques 
du  Veda.  Dans  les  sidles  du  polythdisme ,  aucun  peuple 
n*a  glorifi^  ses  dieux  avec  une  telle  magnificence  de  Ian- 
gage,  dans  des  bymnes  qui  offrent  une  telle  vari^te  et  une 
telle  beauts ;  nulle  part  non  plus  le  sacerdoce  paien  n'a  eu 
la  liberty  et  la  puissance  de  recueillir,  de  conserver,  de 
mettre  en  ordre  une  litterature  hymnologique  aussi  con- 
siderable. Le  terme  de  lyrisme  serviraitle  mieux  k  desi- 
gner la  forme  et  Tesprit  de  ces  chants  religieux;  on  dirait 
mdme  lyrisme  descriptif  pour  marquer  le  retour  frequent 
de  la  description  dans  le  corps  de  Thymne  (1),  tandis  que 


(1)  Voir  le  ch.  11]  de  dos  J^tudes  sur  les  hymnes  du  Bigt^da,  etc. 
(Louvain ,  1842,  iii-8%  pp.  25-27.)  —  Dans  ee  chapitre  el  dans  Tappendice, 
nous  avons  esquisse  un  rapprocbement  de  ces  bymnes  avec  les  chants  des 
anciens  peuples  de  la  Perse,  de  TF^gypte,  de  la  Grdce  el  de  ritalie,  de  la 
Gaule  el  de  la  Scandinavie. 
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la  description  se  produit  k  peine  el  comne  on  ^^ment 
accessoire  dans  la  composition  lyrique  des  ^poques  litt^ 
raires,  dans  Tode  classique.  Les  sentiments,  ies  impres- 
sions, les  d^irs  que  les  cbantres  ont  exprim6s  au  nom  de 
leur  tribu  se  renferment  dans  des  stances  qui  penvent  se 
detacher;  it  ne  faudrait  pas  chercher  leur  strict  enchatne* 
nient  dans  le  cours  d'un  ro^me  morceau ,  mais  oo  troave 
leur  lien  dans  I'unite  d'intention.  Ce  n'est  pas  le  d^sordre 
plutdt  etudi^  quMnspir^,  le  beau  d^sordre  qui  est  un  efleC 
de  Tart :  c'esi  I'absence  de  travail  et  de  calcul  dans  les  Iran* 
sitions,  comme  il  convient  k  Tadolescence  d*une  grande 
po^sie  (1).  Le  ton  des  invocations  est  partout  naif  oa 
exalte,  confiant  ou  enthousiaste;  la  v6rite  d^accenl  qui 
r^gne  dans  un  si  grand  recueil  de  chants  el  qui  leur  donne 
un  caract^re  non  m^connaissable  de  spontaneity  el  d*^!^ 
vation ,  est  en  quelqne  sorte  un  ^ho  des  i^Iit^  de  rbis<« 
toire,  Les  cantiques  des  Rischis  de  Tlnde  roarquent  les 
debuts  et  les  principaux  moments  de  la  conqu^te  ary^ne. 
lis  tradqisent  les  m^les  pressentiments  qui  animaieni  le 
peuple  civilisateur,  les  Aryas,  c'est-i-dire  c  nobles ,  excel* 
tents,  »  et  qui  lui  donnaient  conscience  de  sa  superiority 
intellectuelle  sur  les  barbares  quil  subjuguait  ou  qu*il 
chassait  devant  lui.  lis  representent  des  croyances  fort 
vagues,  des  notions  quelquefois  grossi^res,  sur  les  puis- 
sances et  les  phenom^nes  de  la  native  qui  ont  re^u  des 
noms  divins  ;  cependant ,  ce  naturalisme  du  Veda  n'est 


(i )  Des  locutions  figur^  qui  caraet^risaient  rocuvre  du  poete  chez  les 
anciens  Aryas,  on  inf6rerait  que  la  poesle  avait  francbi  cbez  eui  les  pre- 
miers debuts  de  Tart  pnrement  tnstinctif ,  pour  s^elever  Jusqu'ii  rhymne. 
—  Voirle  chapitre  du  chant  et  de  la  po^ie  dans  les  Etudes  de  M.  Adolphe 
Piclet ,  s'^tendant  aux  Aryas  primilifs,  d'aprds  les  inductions  de  la  lin- 
guistique.  (Origines  indo-europeennes ,  t  II,  1385,  pp.  477-83.) 
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pas  une  religion  purement  mat^rialisle,  ct  le  nombre  dcs 
persoDDificatioDs  honor^es  d'uo  culte  n'a  pas  effac^  Tid^e 
de  la  sagesse  et  de  la  puissance  d'une  divinity  supreme  (1 ). 
Qae  Ton  envisage  leur  nombre ,  lenr  forme  et  leur  con- 
teoii ,  les  bymnes  du  Veda  constituent  un  monument  d*un 
prix  inestimable.  La  langue  y  est  k  Tunisson  avec  le  sen- 
timent qui  les  a  dict^s,  avec  les  Iravaux  des  families,  avec 
les  aspirations  et  les  besoins  d'un  peuple  pasteur  el  guer- 
rier.  La  parole  y  jaillit  rude ,  animee  comme  elle  est  sortie 
de  la  bouche  des  a^des  indiens;  la  versification  n'y  a  pas 
moins  d'6clat  que  la  pens^e  de  vivacity,  et  les  mots  de 
naturel  et  de  sens.  Tandis  que  Tidiome  des  V^das  merite 
la  plus  s^rieuse  attention  des  philologues  (2),  le  fond  ofTre 
k  rbistorien  un  parfait  module  de  la  po^ie  religieuse  et 
Rationale  des  anciens  peuples.  Des  chants  lyriques  d*une 


(1)  Noua  ne  faisoDs  qo'iDscrtre  en  passant  oette  r^rve,  sans  reflexions 
qui  r^clairclssent ,  pour  preveuir  toute  m^prise  sur  les  conceptions  reli- 
gieuses  des  Aryas  ant^rieures  au  Brahmanisme.  Ge  n'est  pas  le  lieu  d'exa- 
miner  les  opinions  imises  sur  ce  |)oint  par  divers  savants. 

(1)  M.  Adolphe  Regnier,  qui  n*a  abord^  celte  l&che  qu*apr^  s'^tre 
familiarise  avec  la  langue  des  commentateurs  et  avec  la  methode  et  les 
theories  des  grammairiens  indigenes,  a  livr^  au  public  un  specimen  de  ses 
longues  observations  dans  son  itude  sur  I'idiome  des  VSdtis  el  les  origines 
de  la  langue  sanscrite  (Paris,  1855,  grand  in-quarto ) ,»et  il  a  donn^  peu 
apr^,  dans  le  Journal  asiatique,  une  s^rie  d'etudes  analytiques  sur  la 
grammaire  v^dique,  d'apr^  les  Pratigdkhyas  ou  Traits  d'interpr^tation 
pbilologique  annexes  au  Rigveda.  Rien  de  plus  instructif  que  la  descrip- 
tion de.  la  langue  de  Tlude  dans  sa  premiere  expansion;  et  de  la  fid^lil^  du 
Sanscrit  an  genie  primltif  de  Tidiome  dont  il  n*a  pas  conserve  toutes  les 
ressources ,  mais  dont  il  s'est  approprie  les  quality  synlhetiques.  II  importe 
au  plus  haut  point  de  reconnallre ,  ii  Taide  de  ces  moyens  d'analyse,  Tem- 
pi re  des  doctrines  exclusives  et  dominantes  chez  une  nation  sur  les  revo- 
lutions du  langage,  et  cela  saus  melange  d'^lements  hetdrog^nes,  comnie 
il  est  advenu  ailleurs  k  la  suite  de  migrations  et  de  conqu^tes. 
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telle  ampleur  onl  manque  k  la  Gr^  avant  Fage  d'Honiere^ 
ot  Tart  plus  savant  qu'elle  cultiva  dans  ses  beaux  siecles 
ne  coinpense  point  cette  lacune.  Nous  admirons  heaucoop, 
rn  eflet ,  les  debris  de  Toeuvre  de  Pindare  et  les  fragments 
des  lyriques  grecs;  mais  on  ne  saurait  se  defendre  d*ad- 
mirer  davantage  encore  les  hymnes  du  Veda,  qui  r^v&lent 
la  puissance  de  la  parole  mesur^e  et  chantee ,  la  beauts  de 
Tart  au  berceau,  dans  la  vigoureuse  jeunesse  d'un  grand 
peuple. 

S*il  est  dans  I'antiquit^  m^me,  mais  dans  I'histoire  d^uoe 
autre  race,  des  poemes  qui  I'emportent  sur  la  po^ie  des 
Veda,  ce  sont  les  CBuvres  de  la  litt^rature  sacr^e  des  H^ 
breux,  les  cantiques  de  plusieurs  livres  de  la  Bible,  les 
psaumes,  les  proph6ties.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  dMnstituer 
un  strict  parall^le  en  favour  d*ouvrages  dont  la  destination 
providentielle  apparait  mcme  k  ceux  qui  n'en  admettenl 
pas  inspiration  divine.  Non-seulement  ils  renferment  des 
heaut^s  litteraires  de  premier  ordre,  si  on  les  cmnpare  aux 
chefs-d'oeuvre  de  chaque  nation ;  mais  encore  ils  possMent 
ce  genre  de  sublimit^  qui  s'impose  en  quelque  sorte  a 
Tesprit  humain  et  qui  agit  infailliblement  sur  les  hom'mes 
de  toute  origine  et  de  toute  langue.  D'ou  serait  venue, 
sinon  de  la  Bible  et  du  langage  biblique  de  Tenseignement 
Chretien,  la  l^rdiosse  du  symbolisme  oriental,  qui  a  passe 
du  latin  ou  du  grec  dans  les  idiomes  les  plus  incultes  (1 ) ? 

En  dehors  des  hymnes  du  Veda  et  des  formules  m^ 
triques  de  son  rituel,  il  s'est  form^,  k  une  ^poque  non 
doign^e,  une  litterature  religieuse  et  philo3ophique ,  dont 


(1)  Voir,  oulre  les  ouvrages  connus  da  D'  Lowtb  et  de  Herder  sur  la 
poesie  sacr^e  des  Hebreux ,  la  quinzieme  leQon  de  M.  Ozanam  sur  la  civi^ 
Usalion  au  cinquieme  siecle  (au  tome  II  des  ociivres  completes). 
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il  Dous  reste  d'assez  nombreiix  Perils.  Parmi  ces  trait^s 
qualiG^s  de  Brdhmanas ,  comme  ^xnanaDt  des  Brahmanes 
ou  <  maltres  de  la  pri^re,  »  il  en  est  qui  ont  une  desti- 
nation liturgiqne,  mais  plusieurs  qui  ont  le  caract^re  de 
livres  didactiquesetsp^culatifs;  ce  sont  surtout  ces  m^i- 
tations  dites  Oupanischads ,  qui  se  rattachent  aux  textes 
r^v^l^s  et  qui  jonissent  jusqu'aujourd*hui  de  la  plus  haute 
v^n^ration  &  cause  tant  de  leur  anciennet^  que  de  T^l^va- 
tioD  de  leurs  doctrines.  Jusque  dans  ces  monuments  de  la 
sagesse  des  Indiens,  comme  on  a  souvent  appel6  leur 
m^taphysique  et  leur  ancienne  th^ologie,  on  voit  scin- 
tiller  des  ^tincelles  de  la  brillante  poesie  dont  leurs  chants 
sacres  ^taient  p^n^tr^s.  II  y  a  done  justice  de  compter 
plusieurs  des  Oupanischads  parmi  les  productions  qui 
raontrent  la  langue  sanscrite  essayant  ses  forces  avec 
r^clat,  mais  avec  la  tem^ril^  de  la  jeunesse,  dans  I'expo- 
siiion  et  la  discussion  scientifique. 

Mais  nous  voici  arrives  au  second  dge  de  la  culture  lil- 
teraire  de  Tlnde,  alors  que  sa  langue  nationale  fut  sou- 
mise  a  un  travail  m^thodique  et  minutieux  dans  ses  ecoles. 
Polie  sans  cesse  par  Tetude,  elle  contracta  bientdt  une  sorte 
d'immobilit^;  ayant  atteint  sa  perfection  possible  et  glo- 
riti^  de  ce  chef  par  le  titre  de  parfaite  ou  achev^,  la 
langue  sanscrite  perdit  en  mouvement  et  en  vie  ce  qu^elle 
avait  gagn^  en  sym^trie  et  en  Elegance.  D^ormais  langue 
ecrite  et  langue  savante,  elle  devint,  comme  objet  de 
r^ducation,  le  privilege  des  hautes  classes,  tandis  que  le 
peuple  cessa  bientdt  de  la  com  prendre  (i).  Les  classes  in- 


(1)  Voir  les  preliniinaires  de  M.  Weber,  a  la  seconde  parlie  de  ses  Legona 
sur  la  HUerature  hidienne  (  iraduclion  de  Sadoas,  pp.  287-2^2),  el  la 
quali'ieine  lecture  de  M.  Max.  Miillcr  sur  la  science  du  langage. 
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f^rieures  retinrent  Tusage  dedialcetesd^rivtedu  Sanscrit, 
variant  d*une  contr^e  k  i'autre,  mais  portant  le  nom  col- 
lectif  de  prdcrity  c  naturel,  vulgaire :  »  ces  dialecies ,  qui 
^chappaieot  au  joug  des  r^les  de  la  langue  privil^6e , 
n'oDt  point  pris  un  essor  lilt^raire  ind^pendanl,  k  la  faveur 
des  formes  analytiques  da  discoiirs  qai  y  dominaient(i). 
Le  Sanscrit  lui-m^me  d^chut  en  un  sens  aussit6t  qu^il 
ne  se  retrempa  plus  dans  la  vie  pnbliqoe  :  une  langue,  si 
parfait  qae  soit  son  organisme,  ne  conserve  jamais  toate 
sa  vigueur  alors  qu'elle  est  renferm6e  dans  Tenceinte  de 
r^ole.  La  constitution  th^ocratique  de  la  soci^i£  indienne , 
qui  donnait  auxBr^bmanes  un  empire  absoln  sur  les  choses 
de  Tesprit,  soumit  k  leur  direction  la  culture  de  la  langue 
et  des  lettres  dans  toutes  ses  branches.  Qu'ou  parcoore  les 
productions  sanscrites  qui  succ6J6rent  imm^iatement  aux 
ecritures  de  la  p^riode  v^dique,  et  celles  qui  en  furent  dans 
la  suite  des  imitations  :  il  y  a  dans  leur  style  une  m£me 
empreinte  de  sym^trie  calcul^e,  dans  toutes  les  parties  de 
leur  composition  une  pr^ominance  de  la  synth^,  que 
la  distinction  des  genres ,  ou  la  distance  de  quelques  si^ 
cles,  n*a  pas  sensiblement  modi66e.  S'agit-il  de  poemes, 
de  l^ndes  qui  ne  sont  pas  destines  k  Tdcole,  mais  qui 
s'adressentaux  roisetaux  guerriers,  puis^  tous  les  rangs 
de  travailleurs  instruits  dans  la  loi  religieuse  et  admis  k 
leur  lecture ,  la  forme  n*est  jamais  d^ag^e  de  certaines 


(1)  II  ne  semble  pas  que  les  adciens  Hvres  bouddbiques,  r^iges  en 
pr^crit,  aienl  d^pass^  an  inSme  niveau  de  mediocrile;  c*esi  k  Ceylan  el 
ensuite  k  Test  de  Flnde  que  le  p4li ,  qu*on  dirait  une  des  ramiGcations  du 
prikcrit,  a  pu  se  fixer  et  s'^tendre  comme  langue  religieuse  et  litteraire  de 
grandes  populations;  au  point  de  vue  grammatical  seulement,  on  mettrait 
le  pr^crit  dans  le  ni^me  rapport  avee  le  Sanscrit  que  ritalien  avec  le  latin , 
suivant  la  comparaison  passee  en  usage. 
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eDiravesqui  encbainent  Texpression,  qui  alourdissent  le 
i^cit,  qui  resserreot  la  pens^A  en  d'^lroites  limites. 

Dans  la  revue  des  oeuvres  qui  composeDt  la  lilt^rature 
sanscrite,  proprement  dite,  nous  dooaerons  la  premiere 
place  k  la  po^sie  narrative  qui  r^jiond  k  I'^pop^e  dans  le  sen« 
le  plus  large  du  mot.  Deux  oeuvres  resides  c^ldbres,  la 
Rdmatde  et  la  Bhdratide ,  comme  on  aimerait  k  transcrire 
leurs  noms  indiens,  nous  montrent  avec  quelle  liberie  ou 
plutdt  avec  quelle  latitude  les  aMes  de  Flnde  exposaient , 
d^veloppaient  et  encfaatnaient  les  anciennes  bistoires  et 
aventures.  Ellesoffrent  dMncontestables  analogies  avec  les 
4pop^s  classiques :  les  preuves  surabondent  dans  les  Epi- 
sodes les  plus  remarquables  de  cbaque  poeroe,  que  Ton  a 
traduits  ou  imil^  avec  beaueoup  d'art  en  plusieurs  langues 
de  TEurope  (i ) ,  et ,  en  effet ,  plusieurs  de  ces  r^cits  se 
d^roulent  avec  une  majest-neuse  ampleur,  dans  un  langage 
limpide  et  barmonieux ,  qui  met  en  Iumi6re  de  beaux  traits 
d'b^roisme  ou  les  plus  nobles  affections  du  coenr  bu- 
main  (2).  MalgrE  les  extravagances  du  merveilleux  mytbo* 
logique  dans  le  tableau  de  guerres  grandes  en  elles- 
m6mes,  malgrE  Tabus  de  Tall^orie  dans  la  peinture  des 
passions  et  des  sentiments  empruntds  k  Tbistoire,  on  ne 


(1)  Voir,  par  example,  te  Tolume  de  M.  F.-G.  Eichoff,  deriDstitut  : 
Po^ie  hdrolquB  des  ludiens  eomparee  a  I'epop^e  greoque  et  romaine. 
(Paris,  1860.) 

(2)  M.  Mooier  Williafns  a  pu  dire  qu'il  ne  craignait  point  pour  les  he- 
ro'ioes  de  node  ane  comparaison  avec  les  heroines  de  F^popee  grecque 
{hidien  Epic  poetry,  pp.  47-50).  Mademoiselte  Chirisse  Bader  a  tire  admi- 
rablenient  parti  des  ^|)opees  sanscriles  dans  Touvrage  quVlle  a  r^cemmenl 
compose  el  qui  lui  a  valu ,  celle  annee,  une  medailicde  I'Academie  fran- 
^Ise  :  La  femme  dans  rinde  antique.  —  k'ludes  morales  et  litl^raires. 
(Paris,  B.  Duprat,  1S64,  uu  volume  iu-oclavo.) 
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peul  refuser  de  la  beauts  et  de  la  grandeur  k  la  compo- 
sition ^pique  telle  que  I'lude  nous  Ta  laissee.  Sans  doute, 
ses  poetes  eussent  donn^  plus  d*attrait  aux  mSmes  aven- 
tures,  en  ^laguant  les  digressions  et  les  details,  en  res- 
serrant  les  Episodes,  et  ils  eussent  entour6  les  caract6res 
d'un  plus  haut  prestige  en  s'atlachant  a  des  traits  cboisis. 
Mais  9  si  nous  bidmons  avec  raison  le  g^nie  indien  d'avoir, 
en  ce  genre  comme  en  d*autres,  manqu£  de  r^gle  et  de 
mesure,  si  nous  regrettons  que  la  trame  de  Touvrage, 
surtout  dans  la  Bhdratide,  soil  couple  par  des  hors- 
d'oeuvre,  n'oublions  pas  que  ce  fut  la  t&cbe  calculi,  in- 
t^ress^e  du  sacerdoce  bralunanique  :  il  entrait  dans  ses 
vues  que  le  r^cit  d'actions  ^clatantes  fAt  accompagn^  de 
fictions  li^es  4troitement  aux  croyances  populaires,  et 
m^me  de  dissertations  dogmatiques,  juridiques  et  disci- 
plinaires,  formant  un  enseignement  encyclop^ique  (i). 
On  retrouve  ici  le  contrdle  du  mSme  pouvoir  qui  avait  mis 
au  jour,  sous  la  meme  forme  m^trique,  le  code  de  Manou 
et  les  Iraites  de  l^islation  qui  I'ont  compl^t^.  Sans  dout^, 
nous  ne  pouvons  satisfaire,  par  la  lecture  des  6pop^es 
indiennes,  notre  id^e  de  Tunit^  qui  doit  r^gner  mdme  dans 
le  poeme  ^pique ,  et  nous  devons  croire  nos  theories  lit- 
t^raires  confirmees  plutdt  qu'ebranl^es  par  le  parafl&le 
qu^elles  nous  offrent  avec  nos  modules;  mais,  en  revanche, 
nous  avons  sous  les  yeux,  dans  le  tableau  d*une  antique 
civilisation  (2),  les  scenes  d'un  autre  continent,  les  aspects 


(1)  Dans  peu  d'ann^es,  on  possedera  en  frangais  la  premiere  version 
complete  da  Mahdbkdrnta ,  entreprise  par  M.  Hippolyte  Fauche,  traduc- 
teur  Tranc^ais  du  Mmdyana. 

(2)  M.  Theodore  Pavie  a  resume  poeliquemenl  les  fails  et  gestes  des 
rois  ct  des  hcros  de  hi  Wtdratide,  dans  une  suite  di'fCtudes  sur  fJnde 
ancienne  ct  moderne  {Hevue  des  Dcux-Mondes ,  i856  et  1857).  II  avait 
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d'uii  autre  climat,  la  puissanlc  v^g^tation  des  regions  tro- 
picales,  et  la  lutte  de  riiomme  avec  les  forces  de  la  nature 
el  avec  des  esp^ces  animales  qui  multiplient  les  dangers 
autour  de  lui.  L'art  n'a  pas  mieux  d^crit  ailleurs  la  m^me 
phase  des  annales  du  vieux  monde  asiatique. 

L'epop^e  indienne  aurait  pu  dtre  le  premier  germe 
d'une  autre  composition  qui  n'a  manqu6  k  aucun  des 
grands  peuples,  Tbistoire  :  mais  ce  genre  n'est  pas  sorti 
des  ^l^ments  confus  qui  Tannon^ient  dans  I'^popee  mdme. 
DAt-elle  ^tre  expos^  en  vers ,  I'histoire  aurait  pu  se  con- 
stituer  comme  une  oeuvre  distincte ,  si  Tiutelligence  des 
realit^s  de  la  vie,  le  sens  de  la  v^rit4  bumaine  et  le 
pressentiment  de  la  liberty  politique  n'avaient  pas  fait 
d^faut  aux  aedes  qui  assemblaient  les  traditions  au  service 
et  soivant  les  vues  des  ^coles  brabmaniques.  L'art  de 
rbistoire  n'est  pas  n^  ]k  oik  la  conception  de  la  science 
historique  n'^tait  pas  possible ,  les  faits  de  Tordre  humain 
disparaissant  sans  cesse  dans  un  merveilleux  fantastique 
repr^sentant  Tordre  divin. 

Vipopie  s'est  continuee  fort  tard  dans  des  repertoires 
d'anciennes  I^endes  cosmogoniques  et  tb6ogoniques  qui 
ont  joui  d'une  popular! te  non  moins  grande  sous  le  nom 
de  Pourftnas.  Les  principaux  d'entre  ces  poemes,  au 
nombre  de  dix-huit,  dont  le  contenu  manifesto  ^galement 
la  longue  influence  de  la  caste  sacerdotale,  surpassent 
peut-^tre  les  ^pop^es,  si  Ton  ne  tient  compte  que  des 
artifices  du  langage  et  de  la  versification;  mais  ils  ne 


doDD^  auparavant  un  recueil  de  Fragments  du  MahdbMraia  (1844). 
M.  Foucaux  vient  de  r^unir  en  un  volnme  (1862)  onze  Episodes  de  ce 
poeme  qu*il  avail  anterieurement  iraduits  pour  la  premiere  fois  en 
fran^ais. 
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marquent  ptMot  un  r^veil  durable  du  g^oie  litt^raire.  lis 
doivent  leur  reiKNnmee  au  d^veloppemeot  de  certaines 
fables  qui  flattaient  beaocoop  I'esprit  saperstitieax  des 
sectes  du  brahmanisme ,  et  aussi  aax  agr^ments  de  style 
qui  cbarmenl  ju8qu*anjourd*hui  les  Pandits  et  leurs  dis- 
ciples. 

Les  ^rivaius  bindotts  avaieot  mis  Element  beaucoiip 
d'art  daos  les  compositions  nomm^  Kdvyas,  qui  se  sont 
conserve  comme  des  modules  d'on  style  el^ant  et 
fleuri,  comme  des  ceovres  de  Tbabilet^  personneile  des 
|)oetes  [Kavis).  Leur  valeur  a  6t£  du  resle  beaoeoup  sur^ 
faite  dans  les  si^cles  modernes  de  Tlnde  :  qu*ils  aient  pour 
objel  une  iiction  purement  mytbologiqoe  ou  Tbistoire 
d'uD  ancien  b^ros,  ils  doivent  la  meiiieure  paitie  de  leur 
sQccte  k  la  curiosity  qui  s^atlacbe  aux  difficulties  Taiacaes. 
La  tradition  b^roique  est  amoindrie  quand  elle  n'est  pas 
efface ;  la  pens^  est  offusqu^e  par  ia  pompe  des  mots;  le 
sentiment  est  6touff6  par  les  details  qui  le  font  valoir. 
Que  ce  soient  des  narrations  b^rolques  ou  des  poemes  ^i^ 
giaques,  descriplifs  et  mSme  didactiques,  Jes  Kdvyas  ont 
^t^  ^labor^s  sous  la  preoccupation  domtnante  d'une  riva* 
Iit6  litt^raire.  Qlid&sa  et  les  autres  auteurs  k  qui  ils  sont 
attribu^s  ont  mis  en  ceuvre  toutes  les  ressources  de  la 
po^tique  afin  de  dosser  les  ^crivains  coonus  (1),  et  leurs 
imitateurs  ont  en  quelque  sorte  ^puis^  tons  les  rafflne- 
ments  de  la  grammaire  et  de  ia  mesure,en  vue  de  donner 
aux  sgjets  les  plus  minces,  aux  tb^mes  rebattus  de  la 
po&ie  drotique,  un  certain  relief  de  nouveaut^. 


(1)  Voir  sur  plusieurs  Kdvyas  et  d'aulres  ouvrages  de  la  po^e  d'lrl, 
qui  ont  ^te  ti-aduits  eu  fran^ais  par  M.  Hippolyle  Fauclie,  noire  uolice 
dej^  citee  sur  Cliidasa  (1864). 
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L'arl  des  poetcs  lUait  en  grand  honneur  dans  les 
royaumes  de  Tlnde,  quand  vini  ^  fleurir  la  composition 
dramatique;  mais,  quelle  que  fAt  Thabilet^  des  ^crivains 
qui  la  culliverent,  elle  n'atteignit  pas  k  la  hauteur  o(t  oa 
Taurait  port6e  dans  des  si^cles  de  fortes  croyances  et  de 
splendeur  politique.  Comme  nous  la  voyons  dans  lesoeuvres 
de  ClilidAsa  et  de  BhavabhoAti ,  elle  fut  rornement  d'un 
thdktre  de  cour,  et  elle  ne  put  exercer  une  action  deci- 
sive sur  Tesprit  de  la  nation.  Les  poetes  ^taient  capabies 
d'int^resser  et  d'^ouvoir :  ils  manquaient  de  la  puis*- 
sance  de  remuer  fortement  les  ftmes  par  le  spectacle  et  la 
lutte  de  grandes  passions. 

Le  drame  indien ,  qui  n'ost  ni  trag^die  ni  commie ,  ne 
se  lermine  point  par  une  catastrophe,  mais  par  un  d^noA- 
ment  heureux,  qui  va  quelquefois  jusqu'ili  la  gloritication 
ou  Tapoth^ose.  Tantdt  ses  sujets  sont  tirds  de  Thistoire. 
h^roique  ou  de  la  mythologie;  tant6t  ce  sont  des  aventurcs 
tir^  de  la  vie  des  princes,  des  fictions  emprunt^s  aux 
relations  et  aux  intrigues  des  hautes  classes;  tantdt,  enfin , 
ce  sont  des  all^ories  servant  a  personnifier  la  lutte  des 
doctrines  et  des  sectes.  De  mime  que  la  Sacauntald  de 
Qlid&sa ,  les  pieces  les  plus  vant^  sont  des  f(6eries  par- 
tag^es  en  tableaux  fort  riches  de  coloris,  en  scenes  qui 
ont  la  fraicheur  de  Tidylle ;  quelques  autres  montrent  a« 
naturel  les  mceurs  faciles  qui  s'^taient  introduites  dans  les 
grands  centres  de  la  civilisation  brahmanique  k  des^poques 
de  paix  et  de  prosp^it^.  L'action ,  que  Ton  dirait  plutAt 
simple  qu^mplexe,  ne  marche  pas  avec  rapidity ;  etle 
comporte  la  reconnaissance  et  la  p^rip^tie  au  nombre  de 
ses  moyens  d*int^r6t ;  mais  elle  ne  connatt  pas  la  conduiie 
savante  du  dialogue  qui  assure  au  plus  haut  point  I'^o- 
tion  dramatique.  Cest  que  Taction  m^me  est  interrompue 
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k  cliaque  instant  par  des  strophes  declam^s  ou  chant6es. 
Sentimentales  ou  descriptives,  ces  stances  formenl  la 
partie  saillante  de  I'oeuvre  du  poete,  celle  oii  il  a  concentre 
les  forces  de  son  inspiration  et  fait  briller  les  inventions 
de  son  talent;  il  en  est  oii,  a  la  faveur  des  m^taphores, 
des  comparaisons  et  de  la  varidt^  des  metres,  la  descrip- 
tion a  revdtu  les  plus  brillantes  couleurs,  oji  la  passion  se 
traduit  tour  k  tour  avec  violence  et  avec  delicatesse.  Hais 
e*est  Tart  lyrique,  dirait-on,  qui  s'est  d£velopp6  aux  de- 
pens  d'un  autre  ^l^ment  du  drame,  le  r^cit  et  le  dialogue; 
malgre  le  nombre  des  incidents  qui  la  compliquent,  Taction 
m^me  n'est  pas  traitee  avec  vigueur.  La  mise  en  scdne 
est  d'ailleurs  rest^e  toujours  dans  Tenfance;  il  n'y  eat 
point  de  th^tre  permanent  dans  les  capitales  de  Tlnde, 
et  jamais  on  n'y  eut  recours  aux  proc^des  les  plus  ^l^men- 
taires  de  la  m^canique  pour  favoriser  en  quelque  mesure 
Tillusion. 

La  destin^e  du  th^tre  indien  pr^sente  la  mati^re  de 
recherches  instructives  alors  m^me  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
parall^le  direct  entre  ses  meilleures  pieces  et  les  chefs- 
d'oeuvre  de  la  sc^ne  ancienne  et  moderne.  Si  nous  avons 
un  jour  rhonneur  d'entretenir  la  classe  de  nos  Etudes 
personnelles  sur  cette  brancbe  de  la  po^sie  sanscrite,  il  se 
pr^sentera  k  nous  une  question  historique  de  quelque 
int^rdt,  a  savoir  Tinfluence  possible,  fdt-elle  indirecte  et 
assez  61oign^e  ,  du  drame  grec  sur  la  formation  du  th^tre 
indien.  En  tout  cas,  celui-ci  n'a  Heuri  que  dans  des  sidles 
bien  post^rieurs  aux  relations  des  Grecs  avec  Tlnde  occi- 
dentale,  aux  fronti^res  de  laquelle  la  langue  et  les  moeurs 
hell^niques  jetSrent  librement  leurs  racines. 

Les  derniers  temps  de  la  po^sie  sanscrite  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  la  decadence  de  la  poesie  grecque.  II  n'est 
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si  miDce  ouvrage  qui  n'ait  exig£  de  son  auteur  la  subtilit^ 
et  r^radition  du  grammairien ;  des  poemes  de  quelque 
^tendue  sont  remplis  d'un  bout  k  Tautre  de  jeux  de  mots, 
d'assonances  et  d'allit^rations;  vides  de  pens^es,  ils  offrent 
k  chaque  vers  des  ^nigmes  qui  attendent  leur  solution 
d'un  commentaire.  En  d^brouillant  ces  pauvret^s  et  ces 
minuties  qui  ont  ^t^  rev^tues  laborieusement  des  formes 
les  plus  sonores  de  la  langue  des  Aryas,  on  s'^crierait 
avec  raison : 

Comment  en  Ai  plomb  vil  I'or  pur  s'estril  change ! 

Cest  dans  tons  les  temps  le  dernier  degr£  de  I'affaisse- 
menl  inteliectnel ,  le  signe  d'une  irremediable  decadence, 
que  de  r^duire  la  carri^re  du  poete  k  un  labour  si  ingrat , 
k  un  sterile  exercice  de  versification. 

La  prose  n'a  remplace  la  po^sie  que  dans  un  petit 
nombre  de  compositions;  mais  on  ne  saurait  dire  qu'il  est 
un  genre  de  litterature  auquel  la  premiere  ait  6t&  exclusi- 
vement  affeciee;  jusque  dans  les  morceaux  de  prose  qui 
presentent  le  plus  de  continuity  on  aper^it  aisement  Tin- 
feriorite  d'une  forme  du  discours  ecrit  cultivee  en  sous- 
oeuvre,  et  Tinhabilete  de  I'ecrivain  qui  a  dA  se  passer  du 
secours  de  la  mesure.  Les  recueils  d'apologues,  qui  ont  eu 
le  plus  de  ceiebrite ,  se  eomposent  de  narrations  en  prose 
d'une  certaine  finesse,  d'unmerite  fort  mediocre,  interrom- 
pues  par  des  sentences  en  vers,  d'un  tour  agr^able,  mais 
qui  ne  sont  tr^s-souvent  que  la  citation  d'ouvrages  plus 
anciens.  Les  trait^s  ou  les  abr^g^s  de  morale  destines  au 
peuple  et  confi^s  k  la  m^moire  etaient  presque  tons  r^dig^s 
dans  un  langage  mesure,  se  gravant  plus  sArement  dans 
Tesprit  que  des  maximesoudesraisonnements  en  prose.  La 
litterature  speculative  et  philosophique  a  compte  beaucoup 
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de  travaux  k  Tappui  de  chaque  systeme ;  elie  se  foodait  le 
plas  souvent  sur  des  textes  en  vers,  qui  ^taient  docid^ 
dans  des  livres  de  controverse  en  prose  on  dans  de  longs 
commentaires.  Ce  qui  existe  de  ces  divers  oavrages  esl 
trts-curieux  comme  image  de  la  vie  int^rieore  et  de  la 
discussion  des  ^coles,  comme  formulaire  de  la  diaiectiqne 
indienne.  lis  nous  apprennent  quels  labeurs  oni  servi  a 
exposer  et  &  d6fendre  les  theories  independantes,  plus  on 
moins  orthodoxes  par  rapport  aux  V^das,  qui  ^taient  pitH 
Tess^es  librement  an  sein  du  Brahn^gnisme.  Sans  centre- 
dit,  c*est  k  i'histoire  de  la  pens^e  que  revient  la  meilleure 
part  dans  l*^tude  des  six  Dar^nas  ou  systemes  pbiloso- 
phiques  par  excellence ;  mais  la  critique  litt^raire  est  int6- 
ress^  k  d^flnir  quelles  r^les  pr6valurentcbezles  Hindous 
dans  Texpression  des  id^es  sp^culatives ,  qui  offre  un 
cantraste  frappant  avec  celle  que  nous  tenons  des  Grecs. 
Qu*il  s^agisse  de  la  terminologie,  ou  des  formes  du  raison- 
nement  et  de  la  demonstration,  il  est  digne  d*un  grand 
peuple,  calibre  par  sa  sagesse  dans  Fantiquit^,  dedonner 
k  ses  conceptions  la  forme  qui  convient  le  mieux  k  son 
g^nie  particulier.  Ainsi  devons-'nous  juger  le  style  philoso- 
phique  des  ouvrages  sanserifs  en  vers  ou  en  prose. 

Prose  ou  vers,  pen  importe^  la  parole  des  pensenrs  de 
rinde  est  sentencieuse ,  serr^e,  condense  comme  k  dessein 
et  avec  effort,  tournant  k  Taphorisme,  visant  k  Taxiome. 
Elle  n'Miappe  pas  k  cette  loi  dans  les  traits  sp^iaux , 
dans  les  v^ri tables  livres.  Mais  des  phrases  librement 
construites  en  dehors  des  exigences  d'un  style  p^riodique 
comme  les  anciens  I'entendaient  n'ont  pas  satisfait  Tesprit 
des  philosophes  et  des  savants  hindous ;  il  ne  lui  a  pas 
suffi  de  r^duire  sa  pensee  k  sa  plus  simple  expression 
dans  une  stance;  dans  un  distique.  11  a  voulu  la  renfermer 
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dans  des  fonnules  d'une  concision  et  d'une  obscurite  alge- 
brique,  des  Soutras  ou  fils  (1);  ces  formules  ne  laissent 
aax  mots  qu*ane  valeur  de  convention,  et  k  vrai  dire, 
elJe  n'ont  pins  de  style.  II  n*est  point  de  science  au  service 
de  laqoelle  on  n^ait  mis  en  ceuvre  dans  Tlnde  une  si 
Strange  redaction  dn  langage  :  on  I'avait  fait  pour  la  Iitur« 
gie,  pour  Tex^^se  des  testes  sacr^;  on  le  fit  ^alement 
pour  la  philosophic  dans  ses  di verses  branches  et  pour 
les  sciences  exactes  venues  tard  et  rest^es  imparfaites. 
Mais  c'est  la  grammaire,  la  science  mime  du  langage,  qui 
exigea  Temploi  le  plus  d^velopp^  de  cette  m^thode  et  qui 
en  tira  un  immense  profit.  Les  Hindous  ont  port^  dans  sa 
culture  une  rigueur  et  une  precision  quails  n'ont  pas  pra- 
tiqu^e  ailleurs :  Ik ,  semble-t-il ,  s'est  r^fugi^e  la  puissance 
d^observation  qui  a  fait  d^faut  au  m^me  peuple  en  pre- 
sence des  faits  de  I'histoire  ou  des  r^alili^  de  la  nature. 
La  grammaire  a  const! tu^  dans  Tlnde  une  veritable  science 
et  par  exception  elle  n'a  point  souffert  des  tendances 
id^alistes  de  la  m^taphysique  ou'  des  Pearls  de  Timagina- 
tion.  C'est  k  des  grammairiens  que  nous  devons  une  ana- 
lyse minutietise,  mais  profonde  et  syst^matique,  de  la 
langue  sanscrite^et,  il  faut  le  dire,  une  conviction  plus 
complete  de  la  beauts,  de  Texcellence  de  cette  languedans 
ses  elements  aussi  bien  que  dans  son  organisme. 

Que  reste-t-il  de  Texploration  sommaire  que  uous 
venons  d'achever  de  la  litl^rature  sanscrite  dans  son 
ensemble?  L'anciennete  pr^sum^e  de  ses  monuments  a  ^t£ 


(1)  Le  mot  cependant  a  pris  dans  la  boachc  des  Bouddhistes  un  autre 
sens,  celui  de  discours  ou  predications;  c'est  le  titre  que  portent  les  ius- 
tniclions  courtes  ou  developpees  du  maftre  dans  le  recueil  de  leurs  Ecri- 
tiires. 
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r^duite  sensiblement  par  des  recherches  plus  profondes; 
maison  aperqoit  mieux  qu'aaparavant  leur  succession  nor- 
male  suivaut  les  transformations  int^rieures  d'une  soci&e 
qu*on  a  repr^sent^  k  tort  comme  inactive  et  immobile  pen- 
dant les  principales  p^riodes  de  son  histoire.  L'^tude  de  ces 
monuments  rendra  k  la  science  un  double  service;  elle 
montrera  dans  son  vrai  jour  le  prodigieux  mouvement 
d*id6es  qui  s'est  produit  incessamment  chez  une  nation 
intelligente  k  Taide  d'une  langue  k  la  fois  po^tique  et 
savante,  et  d*autre  part,  si  elle  ne  change  pas  les  bases 
de  notre  esthetique,  elle  fortifiera  noire  confiance  dans 
la  superiority  des  notions  sur  le  beau  qui  out  pr^id^  a  la 
culture  litt^raire  des  peuples  modernes.  C'est  un  profit 
incontestable  que  d'agrandir  le  champ  de  rexp^rience,  de 
mettre  les  opinions  regues  k  de  nouvelles  ^preuves  et  de 
renforcer  rationnellement  Tautorit^  des  th^ries  les  noiieoi 
accreditees. 

Une  litterature  originale ,  inconnue  de  nos  ancStres, 
est  aujourd'hui  sous  nos  yeux  :  elle  a  ete  cr^^e  et  elle 
s^est  developp^e  dans  une  langue  affiliee  aux  langues 
m^res  des  idiomes  que  nous  parlous.  Dej^  nous  pouvons 
suivre  du  regard  ses  vaster  proportions;  nous  jugeons  de 
retendue  de  ses  oeuvres  et  de  Tabondance  des  travaux  qui 
en  out  conserve  lideiement  la  lettre.  Nous  y  apercevons 
les  reflets  d'un  climat  etranger  k  nos  regions  temperees 
aussi  bien  que  Fempire  de  croyances  opposees  aux  ndlres. 
Ce  n'est  pas  un  vain  plaisir  que  le  spectacle  de  ces  con- 
trastes :  nous  decouvrons  dans  les  ouvrages  sanscrits  un 
certain  fonds  de  maximes  que  tons  les  peuples  se  sont  plu 
k  exprimer ,  k  polir,  k  orner;  nous  sommes  frappes  de  la 
quantite  d^images qui  donnentileurs  tableaux  un  caractere 
neuf  pour  nous,  un  aspect  veritablement  grandiose.  Nous 
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aimons  surtout  k  y  retrouvcr  ces  types  de  la  nature 
humaioe  doot  Tart  a  fait  la  copie  fiddle  dans  tons  les 
temps :  fleurs  qui  ont  germ6,  qui  se  sont  6panouies  sous  le 
ciel  d'Asie  et  sous  le  ciel  d'Europe ,  sous  les  feux  des  tro- 
piques  et  k  tracers  les  glaces  du  Nord. 

L'histoire  et  la  critique  ne  sont  pas  seules  appel^es  k 
faire  leur  moisson  dans  un  si  vaste  champ.  La  litt^rature 
conteinporaine,  europ^enne  et  transatlantique  (car  la 
lamiire  a  pass6  de  Tancien  monde  dans  le  nouveau) ,  nV 
t-elie  k  faire  aucune  r^olte  dans  ces  ^paisses  for^ts  de 
rinde  qui  renfennent  des  arbres  gigantesques  converts  de 
fleurs  odorantes ,  de  magniGques  plantes  enlac^es  les  unes 
aux  autres  par  une  foule  de  gracieuses  lianes?  D&jk 
quelques  imitateurs  qui  en  ont  visits  les  abords  ont  charge 
leur  palette  de  couleurs  ^latantes;  les  simples  r^cits  de 
quelques  voyageurs  ont  6i&  lus  comme  des  fragments  d*une 
oouvelle  et  merveilleuse  Odyss^e;  des  scenes  de  la 
nature  indienne  ont  £t^  transport^es  par  nos  poetes  et  nos 
romanciers  dans  diverses  compositions  avec  une  heureuse 
audace  qui  n'a  pas  ^t^  d^savou^e.  Mais,  avec  cela,  nous 
restons  les  gardiens  de  Tid^al  que  nos  ancStres  nous  ont 
transmis,  heritage  de  Fantiquit^  accru  du  f^cond  labeur 
des  slides  Chretiens :  nous  voulons  que  Tunit^  plane  sur 
les  oeuvres  de  I'esprit  destinies  k  vivre;  nous  ne  voyons 
point  de  beauts  r^elle,  de  beauts  durable  sans  la  mesure  > 
point  de  grandeur  sans  Tharmonie  des  proportions. 
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CLASSE    DES   BEAVIL-ARTS. 


Seance  du  6  septembre  1864. 

m 

M.  De  Keyzer,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  F.  Fetis,  G.  Geefs,  Navez,  Van 
Hasselt,  J.  Geefs,  FerdiDand  de  Braekeleer,  Fraikio, 
Partoes,  Ed.  F^tis,  Balat,  Payen,  le  chevalier  de  Burbure, 
J.  Fra'nck,  membres. 


PROGRAMME  DU  CONCOUHS  DE  1865. 


,  La  classe  s*occupe  des  dispositions  k  prendre  pour  sod 
prochain  concours.  Les  membres  sont  invites  k  faire  par* 
venir,  dans  le  plus  bcei  d^lai,  les  ^aonc^s  des  questions 
qu'ils  auraient  k  proposer  pour  les  concours  de  1865  et 
1866,  aGn  que  le  programme  puisse  etre  public  apr^s  la 
seance  du  mois  de  novembre. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  qu'il  a  re^u 
des  k  present  le  projet  d'une  question  qui  lui  a  ^te 
adress^e  par  son  honorable  confrere  M.  Alvin ,  pour 
Fexcrcice  1866;  il  donne  lecture  de  cetlc  question,  d'un 
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haul  int^r^t,  qui  concerne  les  principalcs  m^thodes  de 
dessin  qui  ont  &t&  en  usage  depuis  Tantiquit^  jusqu'^  nos 
jours. 

La  proposition  de  M.  Alvin,  avec  les  explications  qui  s'y 
ratlachent,  sera  imprim^e  avant  la  prochaine  stance  et 
distribute  aux  membres,  afin  qu'ils  puissent  Tappr^cier. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Ed.  F^tis  donne  lecture  du  passage  suivanl  d*une 
lettre  qui  lui  a  et^  adress^e  par  M.  Alexandre  Pincbart , 
chef  de  section  aux  Archives  du  royaume. 

€  On  sait  par  les  extraits  des  comptes  publics  par  le 
comte  de  Laborde ,  que  Jean  Van  Eyck  fut  au  service  de 
Jean  de  Bavi^re,  comte  de  Hollande,  avant  d'etre  nomm^ 
peintre  de  Philippe le  Bon,  par  lettres  paten tes  du  19  mai 

1423.  Or,  je  viens  de  retrouver  aux  Archives  du  royaume, 
k  la  Haye,  dans  les  comptes  du  tr^sorier  de  Hollande, 
la  mention  du  payement  des  gages  de  Jean  Van  Eyck, 
depuis  le  mois  d'octobre  1422  jusqu'au  mois  de  septembre 

1424,  et  la  preuve  que  ce  c^l^bre  artiste  babitait  alors 
la  Haye,  oh  Jean  de  Bavi^re  poss^dait  un  palais  fort 
important.  Le  peintre  avait  son  valet;  il  recevait  10  lions 
(de  2  gros  la  piece)  de  gages  journaliers.  » 
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OUVRAGES  PRfiSENTES. 


Royaume  de  Belgique.  —  Documents  statlstiques,  pubiies 
par  le  ddpartement  de  Tint^rieur ,  avee  le  concours  de  la 
Commission  centrale  de  statistique.  Tome  VIII.  Bruxelles,  1864; 
in-4*. 

Gachixrd*  —  Rapport  k  M.  le  Ministre  de  I'lnt^rieur  sur  les 
travaux  entrepris  pour  la  formation  du  tableau  des  anciennes 
assemblies  nationales  dela  Bel^^que.  Bruxelles,  4864;  in-8*. 

Spa;  (po^sle)  par  Ad.  Mathieu.  Bruxelles ,  1864;  in-12. 

^^e  {Filix).  —  Calidasa,  ou  la  po^sie  sanscrite  dans  les 
raffinements  de  sa  culture.  Paris,  1864;  in-8'*. 

Decamps  {Louis).  —  Contre-Projet  de  Code  p^nal,  suivi  du 
projet  de  Code  p^nal  adopts  par  la  Chambre  des  repr^sentants 
de  Belgique  et  des  amendements  proposes  par  la  Commission 
de  la  jastice  du  S<Snat.  Bruxelles  et  Li^e,  1864;  in-8*. 

PouUet  {Edtnond).  —  Sire  Louis  Pynnock,  praticien  de 
Louvain ,  ou  un  maieur  du  XV*  siicle.  fitude  de  moeurs  et 
d'histoire  de  la  p^riode  bourguignonne.  Louvain ,  1864;  in-8*. 

Broeckx  (C).  —  Notice  sur  Joseph-Pierre-Benoit  Hoylarts. 
Anvers,  1864;in-8\ 

Revue  universelle  des  arts,  publi^e  par  Paul  Lacroix  (Biblio- 
phile Jacob  et  M.  C.  Marsuzi  de  Aguirre,)  X*  ann^e,  19*  vol., 
n*«  4,  5  et  6.  Bruxelles ,  1864;  5  broch.  in-8^ 

La  Belgique,  revue  mensuelle,  tome  X*.  Bruxelles,  1860; 
in-8*. 

Revue  beige  et  Mrang^e,  nouvelle  s^rie  de  la  Belgique, 
tomes  XlS  XIP,  XIIP,  XIV,  XV  et  XVK  BruxeUes,  1861- 
1863,6  vol.  in-8*. 

Saciiti  numismatique.  —  Revue  de  la  numismatique  beige, 
4*  s^rie,  tome  II,  3'liv.  Bruxelles,  1864;  in-8*. 
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.  Bulletin  des  archives  d'Anvers,  public,  par  ordre  de  Tad- 
ministration  communale,  par  P.  Genard,  tome  1*',  i'*  liv. 
Anvers,  i864;in-8^ 

Inscriptions  fun^raires  et  monumentales  de  la  province  de 
la  Flandre  occidentale,  57*,  58*  et  59'  livraisons.  Gand ,  1864 ; 
in-4\ 

Bulletin  du  bibliophile  beige ^  tome  XX,  I*'  et  2"*  cabiers, 
avril  1864;  Bruxelles ;  in-8^ 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  XXII, 
i"  cabier.  Bruxelles,  1864;  in-8*. 

Journal  historique  et  litteraire,  tome  XXXI ,  liv.  5  et  6. 
Lidge,  i864;  ^  brocbures  in-8*. 

Bevue  de  I'instruction  publique  en  Belgique,  XI P  ann^e, 
n*'  1  k9.  Bruges,  1864;  5  brocb.  in-4*. 

Essai  de  tablettes  liigeoises ;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
vette.  44*  livraison.  Li^ge,1864;  in-12. 

De  Vlaemsche  School,  tydscbrift  voor  kunsten,  letteren, 
wetenscbappen,  oudbeidskunde  en  kunstnyverbeid,  X*^jarg., 
15'*-24*'*  aflev.  Anvers,  1864;  10  feuilles  in-4«. 

Le  progrh  par  la  science]  2*  ann^e ,  n**  21 4  &  274.  Bruxelles , 
1864;  60  feuilles  in-4*. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littirature,  publie  sous  la 
direction  de  M.  A.  Siret,  VI*  annee,  n**  15  k  18.  S'-NicoTas, 
1864;  6  feuilles  in-4*. 

L'Abeille,  revue  p^dagogique,  publi^e  par  Tb.  Braun, 
X*  annee,  4*ii  6* livraisons.  Bruxelles,  1864;  5  brocb.  in-8*. 

Sociite  des  sciences  midicales  et  naturelles  de  Bruxelles,  — 
Journal  de  m^decine,  de  cbirurgie  et  de  pbarmacologie,  22* 
ann^e,  59*  vol.,  juillet,  aout  et  septembre.  Bruxelles,  1864; 
5  cab.  in-8*. 

SociM  de  pharmacie  de  Bruxelles,  —  Bulletin,  8*  annee, 
n*«  7  i  9.  Bruxelles,  1864;  5  brocb.  in-8*. 

Annales  de  I'dectricite  et  de  Vhydrologie  midicales,  5*  vol. , 
n"  4  J  6.  Bruxelles,  i864;  5  brocb.  in-8". 
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Le  Scalpel,  i6'  annee,  n'^'  48  a  52,  i7«  annee;  n*"  1  ii  13. 
IJ^e ,  i  864 ;  48  feuilles  in-4'. 

Annates  d'oculisliguey  fondles  par  le  d'  Florent  Cunier; 
XXVIP  ano^e,  tome 41 ,  l"*  et  2«  liv.  Bruxelles,  1864;  io-^. 

La  Presse  medicale  beige ,  4  6"^  ann^e ,  n"*'  29  ^  44 .  Bruxelies, 
1864;  1 5  feuilles  in-4^ 

Annates  de  medecine  viterinaire,  XllV  ann^e,  7'  k  9^  eah. 
Bruxelies,  1864;  5  cah.  in-8°. 

Sociiti  de  nMecine  d'Anvers.  —  Annates,  XXV**  annee, 
livr.  de  juin  k  septembre.  Anvers>  1864 ;  3  broch.  in-8^ 

Sociiie  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal ,  20'  annee, 
juillet  a  septembre.  Anvers,  1864;  3  broeh.  in-8''. 

Societe  medicihchimrgicole  de  Bruges.  —  Annalcs,  XXV' 
annde^  juin.  Bruges,  1864;  in-8''. 

L'Jttustration  korticole,  tome  XP,  7*  ei  8*"  livraisons. 
Gand,  1864;  2  cah.  in-8''. 

La  Belgique  horiicole ,  8'  et  9'  livr. ,  aout  et  septembre  1 864 ; 
Li^ge ;  in-8**. 

Provinciaal  Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen 
in  Noord-Brabant :  —  Handelingen  over  bet  jaar  1864. 
's  Hertogenbosch ,  1864;  in-8*'. 

Soci6te  entomotogique  des  Pays-Bos  a  Leide.  —  Tijdsehrift 
voor  eotomologie,  vol.  VII.  Haarlem,  1864;  in-8*. 

Academici  et  universitas  neerlandtcae.  —  Annales,  1860- 
1861.  Leyde,  1865;  in-4^ 

Aeaddmie  des  sciences  de  I'Institui  de  France.  ^  Comptes 
rendus  hebdomadaires  des  stances,  par  MM.  les  Secretaires 
perpdtueis,  tome  LIX ,  n<"  1  a  13.  Paris,  1864;  13  cah.  in-4^ 

Bevue  de  I'instruction  publique,  de  la  litt^rature  et  des 
sciences  en  France  et  dans  les  pays  Strangers,  24*"  ann^e, 
n<>M4 a  26.  Paris,  1864;  13  doubles  feuilles  in-4^ 

Nouvelle  biographic  generate,  dcpuis  les  temps  les  plus 
recul^s  jusqu'a  nos  jours,  publiee  par  MM.  Firmin  Didot 
frercs,  sous  la  direction  de  M.  le  docteur  Hoefer,  tome  XLlli^ 
Paris,  1864;  in-8^ 
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Bevue  et  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquee;  recueil 
public  par  M.  F.-E.  Gueria-M^ocville ,  1864,  n<"  7  &  9.  Paris; 
5  brocb.  ih-8*. 

Institut  historique  de  Paris,  —  Llnvestigateur,  XXXI* 
ann^e,  556*  et  557'  liv.  Paris,  4864;  2  broch.  ir>-8^ 

Hesse  (Eughu).  —  M^moire  siir  les  pranizes  et  les  ancles 
et  sur  les  moyens  eurieux  h  Taidc  desquels  certains  crustacds 
parasites assurent  la  conservation  deleur  espice.  Paris,  1864; 
in-4*. 

Asselin  (Alfred)  et  Dechaisnes  (I'abbe  C).  —  Recberches  sur 
I'art  k  Douai,  aux  XIV*,  XV*  et  XVI*  siecles,  et  sur  la  vie  et 
Toeuvre  de  Jean  Bellegarobe,  auteur  du  retable  d'Ancbin. 
Paris,  1864;  in-8*. 

Aead^mie  d^ Arras,  —  M^naoires,  tome  XXXVI*.  Arras, 
1864;  in-8*. 

Corblet  (Jules).  —  Les  dessins  de  J.  Natalts.  Arras-Paris , 
1864;  in-8*. 

SocUU  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin,  ann^e  1864, 
n*  2.  Amiens,  1864;  1  brocb.  in-8*. 

Academiedes  sciences  et  lettres  de  MonlpeUier,  —  M^moires, 
section  des  sciences,  t.  IV,  5*  fascicule,  ett  V.  1860-1865;  — 
section  de  medecine,  t.  HI,  5% 4*  et  5* fascicules,  ett.  IV,  I*' fas- 
cicule, 1860-1865;  —  section  des  lettres,  t.  III.  1859-1864. 
Montpellier;  7  cab.  in*4*. 

Acadimie  de  Stanislas^  d  Nancy.  —  M^moires,  1865. 
Nancy,  1864;  in-8«. 

Naturforschenden  Gesellschafi  in  Bern.  —  Mittbeilungen , 
n'  531-552.  Berne,  1865;  in-8«. 

Naturforschenden  Gesellschaft  Graubundens  zu  Chur.  — 
Jabresbericbt,  neue  Folge,  IX  Jabrgang  (1862-1865).  Chur 
(Coire),1864;in.8^ 

Schweizerischen  naturforschenden  Gesellschaft  bei  ihrer 
Versammlung  zu  Samaden.  —  Verbandlungen ,  47  Versamm- 
lung  24,  25  nnd  26  August  1865.  Coirc;  in-8*. 
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Societe  hehetique  des  sciences  naturelles  a  Zurich.  —  Nou- 
veaux  memoires,  tome  XX.  Zurich,  4864;  in-4*. 

JVaturw.  Vereine  fur  Sachsen  und  ThUringen  in  Halle.  — 
Zeitschrift  fur  die  Gesammten  Naturwissenschaften ,  redigirt 
om  C.  Giebel  und  M.  Siewert  Jahrgangs  4863-4864,  22'*" 
uod  25*''  Bandes.  Berlin,  4863-4864;  2  vol.  in-8^ 

Grunert  (J.-A.).  —  Archly  der  Mathematik  und  pbysik. 
XLII  Theil,  4-2  Heftes,  Inhaltsverzeichniss  zu  Theil  XXVI  bis 
XL.  Greifswald,  4864;  3  cah.  in-8^ 

Regia  scientiarum  universitas  Hungarica,  —  Theses  inau- 
gurales,  4864.  Pesth;  broch.  in-4''  et  m-%^, 

Universiti  de  Tubingue.  —  Theses  acad^miques  public 
pendant  Fannie  4863-4864.  Tubingue;  45  cah.  in-8''  et  in-4*. 

Soci4U  royale  des  antiquaires  du  Nordyd  Copenhague. — 
M^moires,  4840-4844,  4850-1864.  Copenhague;  2  vol.  iii-8%' 
—  Athsde  I'archSologie  du  Nard,  repr^entant  des  echantil- 
lons  de  I'dge  de  bronze  et  de  Vdge  de  fer.  Copenhague,  4857- 
4860;  i  cah.  in-folio  et  teste  explicatif  in-S"". 

Tartna  {Karoly).  —  Az  Als611osvai  r6mai  lill6tabor  s  muem- 
lekei.  Helyirati  v&zlat  (Rdsultats  des  fouilles  faites,  de  4858  a 
4863,  dans  les  mines  d'un  camp  romain  i  AlsMlosvai ,  en 
Transylvanie).  Kolozsv4rtt,  1864;  ln-4''. 

Reale  Jstituto  lamJbardo  di,  scienze  e  lettere  di  Milano,  — 
Rendiconti :  Classe  di  scienze  mathematiche  e  natural!,  vol.  I , 
fasc.  6;  classe  di  lettere,  vol.  I,  fasc.  6.  Milan,  4 864; 2 broch. 
in-8'. 

Accademia  virgiliana  di  scienze y  belle  lettere  ed  arti,  t- 
Lavori  prcsentati  nell'  anno  4864.  Mantoue,  4864;  in-8*. 

De  Berlanga  {Manuel  Rodriguez).—  Monumentos  historicos 
del  municipio  flavio  Malacitano.  Malaga,  4864;  in-4*  aver 
carte. 

Royal  Society  of  literature  of  London,  —  Transactions, 
second  series ,  vol.  Vll.  Londres,  4860-4862;  3  cah.  in-8^ 

Linnean  Society  of  London.  — Transactions,  vol.  XXIV, 
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|)art  the  2;  i863;  1  cah.  in-4**. —^  Journal  of  the  Proceedings  : 
Botany,  vol.  VII,  n"  27  et  28;  vol.  VIII,  n*'  29  et  50, 1863- 
1864,  4  cah.  in-S**;  Zoology,  vol.  VII,  n«'  27  et  28;  vol.  VIII, 
n*'  29 ;  3  cah.  in-8°. —  Adress  of  George  Bentham ,  esq.,  president 
together  with  obituary  notices  of  deceased  members ,  by 
George  Busk,  esq,  secretary,  on  may  25.  4863,  may  24, 1864. 
1864;  2  cah.  in-8^— ^  List  of  the  council,  fellows,  etc.,  1863; 
in-8*. 

Chemical  Society  of  London.  —  Journal,  july-september 
1864.  Londresy  1864 ;  3  cah.  in-8^ 

Geological  survey  of  India,  at  Calcutta.  —  Memoirs.  Pa- 
laeontologia  indica,  III,  2-5.  The  fossil  cephalopoda  of  the 
cretaceous  rocks  of  southern  India ,  by  Ferdinand  Stoliczka. 
Calcutta,  i864;in-4^ 

Zoological  Society  o/'Zondon.— Transactions,  vol.  V,part  3. 
Londres,  1864 ;  in-4'^;  —  Proceedings  of  the  scientific  meetings 
for  1863.  Londres,  1863;  3  cah.  in-8^ 

The  Reader,  a  review  of  literature,  science  and  art, 
vol.  IV,  n"*  82,  84,  85,  88,  89,  90,  91,  92,  94.  Londres, 
1864;  9  doubles  feuilles  in-4''. 

Smithsonian  institution  of  ^''ashington.  —  Contributions 
to  Knowledge,  vol.  XIII.  Washington,  1864;  in-4''; — Annual 
report  of  the  board  of  regents,  showing  the  operations,  etc., 
fort  the  year  1 862.  Washington ,  1 863 ;  in-8'' :  —  Smithsonian 
miscellaneous  collections,  vol.  V.  Washington,  1864;  in-8^ 

Smithsonian  miscellaneous  collections.  —  Egleston  (T,), 

—  Catalogue  of  minerals,  with  their  formulas,  etc.  Washington , 
1863;  in-8**;  —  Catalogue  of  publications  of  the  smithonian 
Institution,  corrected  to  June  1862.  Washington ,  1862 ;  in-S" ; 

—  Cribbs  (George).  —  A  Dictionary  of  the  Chinook  jargon,  or 
trade  languageof Oregon.  Washington,  1863;  in-8*; — Leconte 
(John  L.).  —  List  of  the  coleoptera  of  North  America.  Part  I, 
(n"  140  et  167).  Washington,  1863;  2  cah.  in-8'»;  —  List  of 
foreign  correspondents  of  the  Smithsonian  Institution  corrected 
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to  January  4862.  Washington,  1862;  in-8<»;  —  Gibbs  (George). 
—  Instruclions  for  research  relative  to  the  ethnology  and 
philology  of  Annerica.  Washington,  1863;in-13. 

Aaidemtf  of  natural  sciences  of  Philadelphia.  —  Joarnal, 
new  series,  vol.  V,  p.  4.  Philadelphie,  1863;  in-4*;  —  Procee- 
dings, 4863.  Philadelphie ,  4863;  7  cah.  m-%\ 

United  states  army  medical  museum  at  Washingian.  — 
Sickness  and  mortality  of  the  army  during  the  first  year  of 
the  war.  Washington  (1864) ;  in-8*. 

Bland  (T.).  —  Remarcks  on  classifications  of  North  Ame- 
rican helices,  by  european  authors ^  and  especially  by  H.  et  A. 
Adams  and  Albers.  New>York,  1863;  in-8°. 

American  philosophical  Society  held  at  Philadelphia.  — 
Proceedings,  vol.  IX,  n""  70.  Philadelphie,  1863;  in-8^ 

How  [Henry),  —  On  natro-boro-^alcite  and  another  borate 
oecuring  in  the  gypsum  of  Nova  Scotia,  in-8*. 

Bache  {A.-D.),  —  Records  and  results  of  a  magnetic  surrey 
of  Pensylvania  and  parts  of  adjacent  States,  in  1840  and  1844 , 
with  some  additional  records  and  results  of.  4834^5,  4843 
and  1862,  and  a  map.  Washington,  4865;  in-4^ 

Bache  (il.-Z).).  —  Additional  researches  on  the  codinai  lines 
of  the  gulf  of  Mexico,  with  sketch,  in-4''. 

Baiche  {A  .-D.).  —  Notice  of  earthquake  waves  on  the  western 
coast  of  the  United  States,  on  the  23'  and  25*^  decembcr, 
1854,  with  chart.  Washington,  in-4°. 

Hilgard  {/.-£.),  —  Results  of  experiments  for  determining 
the  length  of  the  six-metre  standard  bar,,  and  its  rate  of 
expansion  by  heat,  with  chart,  in-4''. 

Wisconsin  institute  for  the  education  of  the  blind,  at 
Madison.  —  Fourteenth  annual  report  of  the  trustees  for  the 
year  1863.  Madison,  1863;  in-8^ 

Dawson  (/.-IF.).  —  Synopsis  of  the  flora  of  the  carboni- 
ferous period  in  Nova  Scotia,  in-8'*. 

Dean  {John).  —  The  gray  substance  of  the  medulla  oblon- 
gata and  trapezium.  Washington,  1864;  2  cah.  in-4^ 
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American  pharmaceutical  association  held  in  Baltimore.  — 
Proceedings,  1865.  Philadelphie ,  i863;  iQ-S^ 

California  Academy  of  natural  sciences  of  San  Francisco* 
>- Proceedings,  vol,  11,  4858-1862.  San  Francisco,  1865; 
in-8«. 

County  AckerbaU'Gesellschaft  zu  Columbus  j  Ohio.  —  Sie- 
benzehnter  Jahresbericht  der  Staats-Ackerbau-Behorde  von 
Ohio  an  die  General -Versammiung  fur  das  Jahr  1862. 
Columbus  (Ohio),  1865;  in-8^ 

Lyceum  of  natural  history  of  New-York.  —  Annals, 
vol.  VIII,  n«  1.  New-York,  1863;  in-8». 

Museum  of  comparative  zodlogy  of  Boston.— Annual  report 
of  the  trustees,  together  with  the  report  of  the  director 
(Agassiz),  1862.  Boston,  1865;  in-8^ 

Wislizenus  {A.).  —  Atmospheric  electricity,  with  additional 
remarks.  S'-Louis :  in-8". 

Wislizenus  {A.). —  Atmospheric  electricity,  temperature 
and  humidity.  S'-Louis;  in-8^ 

Indiana  institution  for  educating  the  deaf  and  dumb.  — 
Twentieth  annal  report  of  the  trustees  and  superintendant. 
Indianopolis,  1864;  in-8^ 

Museum  of  coinparative  zoology  at  Cambridge  {Mils).  — 
Bulletin,  1865;'—  Annual  report  of  1865.  Boston;  2  cah. 
in-8«. 

Geological  survey  of  Michigan.  —  First  biennial  report  of 
the  progress  of  the  survey ,  embracing  observations  on  the 
geology,  zoology  and  botany  of  the  Lower  peninsula.  Lansing, 
1861;in-8». 

American  Academy  of  arts  and  sciences  of  Boston.  —  Pro- 
ceedings, vol.  VI,  feuilles  11-12.  Boston,  1865;  in-8^ 

Winchell  (Alexandre).  —  Salt  manufacture  of  the  Saginaw 
valley,  Michigan.  1862;  in-8^ 

Winchell  [Alexandre).  —  On  the  saliferous  rocks  and  salt 
springs  of  Michigan.  New-Haven,  1862;  in-8'. 
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Winchell (Alexandre).  —  Description  of  elephantine  molars 
in  the  museum  of  the  university  (of  Michigan).  Ann  Arbor, 
1863;  m-8'. 

Winchell  {Alexandre).  —  Notice  of  a  Small  collection  of 
fossils  from  the  Potsdam  Sandstone  of  Wisconsin  and  the  Lake 
superior  Sandstone  of  Michigan.  New-Haven,  4864;  in-8*. 

Winchell  {Alexandre).  —  Descriptions  of  fossils  from  the 
Marshall  and  Huron  Groups  of  Michigan.  Philadelphie,  1862; 
in-8-. 

Winchell  {Alexandre).  —  Descriptions  of  fossils  from  the 
Yellow  Sandstones  lying  beneath  the  «  Burlington  Limestone  > 
at  Burlington,  Jowa.  Philadelphie,  1865;  in-8^ 

The  american  journal  of  science  and  arts.  —  Second  series, 
vol.  XXXVIII,  nMi5.  New-Haven,  4834;  in^\ 
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SLASSB  DES  SCIENCES. 


Seance  du  5  novembre  4864, 

M.  ScHAAR ,  president  de  FAcad^mie. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel 

Sont  presents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmae), 
Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  de  Selys-Loogebamps, 
Gluge^  Nereaburger,  Melsens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur, 
Poelman,  Dewalque,  Ernest  Quetelet,  membres;  Schwann , 
Lamarle,  assacies;  Donny,  Coemans,  Morren,  corres- 
pondants^ 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  k  la  classe  que 
M.  le  Ministre  annonce  le  prochain  envoi  du  buste  en 
marbre  de  M.  I'lng^nieur  Simons ,  destine  k  faire  partie  de 
la  collection  acad^mique. 

Le  mSme  Ministre  fait  parvenir  poor  la  biblioth^ne  un 
exemplaire  compiet  en  188  livraisons  des  Oiseaux  de  VEu- 
rope  J  et  les  34  premieres  livraisons  des  Lepidopteres  de  la 
Belgiquej  ouvrages  pabli^  par  M.  Ch.-F.  Dubois. 

—  Le  congres  scientifique  et  litt^raire  de  Naples  fait 
connaitre  qu'il  se  r^unira  depuis  le  23*  avril  procbain  jos- 
qu'au  7  mai  procbain ,  et  il  invite  les  membres  de  TAca- 
d^mie  k  se  joindre  k  Tassembl^e. 

—  L' Academic  royale  d' Amsterdam  remercie  pour  ren- 
voi des  publications  qui  lui  a  ^t^  fait  r^cemment. 

—  La  classe  re^oit  les  observations  sur  T^tat  de  la  v^e- 
tation  k  T^poque  du  22  octobre,  faites  k  Waremme  par 
M.  de  Selys-Longcbamps ;  k  Melle,  pr^s  de  Gand,  par 
M.  Bernardin ,  et  k  Bruxelles  par  M.  Ad.  Quetelet. 

—  M.  le  docteur  Crocq  prie  la  Compagnie  de  recevoir  le 
d^pdt  d'un  paquet  cachet^ ;  ce  d^pdt  est  accept^  et  restera 
dans  les  archives. 

Le  secretaire  perp^tuel  pr^sente  les  deux  Merits  suivants 
qui  ont  ^t^  soumis  par  leurs  auteurs  au  jugement  de  TA- 
cad^mie. 

4**  Comiderations  sur  Fespece^  par  M.  Fr.  Crepin.  (Com- 
missaires  :  MM.  Spring  et  Wesmael.) 


(  309  ) 

2°  Observations  t^ratologiques ,  par  M.  Alfred  WesmaeK 
( Commissaire  :  M.  Spring.  )M.  Wesmael  fait  en  m£me 
temps  hommage  de  dix  ouvrages  iroprimes  de  sa  composi- 
tion; ils  seront  d^pos^s  dans  la  biblioth^que. 

La  classe  renvoie  a  la  commission  du  concours,  d6jik 
nomm^e  pr^c^demment,  une  note  sur  la  question  des 
aciers  portant  pour  ^pigraphe  :  Ite,  sine  me,  scripta  in 
urbem. 


RAPPORTS. 


MM.  de  Selys-Longcbamps  et  Wesmael,  charges  d*exa- 
miner  une  notice  devant  scrvir  de  supplement  k  un  m^- 
moire  de  MM.  Van  Beneden  et  Hesse  sur  les  Bdellodes, 
demandent  Timpression  de  cet  ^crit,  et  leurs  conclusions 
sent  adoptees. 


Sur  une  notice  de  M.  Malaise,  concernant  le  lambeau 

cretace  de  Lonzee. 


<  On  sait  qu'il  existe  dans  la  Belgigue  deux  massifs  de 
terrain  cr^tac^,  Tun  dans  le  Hainaut,  lequel  est  un  pro- 
longement  du  vaste  massif  du  bassin  de  Paris,  Tautre  qui 
s'^tend  des  deux  c6t6s  de  la  ville  de  Maestricbt.  On  con- 
naissait  ^galement  deux  petits  lambeaux  isol^s  de  ce  ter- 
rain, Fun  k  Francorchamps  pr^s  de  Spa,  Tautre  k  Grez 
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en  Brabant.  II  y  a  quelques  ann^  que  M. -Malaise ,  pro- 
fesseur  k  rinstitut  agricole  de  r£tat ,  a  d^uvert  an  trot- 
si^e  lambeau  k  Lonz^e  prts  de  Gemblouz.  11  en  prt- 
sente  maintenaat  la  description  avec  la  liste  des  nombreox 
fossiles  qii*il  y  a  recueillis.  Ceite  notice ,  ajoatant  qndqoes 
faits  noaveaux  k  la  connaissanee  de  notre  sol,  j'ai  Ilion- 
neur  de  proposer  k  la  classe  d'en  ordonner  Tinserdon  am 
Bulletins.  » 


Sur  une  notice  de  M.  Malaise  concemant  Vexistence  de  foS' 
sites  siluriens  dans  le  terrain  primaire  du  Brabant, 


c  Dumont  avait  consid£r£  les  terrains  primaires  do 
Brabant  comme  appartenant  au  groupe  quMI  a  nomm^ 
terrain  rh^nan ,  et  qui  est  interm^diaire  entre  ceux  que 
les  auteurs  appellent  maintenant  terrain  d^vonien  et  ter- 
rain silurien.  Depuis  lors,  on  a  reconnu  que  des  fossiles, 
recueillis  k  Grand-Manil  prte  de  Gembloux ,  et  que  leur 
mauvais  ^tat  n^avait  pas  permis  de  bien  determiner,  appar- 
tiennent  k  la  faune  silurienne.  On  con^it  que,  dans  eel 
etat  de  choses,  il  ^tait  k  d^irer,  pour  parvenir  au  classe- 
ment  d^tinitif  de  ces  d^pdts,  d'y  d^ouvrir  de  nouveaux 
gites  fossiliCferes  et  on  plus  grand  nombre  d*esp6ces;  c*est 
ce  qa*a  senti  M.  Malaise,  |Mt>fesseur  k  Tlnstitut  agricole 
de  Gembloux,  et  ses  recberches  lui  ont  Tait  reconnattre 
quelques  nouveaux  gttes  fossilifi^res  qui  se  prolongent 
jusque  dans  le  canton  de  Soignies  et  qui  ne  laissent  plus 
de  doutes  sur  la  nature  silurienne  d*une  bande  qui  forme 
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la  bordure  meridionale  du  massif  primaire  du  Braiwot. 
C'esI  Ik  ufi  r^sollat  tr^s-important  pour  la  conDaissanee 
de  notre  sol,  mais  qui  laisse  encore  k  d^sirer  d'autres 
renseignemeDts  sur  la  partie  septentrionale  du  massif, 
d'autant  plus  que  Dumont,  qui  raugeail  la  partie  meridio- 
nale dans  r^tage  moyen  du  terrain  rh^nan ,  Toyait  Triage 
inC6rieur  dans  la  partie  septentrionale.  II  faut  done  esp^rer 
que  H.  Malaise  poursuivra  ses  recberches  au  nord  de  la 
bande  oili  il  a  d^eouvert  ses  fossiles  et  qu*il  parviendra  k 
lever  les  doutes  qui  rignent  maintenant  sur  ces  anciens 
d^pdts;  mais,  en  attendant,  il  convient  de  publier  sa 
notice  actuelle  et  j'ai,  en  cons^uence,  Tbonneur  de  pro- 
poser k  la  classe  d'en  ordonner  Tinsertion  aux  BuUetiiu,  » 


Sur  un  metnoire  de  M.  E.  Dupont,  concemant  les  assises 

du  calcaire  carbonifere. 

illii|Ki*f  d0  jr*  M*0mm9im». 

c  L' Academic  se  rappellera  que  dans  le  nombre  des 
conmiunications  qui  lui  ont  M  faites  par  M.  E.  Dupont, 
il  en  est  une  (i)  oh  ce  jeune  gtologue  annonce  avoir  re- 
connu ,  dans  le  calcaire  carbonif(^re  d*entre  TEscaut  et  la 
Roer,  six  assises  successives  qui  se  distinguent  par  leurs 
caract^es  pal^ontologiques  et  min6ralogiques.  Une  ma- 
nidre  de  voir  aussi  diffi^rente  de  celle  qui  avait  ^t^  admise 
jusqu*alors  a  attir^  Tattentiou  de  la  Soci^t^  gtologique  de 


(1)  Bulletins,  1863,  t.  XV,  p.  86. 
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France,  qui  a  explore,  Tann^e  derniere,  les  bords  de  la 
Meuse  de  Namur  k  Givet,  et  si  quelques  membres  de 
cette  soci^t^  ont  cru  voir  dans  cette  course  la  d^monslra- 
tion  des  id6es  de  M.  Dupont ,  d'autres  ont  dit  que  rin- 
spection  d'une  seule  vall^  ne  suffisait  pas  pour  justifier 
Texistence  des  lacunes,  des  plis  et  des  failles  auxqaelles 
M.  Dupont  est  oblige  de  recourir  pour  faire  coincider  les 
faits  observes  avec  les  divisions  qu'il  a  ^tablies,  mais  qu'il 
fallait  voir  la  maniere  dont  ces  divers  accidents  se  pro- 
longeaient  dans  Tint^rieur  des  plateaux,  afin  d'etre  k 
.ineaie  de  juger  si  Fauteur  ne  s'6tait  pas  laiss^  s6duire  par 
les  apparences  d'une  simple  coupe.  11  n'y  avait  qu*un  seu! 
moyen  de  r^pondre  k  cette  objection ,  c'^tait  d*6tudier  k 
fond  I'ensemble  d'un  des  principaux  massifs,  d*en  dresser 
la  carte  g^ognostique  et  de  Taccompagner  de  nombreuses 
coupes  destinies  k  expliquer  comment  des  assises,  plus 
ou  moins  ^loign^es  dans  Tordre  cbronologique,  se  trouvent 
k  chaque  instant  mises  en  contact.  Tel  est  le  travail  que 
M.  Dupont  vient  de  s'imposer  pour  le  massif  de  Falmi- 
gnoul,  le  plus  complet,  ou  plutdt  le  seul  complet,qui, 
selon  Tauteur,  existe  dans  le  bassin  carbonif^re  d*entre 
I'Escaut  et  la  Roer. 

Je  ne  suis  pas  k  mdme  de  verifier  Texactitude  de  ce 
travail ,  il  faudrait,  pour  atteindre  ce  but,  faire  des  recher- 
ches  qui  sont  au-dessus  de  mes  faculty  actuelles ,  mais 
je  dois  dire  qu'il  a  toutes  les  apparences  d'une  oeuvre  si- 
rieuse,  que  jusqu'Ji  present  les  objections  que  Ton  a  faites 
contre  les  opinions  de  M.  Dupont  ne  leur  ont,  selon  moi, 
port6  aucune  atleinte  et  que,  dans  tons  les  cas,  il  est  indis- 
pensable, dans  Fint^r^t  de  la  science,  que  la  nouvelle 
notice  de  M.  Dupont  soil  publi6e  avec  la  carte  et  les  coupes 
qui  raccompagnent;  j'ai,  en  consequence,  I'honneur  de 
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proposer  it  la  classe  d*ea  ordonner  rioserlion  dans  les  Bui" 
letins,  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  M.  le  rapporteur,  ies 
trois  notices  pr^c^dentes  seront  ins^r^es  dans  le  recueil 
des  Bulletins.  Pour  les  deux  planches  annex^es  au  travail 
de  M.  Dupont,  on  aura  ^gard  k  Farticle  9  du  r^lement 
int^rieur  de  la  classe  des  sciences. 


Sur  quelques  derives  de  Vacide  pyrotartrique ,  par  M.  le 

D'  Th.  Swarts. 

<  La  note  de  M.  le  D'  Th.  Swarls ,  r^p^titeur  de  chimie 
k  I'universit^  de  Gand,  intitul^e  :  Sur  quelques  derives  de 
Vacide  pyrotartrique^  renferme  I'annonce  de  faits  nouveaux 
tr^s-importants.  Partant  des  id^es  et  des  d^couvertes  r^a- 
lis^es  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Kekul^,  au  sujet  de 
Faddition  directe  de  deux  atomes  d'hydrog^ne  et  de  brome 
k  certains  acides  organiques,  M.  Swarts  s'est  demand^ 
si  une  molecule  d'acide  bromhydrique ,  d'acide  chlorhy- 
drique,  d'acide  iodhydrique,  les  representants  directs  de 
deux  atomes  d'hydrog^ne  ou  de  brome,  ou  d'une  mole- 
cule d*hydrog^ne  et  de  brome  libres,  comme  Tadmettenlau- 
jourd'hui  beaucoup  de  chimistes,  ne  s'unirait  pas  ^alement 
k  ces  m^mes  acides  organiques.  II  a,  en  cons^uence,  fait 
r^agir  sur  I'acide  itaconique  les  acides  bromhydrique,  chlor- 
hydrique  et  iodhydrique;  il  a  determine  la  combinaison 
directe  de  ces  corps  et  il  les  a  transform^s  aussi  en  acide 
mono -bromo -pyrotartrique,  mono -chloro -pyrotartrique, 
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ii)ooo*iodo«pyrotarlrique.  PoursoivaDt  eel  ordre  d*idtet  i' 
a  recherche  si  le  chlore  lui-m^me,  iiialgr6  sa  tendance  k  en* 
lever  de  lliydrogene  aux  mati^res  oiganiqnes  pour  se  mettre 
k  sa  place,  ne  jouit  point  de  la  facolt^  de  s'additionnerdirec- 
lement  k  ces  acides,  comme  le  font  lliydrogdne  et  le  brome, 
et  il  a  lrouv^qa*il  en  est  r^llement  ainsi.  L'acide  itaconiqae 
se  combine  en  effet  k  denx  atomes  de  chlore  pour  donner 
naissance  k  de  Tacide  bichloro-pyrotartrique. 

La  communication  de  M.  Swarts  a  uniquement  pour  but 
de  prendre  date,  afin  de  pouvoir  continner  ses  recherches 
sans  £tre  devanc^  par  d^autres  chimistes.  Quoique  sa  notejie 
renferme  aucune  donn^  analytique  k  I'appui  des  faiis  an* 
n(Hic£s  par  Tauteur,  je  suis  cependant  compl^tement  ras- 
sur£  sur  lenr  exactitude;  je  n'hdsite  done  pas  k  proposer  ft 
TAcad^mie  d*imprimer  la  notice  de  M.  Swarts  dans  le  but* 
tetin  de  la  s^nce  et  de  Feogager  k  ponrsuiyre  ses  recber- 
cbes,  qui  doivent  n^ssairement  cooduire  k  des  eonsid6- 
rations  tr^importantes.  » 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ce  rapport,  la  classe 
ordonne  I'inserlion  de  la  notice  de  M.  Swarts. 


MM.  Dupre2  et  Plateau  avaient  iU  pri^s  d'examiner 
dijQTi^rents  Merits,  nouvellement  communique  k  la  classe; 
par  MM.  Brachet  et  Valine,  sur  les  aerostats  et  les  ques- 
tions qui  s'y  rapportent;  conform^ment  aux  rapports  des 
commissaires ,  ces  ^rits  seront  d^poste  dans  les  archives, 
et  des  remerclments  seront  adress^  aux  auteurs. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


• 

Sur  les  aerolitheSf  et  specialement  $ur  ceux  observes  A 
Athenes  par  M.  Jules  Schmidt;  note  communiqu^e  par 
M.  Ad*  Quetelet. 

U  est  une  classe  de  m^t^ores  qai  int^resse  vivement  ie 
naturaliste  et  rastroDome,  c'est  eelle  des  ^toiles  filantes, 
des  a^rolithes,  des  bolides ,  etc.  Coavient-il ,  en  effet ,  de  les 
confondreou  doit-on  les  consid^rer  s^par^ment?  Les  opi- 
nions diffi&rent  encore  k  cet  ^ard,  bien  qu'on  soit  k  pen  prte 
d'aecord  sur  I'origine  cosmique  de  ces  m^t^res. 

Je  viens  de  recevoir  de  notre  honorable  assod^ ,  H.  W.  Hai- 
dinger,  une  lettre  rapportant  une  s6rie  d'observationsfaites 
r^cemment  k  Athenes  par  M.  Jules  Schmidt ;  elle  m^rite 
toute  I'attention  des  observateurs ,  car  elle  traite  de  quel- 
ques  propri^t^  auiquelles  on  a  eu  peu  ^ard  jusqu'^  pre- 
sent, c  M.  Schmidt  vient  de  m*envoyer,  dit  ee  savant ,  un 
travail  du  plus  haut  int^r^t  sur  certaines  relations  num^- 
riques  entre  les  nombres  de  m^ttores  lumineux  de  la 
grandeur  la  plus  considerable,  compart  au  cas  de  deto- 
nations, de  chutes  de  mati^res  solides,  de  trainees  ou 
queues  et  de  diff^rentes  couleurs  des  met^ores,  et  com- 
pares encore  k  la  hauteur  de  Tatmosph^re  reflechissante. 
M.  Schmidt  avait  continue,  sur  ce  dernier  point  scientifique, 
un  travail  pendant  trois  annees  k  Olmutz  (de  1856  k  1858) , 
et  pendant  cinq  annees  k  Athenes  (de  1859  k  1864),  d'apres 
la  methode  d'Halhazen ,  depui.s  le  commencement  jusqu'i 
la  fiQ  du  crepuscule,  travail  dont  il  a  ete  donne  les  details 
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dans  les  Astronomische  Nachrichten.  11  trouve  le  maximum 
de  hauteur  en  hiver  10,54  lieues  g^ographiqnes  ( 5400  i 
r^quateur )  pour  le  l""'  decembre,  et  le  minimum  en  a  i\i 
7,70  lieues  pour  le  1"  juin  et  le  i""'  juillet,  enti^rement 
d'accord  avec  les  plus  grandes  et  les  plus  petites  hauteurs 
du  barom^tre. 

»  II  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  relations  num^riques  d^ 
duitesde2,958  m6t6ores,  avec  635d^tonationset  325  chutes 
d*a^rolithes ,  et  575  queues.  2,575  m^t^res  avaient  one 
couleur  blanche,  63  jaune,  H2  rouge,  et  200  unecoaleur 
verte;  ils  ^taient  distribu^  sur  les  douze  mois  de  Tann^. 

9  De  ces  rapprochements,  M.  Schmidt  fait  ressortir  les 
resultats  suivants  : 

9  V  Le  maximum  des  ^toiles  filantes  et  bolides  r^pond 
au  minimum  des  detonations. 

»  2^  Lorsqu'on  observe  le  plus  grand  nombre  des  ^toiles 
filantes  et  des  bolides,  aux  mois  d'aoiit  et  de  novembre,  les 
chutes  arrivent  le  plus  rarement. 

»  3**  Le  maximum  absolu  des  queues  se  rencontre  au 
mois  d'aoAt,  alors  qu'on  observe  aussi  le  plus  grand  nom- 
bre  de  m^t^ores ;  le  minimum,  au  mois  de  mai,  s'accorde 
avec  le  plus  grand  nombre  de  chutes.  On  dirait  que  plus  la 
combustion  est  complete  et  plus  on  observe  de  queues, 
tandis  que  les  chutes  ont  lieu  plus  rarement. 

»  4''  Le  maximum  des  couleurs  rouge  et  verte  appar- 
tient^  r^t^;  le  minimum  i  Thiver  et  au  printemps. 

>  M.  Schmidt  insiste  sur  la  n^cessit^  de  multiplier  les 
bonnes  observations,  afin  de  pouvoir  arriver  h  des  resultats 
bases  sur  des  nombres  et  d^gag^s  de  considerations  pure- 
ment  hypothetiques.  II  insiste  aussi  sur  les  nombres  des 
m^liores  d'apr^s  leur  couleur  speciale.  Sur  environ  16,000 
etoiles,  il  a  pris  5,671  fois  note  des  couleurs  :  4,300  ctaienl 
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blaucbes ,  905  jaunes ,  3%  rouges ,  i  46  vertes ;  c'est-li-dire 
qu'il  y  en  avail  sur  cent  75,8  blanches,  15,9  jaunes, 
5,7  rouges  et  2,6  vertes. 

»  Enfin  M.  Schmidt  donne  un  tableau  pour  les  valeurs 
comparees  au  temps  moyen  de  leur  dur^e. 


MtillORBS. 

DaH«. 

1861. 

Kombrc 
d'obtcrraUona. 

Dart*. 

mmt  1861. 

Rombre 
d'obsarTaUoM. 

Blancs .    .    . 

.      0»673 

729 

0«92 

117 

Jaunes.     .    . 

.    0,921 

255 

1,03 

106 

Rouges.    .     . 

.    1,905 

81 

1,31 

20 

Verts    .    .    . 

.    3,127 

32 

•1,85  . 

17 

>  Pour  la  dur^e  des  m^t^ores  verts,  le  nombre  se  trouve 
augment^  par  Tobservalion  du  18  octobre  1865.  Si  Ton 
retranche  cette  derni^re,  il  ne  reste  que  2^,584,  moyenne 
de  51  observations. 


Note  sur  le  terrain  cretace  de  Lonzee;  par  M.  C.  Malaise, 
docteur  en  sciences,  professeur  k  Tlnstitut  agricole  de 
r£tat,  k  Gembloux. 

Le  terrain  cr£tac6  apparalt  k  Lonzee,  sur  la  rive  droite 
de  FHarton  (1),  oil  il  forme,  le  long  de  ce  ruisseau,  une 
bande  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est.  II  ne  m'est 
connu  que  sur  environ  huit  cents  mitres  de  longueur,  et  par 
quelques  fosses  d'oii  on  retire,  k  certaines  ipoques  de  Fan- 
nie, vers  mars  et  septembre  surtout,  une  marne  argileuse 
glauconifere ,  employee ,  telle  qu'elle  est  extraite ,  comme 
matiire  colorante  verte ;  ou  bien  elle  est  coupie  en  paral- 

l-tT-B-..  -- - . ■ — ^ 

(1)  Au  nord  de  rancienne  abba  ye  d^Argenlon. 
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l^lipipddes  qui  sont  envoys  4  Grez-Doiceau ,  oA,  apris 
avoir  subi  une  certaine  pr^panlioo  et  avoir  it6  d^bamoafe 
des  matidres ^traogires ,  debris  de  coquilles,  etc,  elle  est 
^alement  employee  conune  matiire  coloranle. 

Cette  terre,  ou  marne  aiigileuse  glauconifi^re,  est  de 
couleur  vert  fonc^.  Elle  est  onctueuse  au  teacher  lors- 
qa'elle  est  fraiche;  elle  happe  i  la  langue  lorsqa*eIle  esi 
s6che,  et  fait  effervescence  dans  les  acides. 

Elle  reDferme  diff^renls  fossiles  dont  voici  la  liste : 

Reptiles. 
Dents  de  Mosasaurus. 

Poissons. 

Dents  de  Plychodus  polygyrus  Ag. 
Corax  falcatus  Ag. 
—     pristodontus  Ag. 
Oxyrhina  Mantellii  Ag. 
Lamna  acuminata  Ag. 
—    raphiodon  Ag. 
Otodiis  appendiculatus  Ag. 
Vertibres  inddtermin^es: 

Ciphalopodes. 

Belemaitella  quadrata  d'Orb. 
—  vera  d^Orb. 

Gasteropodes. 
Turritelia  sp.,niouIe  intdrieur  (i). 


(f)  QuMI  me  soil  permts  de  remercier  M.  Nyst,  qui  a  eu  Pextr^me  obli- 
geance  de  conlrMer  plusieurs  esp^s  douteuses. 


i 
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Lamellibranches. 

Inoceramus  Cuvleri  d^Orb. 
Janira  striato-costata  Goldf. 
—    quadricostata  d'Orb. 
Spondylus  Btriatas  Goldf. 
Oslrea  carantonensis  d*Orb. 

—  haliotidea  Sow. 

—  santonensis  d*Orb. 

—  semiplana  Sow. 

—  conica  Sow. 

—  lateralis  Nils. 
— •    sp.  2. 

Cette  couche  de  marne  argilo-glaaconif^rc,  qui  repn^ 
sente  ici  le  terrain  cr^tac^ ,  remplit  les  depressions  du 
silorien  alt6r£.  Sa  puissance  varie  de  O'^SO  k  0r,60  et  rare- 
ment  eile  atteint  0",80.  Elle  repose  done  sur  les  rocbes 
siluriennes,  qui  ont  donn^  iieu ,  par  alteration ,  i  nne  esp^ce 
d*argile  blancb&lre  renfermant  des  fragments  schisteux 
et  de  nombreux  cristaux  de  pyrite ,  transform's  pour  la 
plupart  en  limonite  'pig^ne.  La  couche  a  un  mdtre  de 
puissance. 

Le  cr'tace  commence  par  un  pen  de  sable  glauconif^re, 
(y^fifi,  et  quelques  grandes  huitres :  Ostrea  carantonensis 
d'Orb.,  0.  contca  Sow.,  0.  haliotidea  Sow.,  et  une  grande 
espdce  que  M.  Nyst  croit  etre  nouyelle;  Spondylus  striatus 
Goldf.  et  quelques  fragments  de  Belemnitella  vera  d'Orb. 
On  a  ensuite  la  couche  de  marne  glauconif^re ,  qui  est 
divis^e  en  deux ,  d'une  maniSre  assez  peu  r^gulidre ,  par 
une  couche  de  0",02  k  0",04  de  debris  coquilliers  appar- 
tenant.surtout  au  genre  Janira.  La  terre  verte  est  fort 
argileuse  en  dessous  de  cette  zone;  au-dessus  elle  devieot 
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un  peu  sableuse  et  renferme,  k  la  partie  sup^rieure,  une 
petite  couche  coquilli^re  dans  laquelle  dominent :  Ostrw 
semi'plana  Sow.  et  Inoceramus  Cuvieri  d'Orb.  On  y  troDve 
aussi  la  Belemniiella  quadrata  d'Orb.  Des  dents  de  pois- 
sons  appartenant  k  differenU  genres  sont  disseminto 
dans  toute  la  masse,  ainsi  que  divers  debris  coquilliers. 

Le  tout  est  termini  par  un  faible  d^pdt  de  silex  noi- 
rfttres  de  la  grosseur  du  poing. 

Au-dessus  commence  le  syst^me  bruxellien,  form^  k  la 
base  de  sables  glauconii%res  qui  passent  k  un  sable  jau- 
n&tre  k  grte  fistuleux. 

Vient  ensuite  un  faible  d^pdt  caillouteux  diluvien,  puis 
le  limon ,  enfin  la  terre  v^^tale. 

Cette  formation  cr^tac^e  pr^sente  dans  sa  partie  infii- 
rieure  des  caract^res  pal^ontologiques  qui  doivent  la  faire 
ranger  dans  le  c^nomanien ;  tandis  que  la  partie  sop^ 
rieure  a  la  couche ,  de  0'",02  a  0°',04  de  debris  coquilliers 
de  Janira ,  etc. ,  offre  des  fossiles  s^noniens. 

Place  entre  les  massifs  du  Hainaut  et  du  Limbourg,  le 
lambeau  cr6tac^  de  Lonz^e  presente  des  caracteres  qui  le 
rattachent,  aux  deux,  quoique,  min^ralogiquement,  il  ne 
soit  identiquement  semblable  k  aucune  des  formations 
de  ces  deux  massifs.  Ainsi  ^  pour  la  partie  inf^rieure, 
ses  caracteres  paleontologiques  et  mineralogiques  le  rap- 
prochent  de  ce  que  Dumont  a  d^sign6,  dans  le  Hainaut 
[k  Gussignies  et  k  Autreppe,  etC;),  sous  le  nom  de  systeme 
nervien;  tandis  que  sa  partie  sup6rieure  presente  des 
caracteres  qui  I'identifient  k  la  craie  s^nonienne  glauconi- 
f^re  inf^rieure  k  la  craie  blanche. 
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Sur  Vexhtence  en  Belgique  de  nouveaux  giies  fossiliferes 
a  faune  silurienne;  par  C.  Malaise ,  docteur  en  sciences , 
professenr  k  Tlnstitut  agricole  de  l'£tat,  k  Gembloux. 

L'eiistence  de  fossiles  siluriens  k  Grand-Manil  pr^  de 
Gembloux  ^tant  constat^e  d'une  fa^on  authentique,  je 
crois  qu'il  est  de  quelque  int^rSt  de  signaler  de  nouveaux 
gttes  fossiliferes  k  faune  silurienne  dans  le  massif  primaire 
dn  Brabant. 

Pour  me  guider  dans  les  recherches  que  j'ai  entreprises, 
j'avais  cette  phrase  de  Dumont  (1) : 

«  Les  phyllades  simples  et  quartzeux  sont  parfois  fossi- 
9  li  flares.  Les  localit^s  oil  on  les  observe  sont :  entre  Re- 

>  becq  et  la  ferme  Grande-Haie,  au  nord  de  la  ferme 

>  Petite-Haie,  k  Chenois,  au  sud  et  au  nord  du  ch&teau 
»  de  Fauquez ,  au  nord-ouest  et  pr^s  de  Nivelles ,  k  Grand- 

>  Manil  pr^s  de  Gembloux.  » 

Ces  phyllades  fossiliferes  sont  aussi  pyritif^res,  et,  tr^s- 
fr^quemment,  on  y  trouve  soit  des  cristaux  de  pyrite,  qui 
parfois  tapissent  le  moule  des  empreintes  (Fauquez) ,  plus 
souvent  la  pyrite  s'est  transform^e  en  limonite  pulv^ru- 
lente ,  qui  laisse  dans  la  roche  des  monies  cubiques. 

Les  roches  fossiliferes,  phyllades  passant  souvent  aux 
psammites,  pr^sentent  quelques  variet^s  de  couleur,  soit 
gris&tre,  soit  bleu^tre,  ou  sont  bigarr^es  de  bleu&lre  et 
de  grisfttre;  elles  sont  presque  toujours  paillettes.  Ainsi 
que  Dumont  Tavait  remarqu^,  les  fossiles  sont  ordinaire- 
ment  reconverts  d*un  enduit  limoniteux  brun&tre. 


(1)  A.  DumoDty  Memoir e  sur  les  terrains  ardennais  et  rhenan,  e^c, 
M£]f.  DE  l'Acad.  boy.  des  sciences  de  BelgiqvB)  t.  XXII,  p.  268. 
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Giles  de  Grand-Manil.  —  Oatre  le  gtte  dijk  signal^  e( 
sita6  k  un  demi-kilomdire  au  sud-ouest  de  Gembloax  el  an 
nord  da  typhon  d'eurile,  siir  la  rive  gauche  de  rOrneaa, 
le  seul  qai ,  jnsqu*4  pr^nt ,  avait  foorai  des  fofisiles  silo- 
riens,  j'ai  encore  rencontr^,  k  environ  huit  cents  m&lres 
k  Test  de  ce  point,  dans  denx  endroits  diff6rents,  des 
traces  de  fossiles  siluriens. 

J'ai  retrouv6  les  memes  fossiles  en  assez  grande  quantity 
sur  la  rive  droite  de  TOmeaa,  dans  le  proloi^eraent  des 
couches  fossilif^res  de  la  rive  gauche.  Elles  y  ocenpent  la 
m^e  position  par  rappcM  k  Peurite,  qui  se  retrouve  ^- 
lement  sur  cette  m^me  rive. 

Giies  de  Rebecq-^Rognon.  —  Pbyllades  moins  compactes, 
moins  quartzenx,  plus  feuillet^  qu'&  Grand-Manil,  de 
couleur  gris&tre,  l^erement  feuillet^  :  1*  entre  Rebecq 
et  la  ferme  Grande-Maie;  2°  au  nord  de  la  ferme  Petite- 
Haie :  ce  n'est  que  la  prolongation  des  couches  du  gtte  pr6- 
c^ent. 

Plusieurs  brachiopodes ,  un  pygidium  deCalymeney  un 
pygidium  et  un  thorax  d^EncrinuruSf  un  fragment  de 
t^te  de  Trinudeus. 

Cites  de  Fauquez.  —  Le  ch&teau  de  Fauquez,  com- 
mune d'lttre,  se  tronve  pr^  du  canal  de  Bruxelles  k  Char- 
leroi.  La  roche  fossiliffere  est  situ^e  au  nord  du  chateau  (1); 


(1)  Apartir  de  oe  point,  si  l*on  se  dirige  att  sad,  vers  Rooqiiidres,  par  b 
rive  droite  de  la  SeDnelte,  on  peut  observer  que  les  roches  siluriennes 
plongent  an  nord-nord-esl,  de  m^me  que  les  pbyllades  fossilifdres.  A  en- 
viron six  cents  mdtres  vers  le  sud,  on  arrive  k  one  rocbe  porpbyrolde  trds- 
fissur^  et  signal^  par  Dumont  sons  le  nom  de  cbloropbyre  schistoide,  et 
qu'une  petite  carri^re,  ouverte  tout  r^cemment,  permetde  bien  exami- 
ner. En  continuant  toiqoars  vers  te  sud ,  on  retrouve  les  roches  siluriennes 
ioclio^es  au  sud-sud-ouest,  indinaisou  quVlles  conservent  Josqu'an  deli 
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elle  est  de  couleur  gris^tre ,  parfois  bigarr^e  de  gris&tre 
et  g^D^ralemeiK  paillette.  Elle  m'a  fourni ,  outre  des  bra- 
cbiopodes  analogues  k  ceux  de  Gembloux  et  diffiSrents  po- 
lypiers:  un  pygidium  de  Calymene^  deux  fragments  de 
t^te  de  Trinucleus^  nne  portion  de  t^te  de  Lichas. 

An  8ud  du  chdteauy  dans  du  phyllade  gris  bleu&tre,  une 
valve  d'Orthis. 

Au  Chenois  pr6s  d'Hennuyftres,  dans  du  phyllade  gris 
noir&tre  pkle ,  un  seul  Orthis  analogue  k  une  esp^ce  de 
Grand-Manil. 

Je  n'ai  pas  rencontr^  de  fossiles  au  sud-ouest  de  Nivelles, 
mais  Taspect  des  roches  m'autorise  k  croire,  d'apr^s  la 
parole  du  mattre ,  qu'il  doit  y  en  avoir ;  si  je  n'en  ai  pas 
tron?^,  c'est  que,  probablement ,  je  ne  suis  pas  arriv6  sur 
la  coQche  fos^lif^re. 

Toutes  ces  couches  sont  remarquables  par  la  grande 
quantity  de  brachiopodes,  surtout  i'Orthis,  que  Ton  y 
rencontre y  esp^ces  figur6es  dans  la  Siluria  de  sir  Rode^ 
rich  Murchison  (1),  comme  caracteristiques  du  Caradoc 
sandstone y  tels  que  :  Orthis  testudinaria  Dalm.,  0.  elegan* 
tula  Sow.)  0.  calligramma  Dalm.,  0.  flabellulum  Sow., 
0.  vesper tilio  Sow.,  0.  grandisy  etc. 

Dans  les  diff<£rents  gltes,  on  trouve  plusieurs  formes 
qui  se  rapportent  k  ces  divers  types.  Quoique  ces  gttes 
offrent  sou  vent  les  m^mes  esp^ces,  il  arrive  fr^quemment 


de  Ronqui^res.  Le  m^me  fait  se  presentesurla  me  gauche  de  la  SeDnetic 
ou  les  roches  siluriennes  pt^sentenl  6ga1ement  une  Inclinaison  diam^- 
tralemeot  oppose  au  nord  et  au  sud  de  la  rocbe  porpbyrolde. 

(i)  Voir5t7uria  de  Sir  Rodericb  Murchison,  edition  de  1859;  les  plan- 
ches 5  et  6  des  principaux  fossiles  siluriens  reproduiis  d'apres  le  Silurian 
System. 

S"*  S^RIE  ,  TOME  XVIII.  22 
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que  telle  esp^e  qui  domine  dans  un  endroil  est  trte-rare 
dans  un  autre. 

Si  Ton  relie  entre  eux  les  diff^rents  points  fossilif^res,  on 
remarque  qu'ils  se  trouvent  sensiblement  dans  le  prolon- 
gement  d*une  iigne  droite  dirig^  du  sud  de^Rebeoq-Ro- 
gnon  vers  le  Chenois,  Fauquez,  Nivelles  et  Graod-Manil, 
et,  de  plus ,  que  tous  ces  gltes  se  trouvent  dans  le  voisinage 
de  rocfaes  plutoniennes  ou  r^put^es  telles. 

L'existence  de  ces  g!tes  porte  k  supposer  que  le  massif 
rh^nan  du  Brabant  apparlient  en  totality  au  silurien.  Ed 
admettant  cette  opinion ,  on  peut  s'expliquer  la  difference 
qu'il  pr^nte  avec  le  massif  rh^nan  de  TArdenne.  Dans  le 
premier,  les  roches  i  faune  silurienne  sont  en  stratification 
discordante  avec  la  partie  infi&rieure  de  ranthraxifi&re  de 
Dumont,  qui  correspond  au  d^vonien ,  tandis  que  le  massif 
de  I'Ardenne  k  faune  d^vonienne  est  en  stratification  con- 
cordante  avec  I'anlhraxifi^re. 


Note  8ur  quelques  derives  de  Vacide  pyrotartrique ;  par 
M.  le  docteur  Theodore  Swarts ,  r^p^titeur  k  Tuniversit^ 
de  Gand. 

Le  travail  que  j'ai  Thonneur  de  soumettre  k  Tappr^a- 
tion  de  I'Acad^mie  est  bien  loin  d'etre  aussi  ^tendu  et  aussi 
complet  que  j*esp^re  le  rendre  un  jour.  Si  je  me  d^ide  k  le 
publier,  c'est,  d'une  part,  afin  de  me  r^rver  la  priority 
dans  ces  rechercbes,  qui  promettent  de  m'occuper  quelque 
temps  encore,  et,  d'un  autre  c6t£,  pour  faire  connattre 
certaines  reactions  qui  ne  me  paraissent  pas  compl^tement 
d^nu^es  d'int^r^t. 


(  325  ) 

A  r6po<lue  ou  M.  Kekul^  fit  la  d^couverte  remarquable 
de  I'addition  de  Thydrog^ne  et  da  brome  aui  substances 
dont  les  aifinit^  sont  incompl^tement  satur^es,  les  chi- 
mistes  s*empar^rent  k  I'envi  de  la  nouvelle  m^thode  doot 
I'^miDent  professeur  avait  enrichi  la  science ,  et  une  foule 
de  ructions,  m6me  parmi  celles  qu*il  avait  annonc^es 
comme  devant  faire  Tobjet  de  ses  rechercbes  ult^rieures , 
ne  tarderent  pas  k  £tre  publi^es :  Famalgame  de  sodium  et 
le  brome  furent  les  deux  r^actifs  qui  envabirent  un  jour 
tous  les  laboratoires.  Mais  Ton  ne  songea  pas  que,  en  de- 
hors de  ces  deux  substances ,  il  en  est  une  foule  d'autres 
qui  doivent  se  comporter  de  la  m^me  mani^re ;  et  k  part 
les  additions  d'eau  oxyg^n^e  et  d'acide  byj^cbloreux  de 
M.  Carius,  qui  se  rapportent  k  un  ordre  d*id£es  un  pen 
different ,  puisqu'il  s'agit  ici  de  corps  appartenant  au  type 
de  reau«  on  n'a  pas  public,  que  je  sache,  de  reactions 
analogues.  Cependant  Tbydrogine  et  le  brome  doivent 
Hre  consid^r^  comme  ies  termes  extremes  de  T^chelle  des 
substances  acides  monoatomiques,  dont  le  brome  Br  Br, 
ou  plutdt  le  cblore  CI  CI,  occupe  le  sommet  et  Tbydrog^ne 
HH  la  base ;  et  comme  entre  eux  vient  se  placer  toute 
une  s^rie  de  corps  acides  appartenant  au  type  HCl,  il  ^tait 
juste  de  penser  que  cbacun  des  termes  de  cette  s^rie  se 
combinerait ,  par  addition  directe ,  aux  substances  oh  la 
saturation  des  affinit^s  offre  des  lacunes  et  sur  lesquelles 
M.  Kekul^  avait  fix^  Thydrog^ne  et  le  brome.  La  pr^sente 
communication  renferme  I'expos^  sommaire  des  expe- 
riences que  j'ai  tent^es  dans  cette  direction  et  que  je  me 
propose  d*etendre  et  de  completer  dans  la  suite. 


(  326  ) 

Acide  ita^monobromfh-pyrotartHque, 

Si  Ton  chaufle  I'acide  itacoDique  avec  de  Facide  bromh;' 
drique  fumant,  en  vases  clos  ou  k  la  pression  ordinaire ,  il 
y  a  addition  directe  des  deux  substances :  on  obtient  des 
mamelons  cristallins  pen  solubles  dans  Teau  froide,  qu*oo 
obtient,  apr^s  quelques  cristallisations,  sous  forme  de  cris- 
taux  parfaitement  blancs  et  purs  et  qui  ont  une  grande  ten- 
dance i  se  grouper  en  6toiles.  lis  offrent  beaucoup  de 
ressemblance  ext^rieure  avec  Tacide  p}Totartrique. 

L'analyse  leur  assigne  la  formule  €»  H7  Br  -B-4 ,  qui  est 
celle  de  Tacide  pyrotartriqye  monobrom6.  Confbrm^ment 
aux  principe9  de  la  nomenclature  propos^e  par  H.  Kekul^ 
pour  ce  genre  de  corps » j'ai  appeI6  la  nouvelle  substance 
acide  itormonobromo^yrotartrique. 

Elle  fond  a  130^ :  une  fois  fondue,  elle  ne  se  r^Iidifie 
qu*apres  un  temps  fort  considerable. 

Le  nitrate  d'argent  ne  l*alt^re  pas  i  froid :  a  la  tempera- 
ture de  rebullition,  il  la  decompose  avec  Elimination  d*acide 
brombydrique. 

A  cide  ita-monochlot'o^pyrotartrique. 

L'acide  chlorydrique  r^agit  sur  Tacide  itaconique  comme 
le  fait  Tacide  brombydrique ;  toutefois  la  reaction  se  fait 
avec  beaucoup  moins  de  facility.  L'union  n'a  lieu  qu*i  la 
faveur  d'une  calEfaction  prolong^e  pendant  quelques  beures 
dans  des  tubes  scellEs  k  la  lampe ,  et  ft  la  temperature  de 
IGO"".  Dans  ces  conditions,  la  reaction  est  tout  k  fait  nette. 
Le  produit  est  eh  tout  semblable,  par  ses  propriet^s  extE- 
rieures,  k  l'acide  ita-monobromo-pyrotartrique  :  il  fond 

L'analyse  a  donnE  des  nombres  qui  conduisent  k  la  for- 
mule Gs  H7  CI  ^4. 
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Le  nitrate  d'argent  se  decompose  k  r^buUition  avec  for^ 
mation  de  cblorure.  L'oxyde  d*argent  r^git  m^me  i  la 
temperature  ordinaire ,  en  donnant  du  cblorure  et  un  sel 
d'argent  peu  soluble  i  froid ,  assez  soluble  dans  Teau  bouiN 
lante.  Comme  il  n'y  a  ici  que  deux  reactions  possibles,  soit 
Elimination  pure  et  simple  d*acide  cblorhydrique ,  soit  sub- 
stitution du  groupe  H^  k  la  place  du  chlore,  ainsi  que 
le  montrent  les  formules  suivantes  : 

Acide  Acide 

ita-monochloro^yrotartrique.  itaconiqne, 

Nouvel  acide. 
€,H,a9^4  -♦-  A^HO-  =  KgCl  -+-  ^jH,^,, 

et  qu'en  outre,  je  me  suis  assur^  que  le  sel  d'argent  produit 
et  qui  cristallise  en  petits  cristaux  brillants  group^s  en 
croix,  est  compl^tement  different  de  I'itaconate,  je  pense 
que  ce  sel  appartiendra  k  un  acide  homologue  de  Tacide 
malique.  Son  ^tude  m'occupe  en  ce  moment. 

Acide  ita^mono^iodo^yrotartrique, 

L'acide  iodhydrique  se  combine  ^alement  k  Tacide  ita- 
coniqne par  une  Ebullition  prolongEe  pendant  quelques 
beures ;  mais  il  importe  de  prendre  les  deux  substances 
dans  le  rapport  de  leurs  poids  molEculaires.  On  obtient  alors 
de  petits  cristaux  jaunes,  mamelonn^s,  peu  solubles  dans 
Teau  et  dont  la  purification  est  extrdmement  difficile.  Purs, 
ils  sent  tout  k  fait  blancs.  lis  fondent  i  155'*  et  se  d^com- 
posent  vers  180^  en  donnant  des  vapeurs  d'iode. 

Le  nitrate  d*argent  les  decompose  d^ji  k  froid,  avec  for-* 
mation  d'iodure. 
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Si  dans  la  preparation  de  Tacide  ita-mono-iodo-pyrolar- 
trique  on  emploie  un  exc^  d'acide  iodhydrique,  ou,ce  qui 
revient  au  m£me,  si  Ton  fait  agir  ce  r^ctif  sur  cette  sab* 
stance,  on  obtient  la  reaction  que  M.  Kekul^  a  observe 
pour  d^autres  acides  iod^  :  il  s'^limine  de  Tiode  et  l*b]r- 
drog^ne  en  prend  la  place.  J*ai  obtenu  ainsi  de  Tacide  py- 
rotartrique  parfaitement  caract^ris^  par  Tanalyse,  par  son 
point  de  fusion  (112®)  et  par  les  propriety  de  ses  sels  de 
ebdux,  de  plomb  et  d'argent. 

Les  corps  iod&  offrent  des  propri^t^s  tout  k  fait  remar- 
quables,  M.  Kek|i}16  les  a  forniul6es  en  disant  que  Fiode 
^tait  analogue  au  chlore  et  au  brome,  mais  que  ses  pro- 
pri^t^s  etaient  de  sigqe  contraire,  Partant  de  14,  j*ai  fait 
une  experience  assez  curieuse.  Si  le  chlore  et  le  brome 
ont  la  propriety  d*entrer  dans  les  substances  oA  la  satura- 
tion des  affinit^s  offire  des  lacunes,  il  (mi  que  Tiode  refuse 
de  se  comporter  de  la  m^me  mani^re;  je  dirai  ni<6nie 
plus,  il  faut  qu'il  sorte  directement  des  substances  sa- 
tur^es  bi-iod^es  qui  ont  des  correspondants  k  deux  la- 
cunes.  Ainsi  Tacide  itaconique  ne  pourra  non-seulement 
se  combiner  jamais  k  Tiode  par  addition  directe ;  il  faut 
encore  que  si,  par  une  reaction  quelconque,  on  parvenait 
k  feire  Tacide  bi-iodo^pyrotartrique ,  cet  acide  se  d^com- 
pos&t  en  donnant  de  Tacide  itaconique  avec  mise  en  liberty 
d^iode.  L'exp^rience  a  pleinement  confirm^  mes  previ- 
sions :  tons  les  efforts  tenths  pour  unir  Tacide  itaconique 
k  riode  libre  ont  6t&  vains.  Mais,  ne  voulant  pas  me  fier  k 
ce  r^sultat  n^gatif,  j'ai  fait  une  reaction  qui  aurait  diH 
donner  Tacide  bi-iodo-pyrotartrique,  s*il  avait  pu  exister. 
J'ai  chauffe  de  Tacide  ita-bibromo-pyrotartrique  avec  de 
Tiodure  de  potassium.  II  s'est  forme  du  bromure,  ainsi 
qu*un  abond^nt'  depdt  d'iode,  et  j*ai  obtenu  des  cristaux 
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parfaitement  d^finis  d'acide  itaconique  dont  I*analyse  et 
Texamen  des  propri^t^s  ont  pleioemeDt  constat^  ridenlit^. 

Acide  ita^ichloro-pyrotartrique. 

A  roccasioQ  des  experiences  que  je  viens  de  d^crire , 
j*a]  additionn^  ^galement  le  chlore  libre  k  Tacide  iUconi- 
que.  Le  corps  nouveau  est  trds-soluble  dans  Teau  et  se 
depose  d'une  eau  m^re  syrapeuse.  Toutefois  il  cristallise 
en  cristaux  d'une  beauts  et  d*une  grandeur  retnarquables. 
Sa  solution  se  decompose  d^j^  k  r^bullition.  II  se  prSte 
moins  avantageusement  que  le  corps  bibrom^  correspon- 
dant  k  la  preparation  de  Taconate  de  soude. 

Je  me  propose  d'examiner  plus  au  long  les  corps  que  je 
viens  de  d^crire  rapidement  et  d*execuler  sur  eux  les  reac- 
tions que  la  tbeorie  perraet  de  pr^voir. 

Bien  d*autres  substances  encore  doivent  s'unir  k  Tacide 
itaconique.  L*addition  des  naoiecules  acides  Br  Br  et 
BrH,  etc.,  permet  de  pr^voir  Taddition  de  quelques  autres 
corps,  tels  que  Br  C/y  ICl,  etc.,  que  je  me  propose  de  tenter 
egalement.  Bien  plus,  des  molecules  acides  appartenant 
aatypeHC/  et  d'une  constitution  plus  complexe,  tels 
que  le  chlorure  d'ac^tyle ,  s'additionnent  aussi ,  ainsi  que  je 
m*en  suis  assure  par  Fexperience.  Toutefois  la  reaction 
n'est  pas  aussi  nette  que  celles  que  je  viens  de  decrire ;  je 
suis  encore  en  train  de  retudier  :  elle  permet  de  prevoir 
Texisteuce  de  corps  tout  k  fait  curieux.  L'addition  de  mole, 
cules  complexes  n'offre  rien  d'etonnant  :  Taddition  de 
I'acide  hypochloreux  de  M.  Carius  s'explique  du  reste 
tout  aussi  bien  que  celle  de  Tacide  cblorhydrique ,  si  Ton 
considere  ce  corps  comme  le  chlorure  du  radical  (11*6-)', 
(H-e-)'C/  analogue  k  HC/. 
II  est  k  presumer  que  I'addition  n'est  possible  que  pour 
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les  substances  acides  plac^es  daps  I'^chelle  au-dessus  de 
rhydrog^ne,  c'est-4-dire  entre  Thydrogfene  fet  le  chlore. 
Tous  les  corps  m^talliques,  et  j'en  ai  essay^  plusteors, 
refusent  de  s'y  combiner.  II  en  est  de  m£me  des  Others 
chlorhydriques,  etc.,  qui  se  boment  a  ^th^ritier  Tacide. 

Mes  experiences  ont  port^  sp^cialement  sur  Tacide  ita- 
conique.  L'acide  citraconique  soumis  aux  m^mes  agents 
devient  acide  m^saconique ;  m^me  le  bromure  de  m^thyle 
produit  cette  transformation,  qui  me  parait  generate  i 
tous  les  acides.  Quant  k  Tacide  m^conique ,  11  se  coinporte 
comme  Tacide  itaconique;  mais  la  reaction  est  tr^s-incom' 
plete  et  le  produit  se  purifie  diflicilement.  J'aurais  pu 
essayer  I'acide  fumarique;  mais,  d'apres  des  experiences  de 
M.  Kekuie,  la  reaction  est  loin  d'etre  aussi  nette  qn'avec 
Tacide  itaconique. 


La  classe  s*est  occup^e  ensuite,  en  comity  secret,  des 
listes  qu*elle  avait  i  completer  pour  les  prochaines  elec* 
tions. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  7  novetnbre  1864, 

M.  Gaghard,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sont presents :  MM.  Grandgagnage ,  de  Ram,  Roulez, 
Borgnet,  le  baron  de  Saint-Genois,  David,  De  Decker, 
Snellaert,  Haus,  Bormans,  M.-N.-J.  Leclercq,  Bagaet, 
Arendt,  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
Cbalon ,  Ad.  Mathieu ,  Thonissen ,  membres ;  Nolet  de  Brau- 
were  van  Steeland,  associe;  Th.  Juste,  Defacqz,  Guillaume, 
correspondants. 

MM.  Alvin  et  Fraikiii ,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  mort  de  M.  C.-C.  Rafn, 
Tun  de  ses  associ^s,  d^c^d^  k  Copenhague,  le  20  octobre 
1864. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  demaode  une  inscription 
pour  le  monument  des  comtes  d'Egmont  et  de  Homes, 
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qui  sera  ^rig^  sur  la. place  de  FhAtel  de  ville,  a  Bruxelles, 
el  dont  rinaoguratioD  aura  lieu  le  16  d^mbre  prodiaio. 
M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connattre  k  cette  occasion 
que,  Yu  le  rapprochement  de  cette  ^poque,  il  s'est  adress^ 
aussit6t  k  M.  Roulez,  qui  a  bien  voulu  r^iger  imm6diate- 
ment  divers  projets  d'inscjription. 

Le  mdnie  Ministre  fait  parvenir,  pour  la  biblioth^ue  de 
FAcad^mie,  un  exemplaire  des  tomes  XIV  k  XX  da  Bulle- 
tin du  bibliophile  beige.  —  Remerciments. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu'il  a  re^  du 
goovemement  fran<^is  les  premiers  volumes  de  la  Corres- 
pondance  de  Napoleon  I'',  et  qu*il  s'est  empress^  de  lai 
faire  connattre,  d^apr^s  sa  demande,  la  maison  de  Paris 
oil  pourront  Stre  d^pos^s  d^sprmais  les  volumes  destines 
k  TAcad^mie  royale  de*BeIgique. 

—  M.  Ch.  Stallaert,  qui  a  bien  voulu  enrichir  la  bi- 
bliolbeque  de  plusieurs  manuscrits  provenant  de  Des 
Roches,  ancien  secretaire  perpetuet  de  TAcad^mie ,  adresse 
ses  remerciments  pour  les  publications  qui  lui  ont  ete 
remises  de  la  part  de  ce  corps  savant,  comme  temoi- 
gnage  de  reconnaissance. 

—  M.  Thonissen ,  membre  de  la  classe ,  presente  un  tra- 
vail manuscrit  intitule  :  Sur  Vorganisation  judiciaire,  les 
lois  penales  et  la  procedure  criminelle  de  Vtlgypte  an- 
define.  (Commissaires  :  MM.  Leclercq,  Ch.  Faider  et 
Defacqz. ) 

—  Le  sixieme  volume  des  OEuvres  de  Chastellain  est 
depose,  et  des  remerciments  sont  adresses  k  rediteur,  M.  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove.  Ce  savant  annonce  qu'il  re- 
mettra  bientdt  k  M.  le  secretaire  perpeiuel  une  notice  bio- 
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graphique  sur  Tabb^  Carton ,  membre  de  TAcad^mie,  pour 
£tre  ins^r^e  dans  YAnnuaire  de  rAcademie  pour  1865, 

—  La  classe  examine  les  divers  pojets  d'inscription ,  qui 
lui  sont  communiques  par  M.  Roulez,  pour  le  monument 
des  (unites  d'Egmont  et  de  Homes,  et  discute  d'abord  la 
question  de  savoir  quel  idiome  il  serait  pr^fi^rable  d'em- 
ployer,  la  langue  dans  laquelle  Tinscription  doit  £tre 
r^dig^  ne  se  trouvant  pas  indiqu^e  dans  la  demande  faite 
par  M.  le  Ministre.  La  majority  de  la  classe  a  ilk  d'avis  qu'il 
convenait  d'employer  les  langues  modernes,  et  Tinscrip- 
tion ,  r^dig^  tout  ^  la  fois  en  fran<^is  et  en  flamand ,  a  et^ 
$idopt^  dans  les  termes  suivants  : 

A ox  C0HTB8 

d*Cgiiont  kt  db  Hornbs 
conoamnis  a  hort  par  sentence 

DD  DOC  D*AlBE 
BT  MtCAPITtfS  SUR  CETTB  PLACE 

LE   5  JOIN    i56S.  » 

L'inscription  flamande  serait : 

Den  6RAYBN 

VAN  Eghont  en  tan  Hornbs 

TER   DOOD  VEROORDEELD  BT   VONNJS 

DBS  HERTOGEN   TAN  ALVA 

EN  TE   DEZER  PLAAST  ONTBOOPD 

DEN   54»  JUNT   15S8. 

ft 

Ce  double  projet  d'inscription  sera  adress^  k  M.  le  Mi- 
nistre de  rint^rieur  et  des  remercimcnts  sont  adresses  a 
M.  Roulez  pour  Tobligeance  quil  a  eue  de  se  charger  de  cc 
travail. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Variites  hisloriques  (1);  par  M.  Gachard,membre 

de  rAcad^mie. 

XX. 

Opinion  du  cardinal  de  Granvelle  sur  I'alchimie. 

L'alchimie,  au  seizi^me  si^cle,  jouissait  d'une  grande 
Vogue  :  ce  n'^tait  pas  seulement  le  vulgaire  qui  y  avail  foi; 
beaucoup  d'esprits  sup^rieurs  partageaient  cette  croyance, 
et  les  princes  mSmes  entretenaient  des  alchimistes  aupris 
d'eux,  dans  Tespoir  d'en  obtenir  d'in^puisables  tr^sors.  Le 
cardinal  de  Granvelle  n'^tait  pas  de  ceux  que  la  tb^orie  de 
la  transmutation  desm^taux  eAi  sMuits;  une  lettre  delui 
que  j'ai  trouv^e  en  fournit  la  preuve;  elle  est  ^rite  aux 
president  et  membres  du  conseil  de  Flandre :  <  Messieurs, 
»  leur  dit-il,  j*ay,  par  le  soub-greffier  de  vostre  conseil, 

>  receu  voz  lettres  du  xiui*  de  ce  mois.  Et  pour  satisfaire 
^  kce  que  vous  d^sirez  s^avoir  si  je  say  a  parler  de  la 

>  cause  pour  laquelle  monsieur  le  due  de  Savoye  feist  d^ 
»  tenir  prisonnier ,  au  chasteau  de  Yilvoirde ,  ung  Laurent 
»  du  Yergier,  qui  se  diet  m^decin  distillateur ,  je  ne  me 
»  souviens  d*en  avoir  jamais  ouy  parler,  pour  ce  que,  en 
»  telle  chose  de  distillations  et  alchimies,  ceulx  qui  s'en 


(i )  Voir  les  Bulletins  de  VAcad^mU ,  1 "  s^rie ,  t.  XIX,  3«  partie ,  p.  168 ; 
I.  XX ,  1"  panic,  p.  442 ;  2«  s^rie ,  I.  I" ,  p.  133 ;  I.  XI ,  p.  226. 
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sont  meslez  n'ont  trouve  vers  moy  Tappuy  qu*ilz  desi- 
roient,  pour  avoir  tousjours  tenu  ladicte  alchimie  pour 


9  chose  l^glfere  et  vaine ,  etc.  (i ).  » 


XXI. 


OrteliuSy  le  Theatrum  Orbis,  les  caries  du  Hainaut 

et  du  Luxembourg. 

Le  Theatrum  OrbiSy  qui  marqua  I*6re  de  la  renaissance 
pour  la  science  g^ographique,  parut,  on  le  sail,  k  An  vers 
en^  1570.  Tous  les  biographes  d*Ortelius  ont  constat^  le 
succes  qu'obtint  ce  magnifique  atlas ;  mais  aucun  d'eux  n'a 
mentionn^  une  particularity  que  m'ont  apprise ,  avec  bien 
d*autres,  mes  recherches  dans  les  archives  d*Espagne  : 
c*est  que  le  savant  g^ographe  envoya  i  Philippe  II  nn 
exemplaire  du  Theatrum  Orbis  quil  avait  pris  le  soin  de 
colorier  lui-m£me;  qu'il  en  donna  au  due  d'Albe  un  pareil 
exemplaire,  et  que  le  secretaire  d'£tat  Gabriel  de  Qayas, 
charge  a  Madrid  des  affaires  des  Pays-Bas ,  en  regut  un 
troisiime  exemplaire,  colori^  par  la  soeur  d'Ortelius  (2). 
Or,  que  sont  devenusces  trois  curieux  atlas?  11  ne  serait 
certainement  pas  sans  int^rSt  de  le  rechercher.  Je  me  per- 
mets  d'appeler  sur  ce  point  I'attention  des  bibliophiles 
espagnols. 

Philippe  n  ordonna  qu'une  gratification  de  trois  cents 


(1)  Gette  lettre,  qui  est  du  17  juin  1560,  existe  aux  archives  du  conseil 
de  Flaodre,  k  Gand,  dans  un  registre  intitule  sur  la  couverture :  Pr^^nee 
des  prMdents  du  conseil  en  Flandre  sur  les  commissaires  d^put^s  au 
renouvellement  des  lois ,  etc. 

(2)  Lettres  d' Arias  Montanus  ^  Qayas,  des  14  d^cembre  1571  et  31  d^- 
cembre  1573,  aux  archives  de  Simancas ,  J?«to(to ,  liasse  583. 
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florins  (At  pay^e  k  Ortelius,  et  le  graod  commaDdeur  de 
Casliile,  D.  Luis  de  Reqnesens,  gouverneur  g^n^ral  des 
Pays-Bas,  lui  remit,  au  aom  du  roi,  une  m^daille  en  or 
de  la  valeur  de  cette  somme  (1).  Philippe,  voulant  en«oatre 
reconnaltre  Thommage  qu'il  lui  ayait  fail  du  Theatrum 
Orbis^  lui  conf^ra  le  litre  de  son  g^ographe  ad  honares. 
Voici  la  leltre  par  laquelle  il  notifia  ses  intentions  k  cet 
^ard  an  due  d*AIbe : 

Mon  cousin,  comme,  de  I9  part  du  docteur Arias  Montanus, 
relation  ni*a  este  faicte  de  la  personne  et  bonnes  qualites  en 
vertu  et  doctrine  de  Abraham  Ortelius,  m'ayant  dedie  un  liirre 
intituld  Theatrum  Orbisj  et  il  soit  que  j*entends  qu*il  ddsire- 
roit  bieii  avoir  le  tiltre  de  mon  g^ographe  ad  honores ,  ccste 
sera  pour  vous  advertir  que,  eu  regard  k  sesdictes  bonnes 
qualitez,  et  pour  en  aucune  maniere  recognoistre  qu'il  m*a 
d6di6  ledict  livre,  comme  diet  est,  je  suis  este  content  de  luj 
donner  ledict  tiltre  :  vous  requ^rant  et  ordonnant  de  luy  en 
faire  d^pescher  mes  lettres  pertinentes ,  comme  en  semblable 
cas  de  tiltres  ad  honores  s'est  accoustum^  de  faire.  A  tant,  mon 
cousin ,  Notre-Seignetir  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  Ma- 
drid ,  le  XX'  de  may  1573. 

Sign4  Phle  ,  et  plus  bos  A.  D*EifMETii^REs. 

Sur  Toriginal  de  cette  leltre,  qui  se  conserve  aux  ar- 
chives du  royaume,  est  un  d^cret  du  due  d'AIbe,  en  date 
du  17  novembre  1573,  lequel  ordonne  I'expMition  des 
lettres  patentes.  Ortelius  n'obtfnt  done  pas  le  litre  de 
g^ographe  du  roi  en  1575,  comme  on  le  dit  dans  la  Bio- 
graphie  universelle^  mais  deux  ann^s  auparavanl. 


(1)  Lettre  du  m^me  au  mtoie,  du  ISavril  1574,  ibid. 
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A  cette^poque,  la  censure  s'exerQail  surles  cartes  g^o- 
graphiques  aussi  bien  que  sur  les  livres.  Ortelius  s'^tait 
procure  en  AUemagne  diff^rentes  cartes  dont  il  se  propo- 
sait  d'augmenter  son  Theatrum  Orbts;  il  s'adressa  au  con* 
seil  priv^ ,  pour  obtenir  Tantorisation  de  les  faire  imprimer. 
Parmi  ces  carles  etaient  celles  du  Hainaut  et  du  Luxem- 
bourg :  la  premiere  ^tait  Touvrage  de  Jacques  Suron,  de 
Mods,  d^c^d^  depuis  dix-huit  i  vingt  ans,  et  qui  avail  ^t^ 
g^ographede  TEmpereur;  ilTavait  faite,  k  la  demande  et 
pour  le  service  de  ce  monarque. 

Le  conseil  priv6 ,  avant  de  permettre  Timpression  des 
carles  du  Hainaut  et  du  Luxembourg ,  voulut  avoir  Tavis 
des  gouverneurs  des  deux  provinces.  Le  due  d'Albe,  ayant 
^l^  inform^  de  la  demande  d'Ortelius ,  6crivit  au  conseil : 
c  Nous  avons  bien  volu  vous  faire  d^pescher  ceste  toute 
9  expresse,  pour  vous  faire  entendre  que  ne  convient^  en 
1  fagon  quelconque ,  admectre  ladicte  impression  :  vous 

>  inhibant,  de  par  S.  M.,  express6ment,  d'en  accorderia 
1  licence,  ains  vous  enchargeant  et  ordonnant  de  mesme 
»  que  ayez  k  incontinent  faire  debvoirs,  par  quelle  voye 

>  que  ce  soit,  de  recouvrer  du  suppliant  tant  ses  patrons, 
»  formes,  que  anltres  choses  apprest^es  pour  la  susdicte 
1  imprimerie;  et  quMI  n'y  ait  faulte.  De  Nyemeghen,  le 

>  xxviij""  jour  de  mars  1575  apr^s  Pasques.  » 

Le  conseil  manda  Ortelius ,  Tinterrogea  pour  savoir  oik 
Etaient  les  formes  des  deux  cartes,  et  celui-ci  s'engagea  k 
faire  tout  ce  qui  ^tait  en  son  pouvoir  afin  que  les^  planches 
de  Tune  et  de  Fautre,  et  les  exemplaires  qui  en  Etaient 
tir^ ,  fussent  c^d^s  au  gouvernement.  Les  documents  qu'il 
y  a  aux  archives  ne  font  pas  connattre  s'il  y  r^ussit.  Tou- 
jours  est-il  qu'Ortelius  ne  put  ajouter  k  son  Theatrum 
Orbis  ni  Tune  ni  Tautre  carte. 
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XXIl. 


Le  peintre  Gerbier  et  la  conspiration  de  la  noblesse  beige 

contre  I'Espagne. 

Dans  la  galerie  litt^raire  des  artistes  beiges  k  T^tranger 
qu'il  forme  avee  autant  de  talent  que  de  perseverance, 
notre  honorable  confrere  M.  £douard  F^tis  a  donn6  une 
place  au  peintre  diplomate  Gerbier  (1).  Le  passage  sui- 
vant  est  extrait  de  Tint^ressante  notice  qu'il  lui  a  consa- 
cr^e  :  <  Gerbier  Tut  envoy^  de  nouveau  dans  les  Pays-Bas 

>  par  Charles  V'  en  1631 ,  et  cette  fois  accredit^  pres  de 
»  I'infante  k  Bruxelles ,  od  il  fit  un  s^jour  de  plusieurs 
»  ann^es.  Nous  n'avons  pas  k  nous  occuper  de  la  part 
»  qu'il  prit  aux  affaires  politiques.  II  nous  suffira  de  dire 
»  que  cette  part  fut  considerable ,  et  que  Gerbier  donna 

>  de  nouvelles  preuves  de  son  aptitude  aux  affaires ,  et 
»  surtout  aux  affaires  tenebreuses.  Tout  en  restant  I'en- 

>  voye  de  Charles  I*'' ,  il  aurait ,  assure  un  ecrivain ,  offert 
»  &  la  gouvernante  de  lui  reveler,  moyennant  une  somme 
9  de  ving\  mille  ducats,  un  secret  qui  int^ressait  la  sArete 
»  de  r£tat.  11  s'agissait  d'une  conspiration  tramee  contre 
»  la  Belgique  par  Richelieu ,  d'accord  avec  TAngleterre  et 
»  la  Hollande.  Nous  ne  chercherons  pas  k  d^meier  ce  qu'il 
»  pent  y  avoir  de  fonde  dans  cette  allegation...  (2)  » 

L'offre  dont  parle  M.  Fetis  n'est  que  trop  reelle,  et  il 
est  certain ,  de  plus,  que  cette  offre  ayant  ete  acceptee,  le 


(1)  Bulletins  de  VAcad^mie  royale  de  Belgique,  t.  XXIII,  l^e  partie, 
I.  211-234. 


PP 
(2)  Page  217. 
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r^v^latcur  obfrnt  la  recompense  qu'il  ambitionDait.  Je  suis 
^  mdme  de  donner  l^-dessus  des  details  authentiqoes. 

Gerbier,  ^tant  all^  en  Angleterre  en  1633,  en  revinl 
iD^ntent  da  grand  tr^sorier  Weston ,  et  dispose  k  em- 
ployer tons  les  moyens  de  faire  fortune  (1).  Par  Tinterm^ 
diaire  d*un  aatre  intrigant  politique,  Tabb^  Scaglia,  diplo- 
mate  an  service  du  due  de  Savoie,  il  fit  proposer  au  comte- 
dae  d'Olivarte,  si  Ton  voulait  le  r^mpenser  convenable- 
ment,  de  rendre  au  roi  d*Espagne  un  service  signal^,  en 
lui  d^nvrant  des  cboses  de  grande  importance  (2).  Phi- 
lippe IV  accueiliit  cette  ouverture  :  Scaglia  avait  donn£  it 
entendre  que  Gerbier  ne  se  contenterait  pas  de  moins  de 
20,000  ecus,  et  qu*il  voudrait  peut-dtre  aussi  une  pen- 
sion (3);  le  roi  chargea  Tin  fan  te  Isabelle  de  convenir  avec 
lui  an  moindre  prix  possible,  sauf  &  y  ajouter  plus  tard,  si 
les  revelations  promises  avaient  toute  Timportance  qu*il 
lenr  attribuait  (4). 

L'infante  t&cha  en  vain  d'obtenir  de  Gerbier  qu*il  r^dui- 
sit  ses  pretentions;  il  ne  consentit  k  parler  que  si  les 


(1)  «...  La  poca  satisfadoD  que  a  tenido,  en  su  ida  &  Inglaterra,  del 
gran  thesorero,  le  dispone  k  querer  hazer  sa  forluna  como  pudiere...  » 
(LeUre  de  Tabb^  Scaglia  au  comte-duc  d*OliTarte ,  ^rite  de  Bruxelles ,  le 
t  ao(hti633,auz  archives  du  royaume,  secr^lairerie  d'£tat  espaguole.) 

(2)  LeUre  de  Scaglia  du  2  aoiiL 

(3) ,  c ...  Greo  que  no  piense  4  menos  que  &  20,000  escudos ,  y  si  sele  qui- 
siese  establezer  una  pension ,  aunque  moderada ,  la  reciviria  por  la  con- 
linnadon  del  servido  qne^l  supone  de  haver  de  hazer...  »  {!bid.) 

(4)  «  ...  Ajustari  V.  A.  1o  que  serk  bien  asentar  con  Gervier  en  premio 
de  su  senricio  y  los  medios  de  encaminalle  y  executalle ,  procurando  V.  A., 
oomo  de  suio,  que  se  d6  A  Gervier  lo  menos  que  se  pueda  de  presente...., 
pues  silos  effectos  ftiesen  tales  que  merezcan  mayor  saUsfacion,  havrA 
Uempo  de  d&rsela... »  (Lettre  de  Philippe  IV  k  rinfante  Isabelle ,  du20  sep- 
tembre  1633 ,  ibid.) 

2"*  S^RIE ,  TOME  XVIII.  23 
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20,000  ^us  ^taient  compt^s  k  Tabb^  Scagiia ,  qui  devait 
les  lui  remettre.  Isabelle  (rouvait  la  somroe  excessive  : 
pour  la  determiner,  il  lui  insinua  qu^il  r^v^lerait  une  con- 
spiration tram^e  dans  les  Pays*Bas  contre  TEspagne,  de 
concert  avec  le  prince  d*Orange,  le  roi  d^Angleterre  el  Ic 
cardinal  de  Richelieu.  Cette  princesse  alors  n'b^ila 
plus  (1). 

Gerbier,  ayant  re^u  les  20,000  4cus, d^voila  k  Tinfantc 
et  au  comte-duc  d*01ivarte  toute  la  conjuration  de  la  haute 
noblesse  beige ;  ce  fut  sur  les  indications  foumies  par  loi 
que  le  due  d'Arschot  en  Espagne  et  le  prince  de  Barban- 
son  aux  Pays-Bas  furent  arr^t^ ,  et  quil  fut  procMS  cri- 
minellement  contre  le  comte  d'Egmont,  le  prince  d'Epinoy 
et  le  due  de  Bournon  ville ,  qui  s^^taient  r^fugi^  en  France. 

II  passe  pour  constant  que  Gerbier  ^tait  n^  k  Anvers; 
cependant  j'ai  lu,  dans  un  document  de  F^poque  que  je 
viens  de  rappeler,  quMI  ^tait  hoUandais.  J'avoue que,  pour 
ma  part,  je  serais  pen  dispose  k  le  disputer  k  nos  voisins. 


(1)  «  ...  Haviendo  cumplido  cod  la  6rden  de  V.  U^  en  quanto  &  procurar 
moderar  la  cantidad  que  se  le  huviere  de  dar  de  presente  por  el  servicio 
que  ottnce  bazer,  no  a  sido  posible  reducUlo  &  que  se  declare  mieDlrasoo 
precediere  la  seguridad  de  los  20,000  escudos  que  a  pedido  y  espenunas 
de  mayores  reoompensas ;  per6  aunque  tambien  a  parecido  aci  crecida  esta 
parlida ,  es  tanto  lo  que  encarece  la'  qualidad  del  n^ocio  (avieodo  insi- 
Buado  la  declaracion  de  trece  pautos  de  summa  importaDcia ,  y  parlicn- 
larmenle  los  tres  dellos  dice  son  eu  drden  k  cieria  copiaradon  que  esfi 
fraguada  en  estos  estados,  lo  que  de  parte  de  las  proTincias  obedieiues  se 
a  tratado  en  secreto  con  el  prindpe  de  Grange,  con  el  rey  de  Inglalerray 
cardenal  de  Richelieu)  que  e  venido  en  que  se  le  d^,  considerando  lo  que 
confendra  al  servicio  de  V.  M**.  no  perder  tlempo  en  pre^enir  el  remedio 
i  los  daBos  que  podrian  resuliar  de  que  Gervier  se  relirase  de  fb  que  a 
offrecido,  por  no  dirsele  cumplida  satisfacion...  «  (Leltre  de  rinfeote 
Isabelle  h  Philippe  IV,  du  8  noverobre  1633,  ibid.) 
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XXIII. 

Le  prince'cveque  de  Liege  et  Frederic  le  Grand. 

On  ne  sail  pas  g6n^ralement  que  Fr^d^ric  II  pr^luda  k 
rinvasioD  de  la  Sil^sie  par  celle  du  pays  de  Li^e.  Dans 
VHistoire  de  mon  temps  jle  monarque  philosophe  s'abstient 
de  raconter  cet  ^v£nement,  le  jugeant  saDs  doute  de  trop 
peu  d'importance ;  il  parle  toutefois  de  la  querelle  qui  en 
fut  la  cause  :  c  Un  miserable  ^vSque  de  Li^e ,  dit-il ,  se 
»  faisait  honneur  de  donner  des  mortifications  au  feu  roi. 
»  Quelques  sujets  de  la  seigneurie  de  Herstal  appartenant 
»  ^  la  Prusse  s'^taient  r^volt^s ;  T^v^que  leur  donna  sa 
»  protection.  Le  feu  roi  envoya  le  colonel  Creutz  k  Uige , 
o  muni  d'une  lettre  de  cr^ance ,  pour  accommoder  cetle 
»  affaire.  Qui  ne  youlut  pas  le  recevoir?  Ce  fut  monsieur 
»  r^vSque  :  il  vit  arriver  trois  jours  de  suite  cet  envoys 
9  dans  la  cour  de  sa  maison ,  et  autant  de  fois  il  lui  en 
»  interdit  Tentr^e  (1). » 

En  lisant  ces  lignes,  il  est  difficile  de  ne  pas  se  figurer 
que  tous  les  torts  ^taient  du  cdt6  de  T^v^que.  Nous  aliens 
faire  voir  pourtant  que  son  seul  tort  fut  de  n'avoir  pas  de 
troupes  k  opposer  k  celles  du  roi  de  Prusse.  Cette  bistoire, 
peu  connue ,  m^rite  d'etre  rapport^e ,  ne  f At-ce  que  pour 
i'^dification  de  ceux  qui  ont  Ting^nuit^  de  croire  que  les 
petits  pays,  dans  leurs  d^m^l^s  avec  de  grands  ^tats,  peu- 
Tent  se  reposer  avec  conflance  sur  le  droit  et  sur  la  justice. 

Par  des  trait^s  du  6  mai  1546  et  du  14  aoAt  1548, 
Charles-Quint  avait  c^d6  k  T^vech^  de  Li^ge ,  en  ^change 


(i)  Histoire  de  mm  temps,  1. 1 ,  p.  123 ,  ddit.  de  1788. 


(  342  ) 

(lu  territoire  dc  Pont-^-Presne,  sur  lequel  la  reine  Marie 
de  Hongrie,  sa  soeur,  avail  fait  £riger  la  forleresse  qa*eiie 
appela  de  son  nom  Harienbourg ,  la  partie  de  la  terre  et 
baronoie  de  Herstal  qui  eiait  silute  en  de^  de  la  Meuse. 
Des  circonstances  qu*il  serait  trop  long  de  retracer  ici  em* 
pdchirent ,  pendant  plus  d*un  sitele ,  que  cette  cession  ne 
sortlt  ses  effets;  ce  fut  seulement  en  1655  que  T^v^oe, 
qui  ^tait  alors  Maximilien-Henri  de  Bavi^re,  obtint  de 
Tarchiduc  Lipoid,  gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas, 
d'etre  mis  en  possession  de  la  terre  k  laquelle  il  avail 
droit. 

Herstal  ^tait  un  fief  du  duch^  de  Brabant  et  ce  qu*on 
nommait  une  terre  franche ,  c'est*^-dire  que  les  imposi- 
tions Stabiles  pour  le  payement  des  aides  et  subsides  au 
souverain  n'y  ^taient  pas  levies  (1 ). 

La  seigneurie,  avec  la  haute,  rooyenne  et  basse  justice , 
en  appartenait  i  la  maison  de  Nassau » qui  Favait  acquise, 
en  i458,  d*Antoine  de  Croy,  comte  de  Porcien,  premier 
chambellan  de  Philippe  le  Bon. 

Lorsque ,  au  mois  d'octobre  i  655 ,  Maiimilien-Henri  de 


(!)•  c  Herstal  est  une  baronoie  et  terre  franche  qui  rel6?e,  depnis  pla- 
sieurs  siteles ,  du  dacb^  de  Brabant. 

>  Elle  est  fort  considerable ,  ^tant  sita^e  sar  les  deux  rives  de  la  Meuse, 
depuis  les  portes  de  Liege  jusques  k  la  terre  d'Hamal,  pr^  de  Viset. 

V  Elle  contient ,  k  vue  de  pays ,  environ  trois  mille  bonniers  de  terraio. 

>  La  partie  situ^  en  de^^  de  la  Meuse  a  conserve  le  nom  d'Herstal ,  et 
celle  situ^  au  del^  de  cette  riviere  s'appelle  Wandre. 

»  II  n*y  a  eu ,  de  tout  temps,  pour  les  deux  paroisses,  qu*nn  seol  corps 
de  justice,  qui  est  compost  d*un  drossard,  d'un  gre£Ber  et  de  sept  Ke- 
vins. 

»  Le  rn^me  dicasl^re  administre  aussi  la  police  avec  quelques  bourg- 
mestres  et  d^put^,  qui  y  assistent  de  la  part  des  deux  ooromunaut^s...  * 
(M^moire  form^en  1755  parle  conseiller  priv^  Limpens.) 
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Baviere  fut  investi  de  la  souverainet^  de  Herstal,  Guil- 
laume-Heori  de  Nassau , qui ,  sous  le  nom  de  Guillaume  III, 
occupe  une  si  grande  place  dans  rhistoire ,  n'^tait  dg6  quo 
de  cioq  ans.  Ses  tuteurs,  la  princesse  douairiere  d'Orangc , 
l*^lecteur  de  Brandebourg  et  le  prinee  royal  d'Angleterre , 
eurent  i  peine  connaissance  de  ce  qui  venait  de  se  passer, 
qa'ils  fireut  afficber  k  Herstal  uoe  protestation  (1)  i  la* 
quelle  ils  donndrent  une  nouvelle  force  par  une  declara- 
tion du  27  mars  1658.  Ils  soutenaient ,  dans  ces  actes,  que 
jamais  la  souverainet^  de  Herstal  n'avait  appartenu  au  due 
de  Brabant,  et  que  par  consequent  il  n*avait  pu  la  trans- 
mettre  k  un  autre ;  que  cette  baronnie  etait  une  terre  dc 
FEmpire  ne  relevant  que  de  I'Empereur  et  de  la  cbam- 
bre  imperiale  de  Wezlar.  Par  ces  motifs,  ils  d^fendaient 
aux  sujets  et  habitants  de  Herstal  d*avoir  ^gard  k  la  cession 
qui  avait  ^t^  faite  k  Y&\&que  de  Li^ge. 

Haximilien-Henri ,  dans  un  manifesto  du  23  mai  1658, 
rifuta  ces  protestations,  et  il  le  fit  par  des  raisons  si  so- 
ndes, si  concluantes,  qu'il  n'y  fut  pas  repliqu6  (2).  En 
fait,  lui  et  ses  successears,  Jean-Louis  d'Elderen  et  Jo- 
seph-Clement de  Baviere,  exercerent  paisiblement  k  Hers- 
tal, pendant  toute  la  vie  de  Guillaume  HI,  les  droits  de 
souverainete  qui  lui  avaient  ete  transferes. 

On  salt  que  la  succession  de  Guillaume  HI  fut  disputee 
entre  Jean-Guillaume  Friso,  son  cousin,  prince  de  Nassau- 
Dietz,  quil  avait  institne  son  heritier,  et  la  maison  de 
Brandebourg.  Pendant  toute  la  duree  de  cette  contesta- 
tion ,  les  deux  parties  firent  concurremment^  tant  k  la  cour 


(1)  Da  29  noTembre  1655. 

(2)  GonsuUe  du  conseil  de  Brabant  du  3  fevrier  1 736, 
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f(6odale  de  Li^ge  qu'^  la  cour  f^ale  de  Brabant,  le  relief 
de  la  terre  de  Herstal  (1 ). 

Devenu,  en  1732,  seigneur  d^Onitif  de  cetle  terre,  par 
le  traits  de  parlage  (2)  eonclu  entre  lui  et  Guillaume-' 
Charles-Henri  Friso ,  prince  d'Orange  et  de  Nassau ,  Ate  de 
Jean-Guillaume,  le  roi  de  Prusse  FrM^ric-Guillauoie  II 
ne  tarda  pas  k  agir  comme  si  la  souverainet^  kii  en  appar- 
tenait :  en  effet,  le  18  octobre  de  cette  ann^,  il  chai^ea 


(1)  «...  Apr^ lamort  de Guillaume  111, roi  d'Angleterre,  le s^r^uissinH? 
prince  Fr^^ric,  roi  de  Prusse,  releva,  le  8  juin  1702,  ea  propriety,  b 
terre  de  Herstal,  pour  la  partie  de  de^  la  Meuse,  k  la  coar  feodaledo 
sMnlssime  prince  Joseph-Clement  de  Bavi^re,  y  ^tanl  ^nono^  que  ladite 
lerre  de  Herstal  ^toit  acquise  et  lenue  en  souverainet^  par  Sadite  Allesse, 
en  Tertu  de  T^hange  da  Pont-au*Frasne  on  Mariemboorg;  el  le 
12  avril  1703, la  princesse  douairi^re  d*Anha!t,  n6e  princesse  d^Orange,  a 
pareillement  rele?^,  en  propriety,  k  la  coar  f<todale  de  Li^e , la  mtee 
partie  de  ladite  terre.  La  m^me  ann^ ,  le  18  Join,  le  s^rMsame  prtooe 
Gaillaume-Hyacinthe,  prince  de  Nassau ,  a  aussi  fait  son  relief  par  sop 
commis  k  la  cour  feodale  de  Li^ ;  et  Tan  1709,  la  princesse  d'Anbalt  a 
c^e  k  Sa  Ifajeste  Prussienne  les  droits  qa*elle  avail  k  ladite  terre ,  par 
acte  insinu^  k  la  cour  ftodale  de  Li^  le  4  Juillet  dudit  an;  ei  aprte  sa 
mort,  le  s^r^niGsiine  roy ,  4  present  r^ant,  a^fait  par  sod  mandemeot  ui 
semblable  relief,  le  21  mars  1715»  ^  la  mhae  oour  feodale  :  ce  quMl  a  re^ 
nouveie  Tan  1725 ,  apr^s  que  T^Y^e  et  prince  moderne  a  ^t^  mis  en  pos- 
session de  son  ^v^ch^  et  principaut^. .  »  (Protestation  uttirieure  de  par 
Son  Altesse  FMque  et  prince  de  Liige  Umchant  Herstal,  da  1 7  mars  i  733, 
in-folio  de  8  pages ,  imprim^i  k  Li^  chez  la  veave  Procureur.) 

Le  relief  se  fit  devaut  la  cour  feodale  de  Brabant,  pour  la  partie  siUiec 
en  del^  de  la  Meuse ,  le  28  mars  1702,  par  Guillaume-Hyacinthe,  prince  de 
Nassau ;  le  5  avril  suivant,  par  FrMeric  I",  roi  de  Prusse ;  le  21  aoftt  f  766, 
par  les  ^tats  g^n^aux  des  Provinces-Unies,  comme  exeeuteurs  des  testa- 
ments de  FrM^ric-Henri  et  de  Guillaume  111;  le  23  du  mdme  mois,  parie 
prince  Jean-Guillaume  Friso;  le  9  mai  1713,  par  FrM^ric-Goillaume  II; 
enfin  le  7  mars  1730,  par  le  prince  Guillaume-Cbarles-Henri  Friso  de 
Nassau ,  fils  de  Jean-Guillauroe.  ( Registres  de  la  cour  feodale  de  Brabant) 

(2)  Du  16  juin  de  cette  annef. 
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le  colonel  de  Creytzen, i  qai  il  avail  confere  les  fonctioos 
de  haul  drossard  de  la  seigaeurie ,  de  recevoir,  en  son  nom, 
le  serment  de  fid^lit^  et  d'ob^issance  des  habitants.  Le 
prince-^v^ne  Georges-Louis  de  Bergh  protesta  contrc 
cette  commission  (11  novembre  1732).  Le  roi  fit,  le  31  Jan- 
vier 1733,  une  centre -protestation  que  Georges  -  Louis 
d^clara,  lei7  mars,  €  nulle  et  de  nul  effet,  defendant  a 
»  ses  sujets  de  Herstal  el  k  tous  auires  d*y  d^f<£rer  en 
»  aucune  mani^re,  k  peine  d^etre  irail^s  comme  r^rrac* 
»  taires  k  ses  ordres  (1).  »  A  son  tour  le  roi,  par  un  man* 
dement  du  7  d^cembre  1734,  enjoignil  aux  adminislra- 
ieurs  et  habitants  de  Herstal  de  n'avoir  aucuo  ^gard  aux 
ordres  qui  emaneraient,  soil  du  prince-^v^que,  soil  du 
conseil  de  Brabant :  c*^tait  lui  seul,  leur  d<^clara-t-il ,  quails 
devaient  reconnattre  pour  leur  souverain. 

La  querelle  s*envenima  les  annees  suivanles,  k  Tocca- 
sion  de  bourgmeslres  ^lus  centre  le  gr^  du  roi,  d^imposi- 
tions  etablies  dans  la  seigneurie  sans  le  consentemenl  de 
ses  officiers,  de  revocation  au  conseil  priv6,  k  Li^ge,  dc 
causes  qui  ^laient  de  la  competence  des  ^chevins  de  Her- 
stal, de  retablissemenl,  par  le  meme  conseil,  d*un  procu- 
reur  general  pour  la  panic  de  cette  seigneurie  situ^e  en 
dec&  de  la  Mouse,  el  de  plusieurs  autres  acles  du  gouverne- 
ment  de  la  principaute  que  le  roi  envisagea  comme  allenla- 
toires  a  ses  droits  (2).  Ce  monarque  s  en  plaignit  k  revSque 


(1)  C*esl  la  protesialion  qui  est  citte  dans  la  noie  i  k  la  page  prece- 
deole. 

(2)  Exposition  fideU  et  succincte  des  procidis  irriguliers  et  des  atten- 
tats du  prince  et  Mque  dc  Liege  contre  tes  droits  incontestables  de  S.  M. 
le  roi  de  Pt*usse  en  qualild  de  seigneur  de  la  libre  et  (ranche  baronnie  de 
Herstal.  MIHXXL.  lii-fol.  de  18  pages. 
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dansdes  lettres  pleines  de  menaces  (1);  il  fit  puUier  aa  m^ 
moire  pour  ^tablir  que  le  prince  de  Li^e  n'avait sor  Herslal 
aucun  droit  de  relief  ni  de  juridiction  (2).  De  son  c6t£, 
Georges-Louis  de  Bergh  s'appliqua  k  justifier,  auprte  de 
TEmpereur,  des  princes  de  I'Empire ,  du  gonvernemeot  des 
Pays-Bas  et  du  roi  lui-mdme,  sa  condnite  et  celle  de  ses 
ministres  (3),  et  il  n'eut  pas  de  peine  k  le  faire. 

Cependant,  dte  Torigine  de  ce  fikcheux  d^bat,  F^Y^qoe 
et  les  ^tats  de  Li6ge  avaient  pens6  k  y  mettre  on  terme, 
en  offrant  au  roi  de  Prusse  nne  somm^  d*argent  poar  la 
cession  de  ses  droits  r^ls  ou  pr^teodus.  En  i739,  rooo- 
sion  parut  favorable  k  un  accommodement.  II  n'y  avait  pas 


(1)  Le  14  aoiit  173S»  il  lai  terivait :  <  Voos  menacez,  k  ce  que  j*ap- 
»  prends,  mes  offlciers  de  jusUcc  d*aiie  prise  de  corps,  mais  je  ne  yoos 
»  conseillerois  pas  de  Tex^nter,  puisque  oela  m*obllgeroit  de  prendre  lear 
»  defense  d'ane  maiiidre  co&fenable  ^  ud  prioce  qui  ne  Teat  pas  qii*ou 
»  lUosalte  daos  la  personne  de  ceaz  qui  soot  k  son  8er?ice,  et  qae  l*oa 
»  presume  de  pers^cater  k  caose  qaUb  d^fendent  ses  droits.  Je  voos  prie 
»  de  bien  i^fl^chir  l^-dessos,  et  de  ne  plus  abuser  de  ma  patience,  car 

•  cela  Tous  pourroit  attirer  des  chagrins ,  etc.  > 

Et  le  30  juillet  1 737  :  c  Je  tous  dtelare  que ,  si  ?otre  eonseil  prif<6  fiat  la 
■  moindre  violence  k  mes  officiers  et  gens  de  justice  k  Herstal,  f  ai  sanrai 

•  tirer  raison  et  vengeance  sur-le-champ  par  des  moyens  que  je  trouverai 
»  alors  les  plus  convenables  et  les  plus  sufBsants.  > 

Dans  une  lellre  du  mtoe  jour  aux  ^tats  de  Li6ge,  il  leurdisait :  t  Les 
»  choses  sent  au  point  que  la  moindre  entreprise  de  votre  prince  oontraire 
»  k  nos  droits  nous  suflBra  pour  embrasser  la  premiere  occasion  que  nous 
»  estimerons  convenablede  prendre  notre  satisfaction...  > 

(2)  Menwire  historique  et  juridique  oil  V<m  fait  voir  qtte  Us  trois  jpr^ 
tendus  traitesde  1546,1348  et  i^tSSifpourunechangedeHerstiUeonirdla 
terre  ou  fut  bdli  Mariembourg,  sont  nuls,  de  toute  nuUiiS ,  et  que  par  con- 
sequent te  prince  de  Liige  n'a  aucun  droit  de  relief  nidejuridielion  sur 
Herstal.  A  Duisbourg,  k  Timprimerie  de  Jean  Stas,  anno  MDGGXXXVII.  In- 
fo!, de  47  pages. 

(3)  Voir ,  entre  autres,  ses  leltres  au  roi  des  24  jnin  et  13  juillet  1736. 
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de  moyen  plus  assure  de  se  concilier  les  bonoes  gr&oes  de 
S.  M.  Frdd^ric-Guillaume  II,  que  de  lui  procurer  des 
recnies  pour  sou  raiment  de  grands  grenadiers  (1) :  or, 
en  ce  moment ,  la  ville  de  Li6ge  avait  la  bonne  fortune  de 
possdder,  parmi  ses  citoyens,  un  jeune  homme  de  7  pieds 
3  poaces  et  demi,  et  le  roi,  qui  en  ^tait  instruit,  avait 
fait  savoir  aux  ^tats  que,  si  on  lui  envoyait  ce  jeune 
homme,  il  se  montrerait  plus  facile  dans  Tarrangement 
k  faire  avec  eux  (2).  On  ^tait  prds  de  s'entendre,  un 


(1)  Le  baroD  de  Wetzel,  mioistre  da  prince-^T^ue  k  Vienne ,  iui  ^ri- 
vait  le  14  fevrier  1735 :  <  II  estconna  k  V.  A.  que  la  passion  domiDanle  de 
»  ce  prince  est  d*avoir  des  grands  hommes  poar  recmes  de  son  raiment 

>  des  grands  grenadiers ,  et  que  dans  la  cbambre  de  ses  finances  il  y  a  une 
9  caisse  destin6e  pour  Taire  des  recrues,  k  laquelle  tous  ceux  m^me  des 

>  princes  et  souveraius  font  des  presents,  quand  ils  veulent  obliger  le  roi 
»  de  Prusse  ou  obtenir  quelque  chose  de  lui...  L*Empereur  cultive  et  en- 
»  tretient  continueilement ,  entre  autres  moyens ,  par  celui-ci ,  ramiti^  qui 
»  sobfiiste  entre  lui  et  S.  M.  Pmssienne :  marque  de  cela ,  le  conseil  imp^ 
•>  rial  aulique  des  guerres  a  envoye ,  sur  la  fin  de  Tann^  passte ,  un  ordre 
»  k  tous  les  colonels  des  regiments ,  tant  d'infanterie  que  de  caTalerie,  de 
»  choisir  dans  leurs  regiments  un  grand  homme  de  la  taille  propre  &  pou- 

■  TOirentrer  dans  les  grands  grenadiers  prussiens,  etqu*au  cas  quails 
»  n*en  eussent  point  de  la  taille  requise  dans  leurs  regiments,  d*en  lever 
»  un  aux  frais  du  r^ment,  et  de  le  remettre  ici  au  baron  de  Golte,  mi- 

•  nbtre  du  roi  de  Prusse...  »  (Arch,  de  TEtat  k  Liege ,  reg.  Conf&rences 
aecrites,  tX.) 

(3)  II  dcrivait,  le  5  mai  1739 ,  au  colonel  de  Creylzen ,  envoys  par  lui  k 
Li^  pour  cette  affaire  :  «  Mon  cher  colonel  de  Greytzen ,  j*ay  trds- 

>  bien  re^u  votre  tr^humble  rapport  en  date  du  38  du  mois  pass6 , 
V  par  lequel  j'ay  tu  avec  bien  du  plaisir  que  messieurs  les  ^lats  de  Li^e 
»  TOUS  ont  promls  de  me  procurer  le  jeune  homme  en  question  dans  la  ville 
9  de  Li^e,  de  7  3  p.  Mr  ^^^  ^^^^  ^^^  n^ligerde  faire  entendre  k  Tas- 

*  semblte  des  ^tats  que  ledil  homme  me  sera  trte-agrteble ,  et  de  les  sol- 
»  lidter  avec  beaucoup  dMnstance  qa*il  me  sera  envoid  au  plutdt :  cela 

■  fiicilitera  beaucoup  la  vente  de  ma  baronnie  de  Herstal,  etc.  > 

Dans  plusieurs  autres  rescrits  il  riilera  cette  instruction;  et  lorsqa*il 
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projet  de  traits  avail  inline  ^t^  codqu  ,  quaod  des  dis- 
cussions sur  des  points  de  detail  amen^rent  la  rapUire  des 
n^ociations. 

Les  cboses  en  elaient  la  lorsque  FrM^ic  il  monta  sur 
le  trtoe  (31  mai  1740).  Comme  il  le  declare  dans  VUis- 
foire  de  mon  temps,  il  avail  reconnu  c  qae  la  mod^ra- 
»  lion  esl  une  verlu  que  les  homoies  d'£tat  ne  doiveni 
»  pas  toujours  praliquer  k  la  rigueur,  k  cause  de  la  cor- 
»  ruplion  du  sitele,  el  que,  dans  un  changemenl  de 
»  r6gne,  il  £tail  plus  convenable  de  donner  des  marques 
»  de  fermel^  que  de  douceur  (1).  »  £lant  venu  visiler  ses 
^lals  de  Cloves,  il  envoya  de  Wesel  un  de  ses  conseillers, 
nomrn^  Rambonnel,  au  prince  Georges-Louis  de  Bergh 
avec  une  lellre  donl  nous  ferons  dans  un  inslanl  connatlre 
la  leneur. 

Vollaire  ^lail  alors  aupr^s  de  Fr^d^ric;  il  6lail  venu 
lui  rendre  visile  de  Bruxelles,  oj^  il  se  irouvail  avec  la 
marquise  du  Ch&telel;  le  roi  le  chargea  de  Iravailler  k  ud 
manifeste  qui  m!t  en  Evidence  ses  droils  sur  Herslal.  Cest 
Vollaire  lui-mcme  qui  nous  Tapprend^  el  il  ajoule  :  c  J'eo 
»  fis  un,  lanl  bon  que  mauvais,  ne  doulanl  pas  qu*un 
»  roi  avec  qui  je  soupais  el  qui  m'appelail  son  ami,  ne 
»  dfil  avoir  loujours  raisou  (2).  » 


Tul  qaeslioo  d*un  projet  de  U^il6,  il  voalut  qae  oeltc  coiidiUon  y  fiit 
ins^rto.  (Arch,  de  r£tat  k  Li^e,  reg.  fftrsUU,  avril  1739  au  ^Af^rier 
1740.) 

(1)  Histaire  de  mon  temps ,  1.  c. 

(2)  Mimoires,  GEavresooinpl6ies,MU.  Desoer,  1S17, 1. 1,  p.  9S&. 

Ce  maDifesle  donl  parte  Voltaire  doit  ^tre  VExposUion  fid^ie  et  sue- 
cincte  que  noas  avoDs  cil6e  p.  345,  note  2. 

Nous  ignorons  si  ceite  pidoe  a  ^ie  donnee  dans  quelqu'uoe  des  dodi- 
breuses  editions  du  grand  ecrivain ,  mais  uous  ne  Tavons  pas  trouvee 
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La  lellre  du  roi  k  I'^vique  £tait  aiosi  coa^ue  : 

Mon  cousin,  connoissant  toutes  les  attcintes  que  vous  avez 
donn^  k  mes  droits  incontestables  sur  ma  librc  baronie  dc 
Herstall,  et  de  quelle  mani^re  les  sMitieux  de  Herstall  onl 
euS  soutenus,  depuis  quelques  ann^es,  dans  leur  ddsob^is- 
sance  detestable  k  mon  ^rd,  j'ay  ordonu^  h  mon  con- 
seiller  prive  Rambonnet  de  se  rendre  de  ma  part  aupr^  de 
vous ,  pour  vous  demander  en  mon  nom  une  explication  sin- 
cere et  cathegorique,  dans  Tespace  de  deux  jours,  si  vous  £tes 
encore  resolu  de  soutcnir  votre  pr^teudue  souverainet^  sur 
Herstall ,  et  si  vous  voulcz  prot^er  les  mulins  de  Herstall  dans 
leur  dcsordre  et  d^sobdissance  abominable.  Au  cas  que  vous 


dans  celles  auxquelles  nous  avons  eu  recburs.  C'esl  ce  qui  nous  engage  ^ 
en  insurer  id  quelques  paragraphes. 

L*auteur  debute  ainsi : 

«  La  libre  et  franehe  baronnie  de  Hersial ,  ancieDnement  ind^pendante 
et  fief  imm^dial  de  TEmpire ,  a  relev^ ,  depuis  le  quinzitoe  si6cle,  da  duche 
de  Bra  bam;  mais  Id  droit  de  relief  que  les  dues  de  Brabant  y  exerc^rent 
depuis  oe  lemps*!^,  se  bomoit  au  simple  bommage  que  les  seigneurs  de 
Herstal  etoient  oblig^  de  leur  prater.  An  reste  enti^menl  exempts  des 
services  et  charges  que  la  quality  de  vassal  exige  commandment,  ilsjoals- 
soient  de  tous  les  droHs  et  avantages  qae  possMent  les  princes  d*Allema- 
gne,  et  mtee  on  n'appeloit  de  leors  sentences  qu*aux  tribanaux  de  TEmpire. 

»  La  situation  de  Herstal ,  qui  est  aux  portes  de  Li^e,  excita  la  con- 
voitise  des  ^v^ues  de  cette  ville;  et  comme  lear  ^glise  possMoit  un  terri- 
toire  que  la  reine  Marie,  goaveruanle  des  Pays-Bas  pour  son  fr^re  Tem- 
pereur  Charles-Quint,  d^iroit  ardemmenl,  lis  profiterent  de  cetle 
occasion,  et  propos&rent  un  troc  de  ce  territoire  coBtre  Herstal.  Les  mi- 
nistres  de  la  reine,  sacbant  que  les  droits  du  mattre  sur  cetle  baronnie  ne 
consistoient  que  dans  le  simple  relief,  y  flrent  ais^ment  consentir  cette 
princesse,  de  sorte  que  le  contrat  d^^hange  fut  oondu  sans  dilDcuil^,  et 
signe  i  Bincbe  leOmai  1546.  • 

Nous  laissons  de  c6ti  la  d^ni6nstration  des  droits  da  roi  et  Texpoe^  de 
ses  griefs,  pour  arriver  ^  la  condosion : 

c  II  fulloit  arr^ler  le  progrds  du  mat  dans  sa  source,  et  faire  relomber 
sur  son  auteur  loutes  les  suites  d*une  quantity  d*attenta(s  les  plus  criants 
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me  refusiez  ou  retardiez  cette  juste  repoase  que  je  demaodc 
avec  raisoa ,  vous  vous  rendrez  scul  respoasable ,  devant  toatte 
la  terra,  des  suites  que  votre  refus  entrainera  iofaiUiblemeni 
apr&  601. 
Je  suis,  avec  beaucoup  de  cousid^ratioiiy 

Mod  cousin, 

Votre  tres-affectionn^  cousiu , 

Fedbric. 
A  Wesel ,  le  4  septembre  4  740. 

Ramboonet,  dont  Voltaire  fait  un  portrait  si  plaisant  (1), 
ne  put  remettre  cette  lettre  k  Y6\&qne  que  le  9  septembre. 
Le  11 ,  Georges^Louis  r^pondit  au  roi,  daos  les  termesde 

contre  les  droits  inconslesuibles  de  S.  M.  sor  sa  libre  et  frauche  baroDnii! 
de  Herstal. 

•  G*est  uniquement  dans  cette  xue  que  le  roy  s^est  troaT6forc6«  ^  regret 
et  coDtre  son  iDclination,  de  repousser  la  ?iolence  qii*oa  lai  a  faite  jiisqa*ici 
de  la  part  de  la  coor  de  Li^e»  par  la  Tiolence,  et  d'employer  ce  qo'oo 
appelie  retorsionem  juris  iniqui,  comme  le  seul  rem^e  usil6  et  aatori^ 
mtoie  dans  ces  sortes  d^occasions  par  les  lois  et  les  oonstilotions  de  rEm- 
pire«  contre  an  prince  qui  josquici  n'a  point  fait  de  difficult^  de  fooler 
aoz  pieds  les  droits  les  plus  incontestables  de  S.  M. ,  et  contre  les  atten- 
tats duquel  il  n'y  avoit  point  de  justice  ^  obtenir,  malgre  toutes  les  plaintes 
que  le  feu  roy,  de  glorieuse  mtooire,  en  a  fait  porter,  depuis  plosieurs 
anndes,  k  la  cour  de  Vienne. 

•  Gependant  le  roy ,  en  faisant  entrer  un  d^tachement  de  ses  troupes 
dans  le  comt^  de  Homes  apparteoant  an  prince  et  ^v^que  de  Liege ,  ne 
s^est  port^  k  cette  extr^mile  que  parce  quMl  ne  voyoit  pas  d*aulre  moyen 
de  le  ramener  k  des  sentiments  plus  ^quiiables.  S.  M .  ne  s*6loignera  jamais 
d*an  accommodement  juste  et  raisonnable  a?ec  le  susdit  prince,  comme 
le  seul  but  que  sa  justice  et  sa  moderation  out  en  ^ue  dans  cette  affaire, 
ces  deux  principes  invariables  ^tant  la  boussoie  de  toutes  ses  actions.  > 

(1)*  «  ...  Le  conseiller  priv^  Rambonnet,  ministre  d'Etat,  se  promenaii 
dans  la  cour  en  soufflantdans  ses  doigts.  II  portaitdegrandes  manchettes 
de  loile,  sales ,  un  chapeau  troue,  une  vieiile  perruque  de  magistral,  dont 
un  c6te  entrait  dans  une  de  ses  pocbes,  et  Tautre  passait  k  peinp 
I'enaule...  •  {Memoires,  I.  c.) 
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la  plus  grande  defi^reace^  que  la  souverainet^  qu*il  pr£- 
teodail  n'^tait  autre  que  celle  dont  avaient  joui  ses  pr^- 
d^eesseurs ;  quant  k  la  couduite  de  quelques  habitants  de 
Herstal,  dont  le  roi  se  plaignait ,  qu'il  ^tait  pr£t  k  en  faire 
une  justice  exacte ,  suivant  les  iois  du  pays;  qu*au  surplus, 
pour  finir  toutes  contestations,  il  offrait  d'acheter  les 
droits  du  roi  au  prix  de  cent  mille  dcus,  dont  les  £lats  de 
sa  principaut^  payeraient  Tint^r^t 

Sans  attendre  cette  r^ponse ,  le  mdme  jour  1 1  septem- 
bre,  Fr^eric  II  fit  entrer  dans  le  comt^  de  Homes  deux 
mille  bommes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  avec  quatre 
pi^s  de  canon ,  sous  les  ordres  du  g^n^ral  Borck.  Ces 
troupes  s'empar^rent  de  Maeseyck ,  d*oili  leur  chef  en voya 
aux  £(ats  de  Li^ga  une  sommation  de  lui  payer  vingt  mille 
^cus  dans  les  trois  fois  vingt-quatreheures,  sans  comp- 
ter cinquante  louis  par  jour  qu'il  s'attribuait  pour  sa  table, 
ses  domestiques  et  les  fourrages  de  ses  chevaux ,  et  sans  y 
comprendre  non  plus  les  rations  et  les  portions  de  ses  sol- 
dats  (1).  Les  £tats  s*y  ^tant  refuses ,  Borck  6crivit  au  chan** 
eelier  de  Li^e  que  si ,  dans  les  vingt-quatre  heures,  il 
n'^tait  pas  satisfait  k  sa  demande ,  il  r^partirait  les  vingt 
mille  £cus  sur  les  villes  et  villages  du  comt^  de  Homes; 
€  et  si  je  ne  puis  les  obtenir  entierement  de  Ik ,  ajouta- 
»  t-il ,  je  ferai  augmenter  au  plus  t6t  les  troupes  que  j'ai 

>  sous  mon  commandement,  pour  dtre  en  etat  de  m*ap- 
»  procber  plus  pres  de  vous,  et  obtenir  alorsce  que  je 

>  demande  au  nom  et  par  les  ordres  de  S.  M.  (2).  > 
Georges^Louis  de  Bergh  prit  son  recours  k  TEmpereur 

contre  la  violence  dont  son  pays  ^tait  Tobjet  de  la  part  du 


(1)  Lettre  du  21  septembre. 

(2)  Lettre  du  23  septembre. 
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roi  de  Prusse  (1);  H  r^clama  rintervention  de  farcbidii- 
chesse  Marie-Elisabeth,  gouvernanle  des  Pays-Bas  (2);  il 
s*adressa  aax  princes  de  PEmpire  ses  voisiiis.  Tons  lai  t6- 
moign^rent  qu'iis  envisageaient  la  coodnite  da  monarqae 
prussien  comme  un  abus  de  la  force;  quelqaes-uns  in£me, 
tels  que  T^Iecteur  de  Bavi^re,  I'^lecteur  de  Cologne,  T^lec- 
teur  palatin  (3),  Fassur^reat  qu'ils  agiraient  aapr^  de  la 
di&te  pour  qu'il  lui  fAt  donn^  satisfaction.  Mais ,  dans  la 
situation  od  se  trouvait  TEurope,  n*eAt-ce  pas  6i6  uue  fu- 
neste  illusion  que  d*attendre  une  assistance  efficace  de 
TEmpire?  Et  suppose  que  la  di^te  se  d^id&t  k  Taceorder, 
combien,  avant  de  Tobtenir,  le  pays,  occupy  militairement. 
n*eAt-il  pas  souffert?  L'entretien  des  deux  mille  homines 
quMI  y  airait  k  Maeseyck  lui  coAtait  d^j^  plus  de  roille  6eas 
par  jour.  Frapp^s  de  ces  considerations,  T^viqueet  les  £tats 
de  sa  principaute  r6solurent  d*envoyerdes  d^put^  k  Ft& 
d^ric  II,  pour  traiter  avec  lui :  leur  choix  se  fixa  surle 
baron  de  Horion,  membrc  de  T^tat  noble,  et  le  conseiller 
Duch&teau,  de  T^tat  tiers. 

L'^vique,  aprte  sa  lettre  du  11  septembre,  en  avait 
icfii  an  roi  une  seconde,  plus  humble  encore  que  la  pre- 
miere. Fr^^ric  fit  k  celle-ci  la  r^ponse  qu*on  va  lire  : 

Men  cousin ,  j'ay  re^u  celle  que  vous  m*a vcz  bien  voulu  i^crire 
du  46  du  mois  passd,  et  je  suis  v6ritablement  fdche  que  Ie$ 
choses  en  sont  venues  entrenousi  Teltr^mite  ouelles  se  trou- 
vent  main  tenant.  Mais,  comme  c'est  votre  proc^d^  envers  feu 
le  roi  mon  pire,  et  mes  droits  les  plus  incontestables  sur  ma 


(1)  Leltres  des  17,  22  et  23  septembre. 

(2)  Lettre  du  18  septembre. 

(3)  Lettre  de  r^lecteur  de  Bavi^re  k  T^vSque,  du  9  octobre.  —  Lettre 
da  comte  de  Berlo  d'Hozemout  au  inline,  ^rite  de  Bonn  le  13  octobre. 
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librc  ei  franche  baronnie  dc  Hcrstal,  qui  m'ont  r^duil  a  la 
(lure  n^cessit^  d'avoir  enfin  recours  aux  moiens  usit^s  entrc 
les  souverains  pour  me  faire  rendre  justice,  c*cst  k  vous" 
mime  et  k  ceux  qui  vous  out  si  mal  conseill^,  que  vous  devez 
▼ous  en  prendre  uniquement  de  la  ficheuse  situation  dans  la- 
quelle  vous  vous  trouv^s. 

Cependant,  apris  avoir  satisfait  k  ce  que  je  devois  k  moi- 
in^me  et  ii  mon  honncur  insult^,  je  ne  suis  point  dloign^  de 
vous  rendre  mon  amiti^,  et  de  finir  une  bonne  fois  pour  toutes 
les  differends  qui  ont  fait  naltre  tons  ces  inconv^nieos,  et  je 
me  suis  expliqni^  plus  au  long,  sur  les  conditions  d'un  accom- 
modement  &  faire,  aux  ministres  que  vousm'avez  envoy^s,  et 
qui  vous  en  feront  leur  rapport. 

Ce  sera  done  k  vous  k  vous  decider  Ift-dessus,  et  k  faire 
cesser  les  raisons  qui  ont  interrompu  jusqu'iei  la  bonne  har- 
monic et  correspondance  entre  nos  ^tats. 

Au  reste,  il  seroit  assez  inutile  d'entrer  dans  un  grand  di- 
tail  de  refutation  des  arguments  specicux  que  vous  aU^u<^ 
dans  votre  susdite  lettre,  par  lesquels  vous  pourri^s  ^blouir 
pour  un  tems  les  yeux  d*un  public  peu  au  fail  de  la  veritable 
situation  de  cette  affaire ;  mais  vous  ne  r^ussirds  jamais  k  per- 
suader ceux  qui  sont  plus  ^clair^s,  et  qui  s^vent  en  juger  plus 
sainement  et  avec  connoissance  de  cause. 

Cependant,  pour  ne  point  rester  sans  replique ,  je  ne 
saurois  jamais  mieux  y  r<Spondre  qu'en  vous  renvoiant  aux 
pieces  cy-jointes ,  qui  vous  traceront  un  fidel  tableau  de  votre 
conduite  pass^e  et  du  peu  de  solidity  de  vos  prdtendus 
droits  (1).  Mais,  si  vous  6tcs  aussi  sincirement  port^  pour  un 
accommodement  que  je  le  suis,  il  faudra  renoncer  k  la  guerre 
de  plume,  k  laquelle  vous  gagnenSs  tout  aussi  peu  qu*aux 
mauvais  procM^s  envers  vos  voisins;  et  pour  peu  que  vous 


(1)  Probablement  V Exposition  fidile  et  le  Mimcire  historique  cit^ 
pp.  345  et  346. 
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soi^  rendu  a  vous-nidine  e(  ddpouille  de  tout  prejuge,  rotis 
verrds  que  le  mcilleur  parti  a  prendre  pour  vous  sera  oelut 
de  porter  le  plus  de  facilite  que  vous  pourr^s  k  un  bon  et 
prompt  acconunodement,  tel  que  je  Tay  fait  proposer  auz 
ministres  que  vous  m'avez  envoies  :  ce  qui  me  mettra  en  etal 
de  pouYoir  vous  donner  des  marques  de  I'estime  et  de  la  con- 
sideration avee  laquelle  je  souhaite  toujours  d'etre, 

Hon  cousin, 

Votre  trte-affectionn^  cousin , 

Fbderic. 

h.  ob  podbwils. 
Berlin,  ce  4*  oclobre  1740. 

Les  n^gociateurs  liegeois  envoys  k  Berlin  furent  obli- 
ges de  passer  par  toates  les  conditions  qa*on  voulut  leor 
imposer;  le  cabinet  prussien  fit  m6me  revivre,  k  oette 
occasion,  une  pretention  surannee  pour  des  troupes  qni 
avaient  tenu  garnison  k  Cologne  dans  les  ann^  1688 
k  i695. 

Le  90  octobre  1740,  fut  sign^  entre  eui  et  le  ministre 
d'£tat  et  de  guerre  prussien  de  Podewils  un  traits  par 
lequel  le  roi  c^ait  k  F^vSque  et  aux  ^tats  de  Li^e, 
moyennant  240,000  florins  d'Allemagne ,  tous  ses  droits 
sur  la  terre  et  baronnie  de  Herstal. 

Une  convention  additionnelle  du  m£me  jour  stipula 
que  les  6tats  payeraient  60,000  florins  d'Allemagne  pour 
indemniser  le  roi  des  d^penses  de  1688  k  1695  dont  il 
est  parie  plus  haut,  et  qu'ils  accorderaient  un  d^omma- 
gement  au  S'  de  Creytzen,  lequel  allait  Stre  d6possM6 
de  sa  charge  de  haut  drossard. 

Ce  fut  seulement  apres  Taccomplissement  de  ces  con- 
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ditions  que  le  general  Borck  et  ses  Iroupes  ^vacu^rent  le 
lerritoire  liegeois  (1).     . 

Est-ce  qu'en  jetant  les  yeux  sur  ce  qui  se  passe  aujour-- 
d*hui  dans  certaine  partie  de  TEurope,  on  n'y  trouverait 
pas  quelque  similitude  avec  Thistoire  que  nous  venons  ile 
raconter  ? 

XXIV. 

Theroigne  de  Mericourt, 

M.'  Michelet,  dans  son  livre  sur  les  Femmes  de  la  revolu-* 
lion ,  a  consacr^  quelques  pages  k  Theroigne  de  M^ricourt. 
II  raconte  ainsi  un  des  episodes  de  la  vie  de  la  <  belle  ama- 
»  zone  li^geoise  >  ,  comme  Tappelait  Camille  Desmoulins  : 
<  Quand  Li^e,  ^cras^e  par  les  Autrichiens,-  fut  rendue  k 
^  SOD  tyran  eccl^iastique,  en  1791,  Theroigne  ne  man- 
»  qua  pas  k  sa  patrie.  Mais  elle  fut  suivie  de  Paris  k  Liege, 
»  arrSt^e  en  arrivant ,  sp^cialement  comme  coupable  de 
»  Tattentatdu  6  octobre  contre  la  reine  de  France,  soeur 
»  de  I'empereur  Leopold.  Men^e  k  Vienne ,  et  rel^ch^e  k 
»  la  longue,  faute  de  preuves,  elle  revint  exasp^r^e,  sur- 
»  tout  contre  les  agents  de  la  reine,  qui  Tauraient  suivie 
»  et  livr^e  (2).  »  L'auteur  de  Tarticle  consacr^  k  Theroigne 
dans  la  Biographie  universelle  (3)  la  fait  arr^ter  par  des 
agents  de  TEmpereur  dans  les  Pays-Bas,  otk  elle  aurait  ^t^ 


(1)  Les  documents  dont  il  a  ^t^  faU  usage  dans  cette  note  se  irouvent, 
avec  beaucoup  d*autres  sur  te  m^me  sujet,  aux  Ai*cbives  dn  royaume, 
dans  les  fonds  de  la  jointe  des  lerres  contestees  ainsi  que  de  la  chancel- 
lerie  des  Pays-Bas,  et  aux  Archives  de  TEtat  k  Li^ge,  dans  les  fonds  des 
^tats  et  du  conseil  prive. 

(2)  Les  Femmes  de  la  revolution,  pag.  115,  2«  edition,  1855. 

(3)  Tome  XLV,  ann^e  1826. 

2"*  SJfeRIE,  TOME  XVIII.  24 
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charge  (l*une  mission  sp^iale:  il  dit  que,  lorsque  Lipoid 
la  fit  mcttre  en  liberty,  ce  fut  avee  l*ordre  de  sortir  de  ses 
£tats. 

Ces  details  sont  en  partie-inexacts ;  voici  ce  qui  se  passa. 
Au  commencement  du  mois  de  f(6vrier  1791,  le  comte  de 
Mercy-Argenteau ,  ministre  plenipotentiaire  de  TEmpereur 
aux  Pays-BaSy  fut  inform^  que  Th^roigne  ^tait  arriv^  dans 
le  Luxembourg, et  que  de  li  elle  entretenait  des  correspon- 
dances  avec  les  exalt6s  de  Li^ge,  de  Bruxelles  et  de  Paris. 
Dans  le  m^me  temps ,  un  des  nombreux  £migr^  frangais 
qu'il  y  ayait  alors  aux  Pays-Bas  vint  lui  proposer  d'enlever 
secr^tement  cette  femme  qui  s'6tait  signal^  par  des  actes 
si  odieux  contre  la  famille  royale  de  France.  Non-seale- 
ment  Mercy-Argenteau  accueillit  ce  projet,  mais  encore  il 
mit  la  mar^ch'aiiss^c  k  la  disposition  de  celui  qui  s'offrait  k 
rex^cuter(l).  Le  coup  r^ussit,  et  Th^roigne,  arr^t^,  fut 
conduite  prisonnidre  k  Vienne.  Au  mois  de  d^cembre  sai- 
vant,  Leopold  prescrivit  qu*on  la  rendtt  k  la  libert^;  mais, 
loin  d'exiger  qu'elle  soirtit  de  ses  £tats,  il  la  fit  reconduire 
jusqu'aux  Pays-Bas  k  ses  frais.  Arriv^e  k  Bruxelles,  elle 
ne  craignit  pas  de  se  printer  k  Taudience  du  comte  de 


(1)  « 11  nous  arrive  des  pr^icateurs.  Le  nomm^  Carra,  ennemi  de 

toule  autorit^,est  daDS  le  pays;  }e  le  faisguetter On  m'annonce  aussi  la 

nomm^  Th^roine  de  M^ncourt  qui  ^tait  4  la  Ute  des  assassins  de  la  reine 
dans  la  journ6e  du  5  et  du  6  octobre;  elle  doit  se  trouver  dans  la  proTioce 
de  Luxembourg,  et  entretenir  des  correspondances  avec  nos  enrag^,  avec 
ceux  de  Paris  et  de  Li^e.  Un  Francis  muni  de  bonnes  lettres  de  recom- 
mandatlon  est  venu  me  demander  permission  de  Tenlever  secr^tement» 
elle  et  ses  papiers;  j'y  ai  donn^  les  mains ,  et  j*en  fais  soutenir  rexpMition 
par  une  escouade  de  la  mar^chauss^e.  Si  la  capture  se  fait,  on  la  oonduira 

k  Fribourg,  pour  y  attendre  ce  qui  sera  d^id^  k  son  ^gard >  (Lettre 

du  comte  de  Mercy  au  prince  de  Kaunitz  du  6  fevrier  1791 ,  aux  Archives 
du  royaume,  collection  de  la  cbancellerie  des  Pays-Bas:  RestauraHoti 
autrichienne ,  torn.  11.) 
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Metiernicli,  c|ai  avail  remplae^  \6  comte  de  Mercy.  Lk  eul 
lieu  ime  se^ne  qui  ne  dal  pas  contribuer  k  la  r^oncilier 
avec  les  royalistes.  Cette  sctoe^  je  la  laisserai  raconter  par 
qoelqu'an  qai  se  trouvait  sur  les  lieux,  par  ie  ministre  du 
prince-^T^que  de  Li^e  k  Bruxelles,  Dotrenge,  ^erivaDi, 
le  6  Janvier  1792,  au  secretaire  du  couseil  priv^  de  ce 
prince ,  de  Ghestret : 

c  Yous  me  demandez,  dit^il,  des  nouvelles  de  la 
fameuse  demoiselle  Terroigne.  Voici  ce  que  j'en  sais.  II  y 
a  cinq  k  six  semaines  que  TEmpereur  a  charg^  le  coorrier 
Strein  de  la  ramener  aux  Pays-Bas  aux  frais  de  S.  M. 
Arriy^e  ici  de  quelques  jours ,  elle  se  pr^enta  k  Faudience 
du  ministre,  qu'elle  obtint  en  effet;  mais,  avant  d'y  £tre 
admise,  il  se  passa  un  plaisant  entretien,dans Tanticbam- 
bre  du  ministre,  entre  elle  et  un  Francis  ^migr^,  qui 
attendoit  aussi  son  tour.  Ce  Francois,  I'ayant  reconnue, 
Tentreprit  sur  la  constitution  frauQoise,  qu'elle  d^fendit 
avec  esprit.  Le  Francois  lui  paria  de  Thonneur :  elle  r^pon- 
dit  que ,  les  opinions  ^tant  libres ,  ceux  qui  avoient  em-> 
brass£  la  constitution  croyoient  aussi  ne  suivre  que  des 
sentiments  d'bonneur.  Le  Francois  r^pliqua  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  sorte  d^booneur  :  elle  riposta  qu'elle  en  6toit  per- 
suad^e,  mais  quil  falloit  savoir  lequel  ^toit  le  vrai.  Aprte 
quelques  autres  pourparlers ,  le  Fran^^is  fut  dans  la  pre- 
miere anticbambre,  oil  se  tenoit  la  livr^,  et  dit  aux  la- 
quais  qui  s*y  trouvoient,  d'un  ton  assez  baut  pour  que  la 
demoiselle  Terroigne  piit  Tentendre,  que  c^^toit  elle  qui 
avoit  6i&  k  la  t£te  des  poissardes  de  Paris ,  dans  les  fa- 
menses  joum^es  des  5  et  6  octobre,  et  qu*il  falloit  la  cbas- 
ser.  II  rentra  apr^s  cela  dans  la  salle  oix  se  tenoient  ceux 
qui  attendoient  audience.  La  demoiselle,  lui  adressant 
alors  la  parole,  lui  dit :  Esl-ce  rhonneur,  mansietir^  qui 


^ 
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vous  a  engage  a  Unir  a  des  laquais  le  discours  que  je 
viensd' entendre?  Vous  sentez  que  les  rieurs  ne  furent  pas 
du  cdt6  du  Francois,  qui  trouva  bon  de  se  taire.  Je  tiens 
cette  anecdote  imm^diatement  d'un  t^moin  occulaire.  Un 
moment  apr^s  elle  eut  son  audience,  qui  dura  cinq  k  six 
minutes.  On  la  dil  encore  en  ville ,  mais  sans  faire  parler 
-d*elle  :  du  reste  elle  y  jouit  d'une  pleine  liberie  (1 ).  » 

Th^roigne  ne  tarda  pourtant  pas  k  retourner  k  Paris , 
oil  elle  prit  part,  comme  auparavant,  aui  satumales  r^YO- 
lutionnaires.  On  sait  le  rdle  abominable  qu'elle  joua  dans 
la  journ^e  du  10  aoAt. 


D^apr^s  la  demande  qui  lui  avait  6t£  faite  par  M.  le 
Ministre  de  Tint^rieur,  la  classe  s'est  occup^e  ensuite,  en 
comit^  secret,  d'^lire  les  candidats,  en  nombre  double, 
pour  les  deux  jurys  chargfe  de  d^cerner,  savoir :  l**  le  prix 
quinquennal  de  litt^rature  flamande;  2^  le  prix  triennal 
de  litt^rature  dramatique  flamande. 

Ces  listes  seront  adiress^es  k  M.  le  Ministre  de  I'interieur. 

—  La  classe  a  pourvu  au  remplacement  de  M.  Carton , 
d^c&16,  en  ^lisant  M.  Blommaert,  correspondant  de  TAca- 
d^mie,  comme  membre  de  la  commission  charge  de  pu- 
blier  les  monuments  de  Tancienne  litt^rature  flamande. 

(1)  Cette  lettre  est,  en  original ,  aux  archives  Ue  I'Etat,  k  Liege. 
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CLAS8£  DES  BEAUX -ARTS. 


Seance  du  3  novembre  i864. 

M.  De  Ketzeh  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secr^laire  perp^tuel. 

Sant  presents  :  MM.  AlviD,  G.  Geefs,  Van  Hasselt, 
J.  Geefs,  Partoes,  Ed.  F^tis,  De  Busscher,  Portaels,  Balat, 
Payen ,  le  chevalier  de  Burbure,  Franck,  membres;  Daus* 
so]gne-M6hu] ,  associe,    . 


CORRESPONDANCE. 


M.  AlvJD,  membre  de  la  classeetdirecteur  de  laBiblio- 
th^que  royale,  fait  hommage  de  la  premiere  livraison  des 
Documents  iconographiques  et  typographiques  de  la  Biblio- 
theque  royale  de  Belgiqve,  1"  s^rie  :  les  bois. 

M.  Franck,  membre  de  la  classe,  pr^sente  un  exem- 
plaire  grav^d'un  portrait  de  S.  M.  I'imp^ratrice  du  Mexique, 
qu'il  vient  d'achever  d*apr^s  un  dessin  de  M.  Devaux. 

Des  remerclments  sont  adress^s  i  MM.  Alvin  et  Franck^ 
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CONCOURS  DE  1865, 


La  classe  s'occupe  de  la  r^dactioD  de  sou  programme 
de  concours  pour  1865 ;  elle  conserve ,  k  cei  effet^  la  pre- 
miere et  la  troisieme  question  du  programme  actuel,  et 
elle  y  ajoute  deux  questions  d^k  propose  un  an  a 
Tavance.  Le  programme  se  compose,  en  cons^uence, 
comme  suit  : 

previ£:re  question. 

Exposer,  d'apres  les  sources  authentiques ,  de  quelle 
maniere  il  a  ete  pourvu,  depute  le  commencement  du  qua^ 
torzieme  Steele  jusqu*a  la  mart  de  Rubens,  a  I'enseigne" 
ment  des  arts  graphiques  et  plastiques  dans  les  provinces 
des  Pays-'Bas  et  le  pays  de  Liege, 

DEUXlilME  QUESTION, 

Faire  Vhistoire  de  la  peinture  murale  en  Belgique  et  de 
son  application  polychrome  a  F architecture.  Indiquer  les 
caracteres  et  les  procedes  de  chaque  epoque  et  de  chaque 
ecole, 

TROISI&ME  QUESTION. 

Rechercher  de  quelle  fafon  se  faisaientj  au  moyen  dgcy  les 
devis  estimatlfs  des  grands  monuments  d' architecture; 
montrer  en  quoi  ils  ressemblaient  a  ceux  qui  se  font  de  nos 
jours  ou  en  di/feraient,  tltablir  quelle  en  etait  la  partie 
qui  incombait  k  Tarchitecte  ou  au  maitre  de  Toeuvre  et 
celle  qui  etait  plus  specialement  du  ressort  des  hommes 
OU  corps  de  metiers. 
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Rechercher  si  les  evaluations  faites  a  Vipoque  du  moyeit 
age  elaient  exemptes  des  mecomptes  qu'on  reproche  fre^ 
quemment  a  celles  de  notre  temps ,  et,  en  cas  d'affirma-^ 
live,  a  quelles  causes  cette  difference  peut  etre  altribuee. 

Rechercher  enfin  quand  et  comment  ces  devis  se  sont 
modifies  de  maniere  a  prendre  la  forme  et  Vimportance 
qu'ils  ant  de  nos  jours, 

QUATRI^ME  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  peinture  de  paysage,  en  suivant 
ses  progres  et  ses  transformations,  depuis  les  tableaux  ou 
elle  n'etait  qu'un  accessoire  jusqu'a  Vipoque  oii  elle  devint 
.  un  genre  distinct. 

Le  prix  pour  la  premiere  question  sera  uue  m^daille 
d'or  de  la  valeur  de  huit  cents  francs ;  il  sera  de  douze 
cents  francs  pour  la  seconde  question,  et  de  six  cents 
francs  pour  la  troisi^me  et  la  quatri^me. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins^r^s  dans  les  recueils  de 
FAcad^mie  ont  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  particu* 
Hers  de  leur  travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculty  de  faire 
tirer  des  exemplaires  en  payant  k  rimprimeur  une  indem- 
nity de  quatre  centimes  par  feuille, 

Les  m^moires  destin^  aux  concours  doivent  Hre  Merits 
lisiblement,  r^dig^s  en  fran<^is,  en  latin  ou  en  flamand, 
et  adress^s,  francs  de  port,  au  secretaire  perp^tuel,  avant 
lel«'juinl865. 

L' Academic  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations ,  et  elle  exige  que  les  auteurs  indiquent  les  Edi- 
tions et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n*admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
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lis  n'y  inscriront  qu*une  devise,  qu*ils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  lear  adresse : 
faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prii  ne 
pourra  leur  6lre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apr^  le  lerme  present ,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  conDaitre  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dte  que  les  m^moires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  d^pos6s  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa 
propri^t^;  toulefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  ^  leurs  frais,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au 
secretaire  perp^tuel. 


QUESTIONS  ADOPTEES  POUR  LE  CONCOURS  DE  i866. 


PREMliiRE  QUESTION. 

Analyser  et  apprecier,  au  double  point  de  vue  de  la 
science  et  de  Varty  les  principals  methodes  d'enseignement 
du  dessin  qui  ont  ete  en  usage  depuis  Vantiquite  jusqu'd 
nos  jours ,  discuter  la  valeur  de  chacune  d'elles  et  en  de- 
terminer Vinfluence, 

deuxi£:he  question. 

Apprecier  Rubens  comme  architecte. 

Les  villes  d'Anvers  et  de  Bruxelles  comptent  divers 
edifices  dont  on  attribue  les  plans  a  Rubens.  La  tradition 
admise  a  cet  egard  est^elle  authentique  ou  ne  faut-il  attri' 
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bnet^  le  style  architeclonique  qui  domine  dans  ces  edifices 
qu'a  I'influence  exercee  par  les  conseils,  par  les  eleves  et 
par  les  ouvrages  du  grand  maitre  flamand  ?  On  demande 
un  examen  de  ces  deux  hypotheses. 

Les  conditions  de  ce  dernier  concours  sont  les  mdmes 
que  celles  suivies  pour  le  programme  de  1865. 


—  La  classe  s'esl  occup^e  ensuite  de  former  la  liste  des 
Candida  Is  pour  les  prochaines  Elections  de  membre  et  d*as- 
soci^s,  qui  auront  lieu  au  mois  de  Janvier  procbain. 

—  M.  Van  Hasselt  a  fait  ensuite  une  communication 
\erbale  au  sujet  de  Baltbazar  Gerbier  et  du  lieu  de  sa 
naissance.  Plusieurs  membres  ont  pris  part  k  h  discussion 
et  ont  signal^  les  erreurs  nombreuses  qui  ont  6t6  failes  sur 
des  recherches  semblables. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Quetelet  {A.).  —  Annates  de  rObservatoire  royal  de  Bruxel- 
Ics,  publi^cs,  aux  frais  de  TElat,  par  le  directeur,  tome  XVI. 
Bruxe]les,i864;  in-4^ 

Commission  pour  la  publication  d'ufie  collection  de  grands 
ecrivains  du  pays.  —  OEuvres  de  Georges  Chaslcllain,  pu- 
bliees  par  M.  le  baren  Kervyn  de  Lellenhove,  tome  Vf. 
Bruxelles,  1804;  iii-8°. 

Commission  royale  d\irl  et  d'archMogie. —  Bulletin,  HI'"* 
nnniT,  aoiU  ol  srplrmbre  1804.  Bruxcllos,  1864;  in-8". 
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Mathieu  [Ad.).  —  £t  lux  perpetua  ....  A  la  meinoire  de 
Marie  Joly.Ixelles,  1864;  in-i2. 

Gerard  {P.'A.-P.).  —  Histoire  dcs  Francs  d'Auslrasie.  Bni- 
xeiles,  i864;2yol.m-8^ 

Joly  (Victor).  — Les  Ardennes,  illustres  de  trentc  planches 
a  Teau- forte,  gravures  sur  bois,  etc.,  par  MarUnus-A.  Kuy- 
tenbrouwer.  Bruxelles;  2  vol.  in-4®. 

Dubois  {Ch.'Fr.).  —  Planches  colorizes  des  oiseaux  de  la 
Belgique  et  de  leurs  oeufs.  Livraisons  1  4  188.  Bruxelles, 
1851-1864;  184  liyr.in-8*. 

Dubois  {Ch.'F.).  —  Les  lepidopteres  de  la  Belgique,  lears 
chenilles  et  leurs  chrysalides,  d^crits  et  repr^sent^  en  des- 
sins  originaux  d*apris  nature.  Livraisons  1  h  34.  Bruxelles, 
1859-1864;  54  liv.in-8». 

Dejardin  {A.).  —  Description  des  cartes  de  la  proyince 
d'Anyers  et  des  plans  de  la  yille.  Anyers,  1862-1863;  in-8*. 

Dejardin  (A.),  —  Recherches  sur  les  cartes  de  ia  prin- 
cipaul^  de  Li^ge  et  sur  les  plans  de  la  yille.  Li^e,  1860; 
in-8«. 

Dejardin  {A.).  —  Supplement  aux  recherches  sur  les  cartes 
de  la  principautd  de  Li^ge  et  sur  les  plans  de  la  yille.  Li^, 
1862;  in-8^ 

Dejardin  (A.).  —  Note  sur  les  plans  gray&  de  la  yille  de 
Tournai.  Tournai;  in-8**. 

Pire  (Louis).  —  Premiere  et  seconde  herborisations  de  la 
Society  royale  de  botaoique  de  Belgique.  Bruxelles ,  1862  et 
1863;2broch.in-8». 

Pir4  (Louis).  —  Notice  sur  VAlsine  pallida ,  Dmtr.  Bruxel- 
les, 1863;  in-8». 

Piri  (Louis).  —  Souvenir  de  la  distribution  solennelle  des 
prix ,  medailles  et  decorations  decern^s  a  I'occasion  de  Texpo- 
sition  uniyerselle  d'horliculture  ct  du  congr^s  international 
d'horticulture  et  de  botanique  k  Bruxelles  (1"  niai  1864). 
Bruxelles;  in-8". 


^i 
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Pire  [Louis),  —  Notice  n^crologique  sur  M.  Martin  Martens. 
Bruxelles,  1865;  in-8". 

Wttrnant(A.).  —  La  d^Iivrance  de  ragriculture,  h  I'usage 
de$  propri^taires,  cultivateurs,  etc.  Bruxelles,  i864;  in-S**. 

Wesmael  (Alfred).  —  Synanthie  chez  le  Symphytum  offiei- 
nale.  Bruxelles ,  i863;  i^-8^ 

Wesmael  (Alfred).  —  Observations  sur  quelques  planles 
rares  ou  critiques  de  la  flore  de  Belgique.  Bruxelles,  1863; 
iii-8*. 

Wesmael  (Alfred).  —  Les  ormes  forestiers  et  d'ornement , 
leur  histoire  et  leur  culture.  Bruxelles,  1862;  in•8^ 

Wesmael  (Alfred),  —  Elude  sur  quelques  bouleaux  de  la 
flore  beige.  Bruxelles,  1863;  in-8^ 

Wesmael  (Alfred).  —  Monographic  des  saules  hybrides  de 
la  flore  beige.  Bruxelles,  1864;  in-8*. 

Wesmael  (Alfred).  —  Monographic  botanique  et  horticole 
des  peupliers  cultiv^s  en  Belgique.  Gaud,  1862;  in-8*. 

Wesmael  (Alfred).  —  De  la  fecondation  au  point  de  vue  des 
croisements  et  des  hybridations  en  horticulture.  Gand,  1863; 
in-8\ 

Wesmael  (Alfred).  —  Catalogue  raisonn^  des  arbres  fores- 
tiers  et  d'ornement  de  pleine  terre  en  Belgique  (les  conif&res 
except^s).  Gand,  1864;in*8^ 

Wesmael  (Alfred).  —  Observations  sur  la  culture  de 
plantes  bybrides.  In-8''. 

Thielens  (A,)  et  Wesmael  (A.).  —  Annotations  k  la  flore  de 
la  partie  septentrionale  du Brabant.  Bruxelles,  1862;  in-8^ 

Bulletin  du  bibliophile  beige  ^  tomes  XIV  h  XIX  et  XX,  1 
k  5"*cahier8,  Bruxelles,  1858  i  1864;  6  vol.  et  3  cah.  in-8». 

Hevue  de  l' administration  et  du  droit  adminislrUlif  de  la 
Belgique,  11»»  annee,  tome  XI,  T-,  8-  et  9«»«  livr.  Liege, 
1864;gr.  in'8«. 

Annuaire  de  I  industries  du  commerce  et  de  la  banque  en 
Belgique,  8*"'  ann(!e,  1864.  Bruxelles,  1864;  in-8^ 
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Revue  trimestrielle ,  2"*  serie,  40"'  volume.  BriLxelles, 
i864;in-i2. 

Acadhnie  d'archeologie  de  Belgiqtte.  —  Rcglement  d'ordre 
int^rieur  et  des  iinances,  du  43  novembre  1864.  Aavcrs,  1864; 
in-8'.  * 

Journal  historique  et  litteraire,  tome  XXXI,  liv.  7.  Liege, 
4864;  i  broch.  in-8^ 

Sociit4  archiologique  de  Namur,  —  Annales,  tome  Vlll, 
5"«  livr.  Namup ,  4  864 ;  in-8«. 

Sociite  industrielle  et  commercicUe  de  Verviers.  —  Bulletin, 
a™'  Hvraison.  Aout  1864.  Verviers,  1864;  in-8«. 

L'Abeilley  revue  p^dagogique  publi^e  par  Th.  Braun, 
X""  ann^e,  T"*  a  9"«  liv.  Bruxelles,  186i;  3  broch.  in-8\ 

Societe  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletins, 
tome  III,  S"*'  ann^e,  n*"  ±  Bruxelles,  4864;  in-8\ 

L' Illustration  horticolcy  rddigee  par  Ch.  Leraaire  et  publiee 
par  Ambroise  Verschaffelt ,  tome  XI ,  O*"'  et  40"^  livraisoos. 
Gand,  1864;  2  cab.  gr.  in-8^ 

A  cademie  royale  de  medecine  de  Belgique.  —  M^rooires  des 
concours  et  des  savants  etrangers,  tome  V,  5"'  fascicule. 
Bruxelles,  1864;  in-4^ 

Societe  midico-chirurgicale  de  Bruges.  —  Annales,  XXV"* 
ann^e,  y"-,  8-«  et  O^'livr.  Bruges,  1864;  in-8*. 

Annales  d'oculistique,  fondees  par  le  D'  Florent  Cunier. 
XXVII'"^  ann^e,  S""'  et  4'"*  livr.  Bruxelles,  1864;  in-8«. 

Flora  batava,  afbeelding  en  bescbrijving  van  nederland* 
scbe  gewassen ,  door  wijlen  Jan  Kops ,  gevolgd  door  Jbr.  F.-A. 
Hartsen.  188""  aflev.  Amsterdam,  1864;  in-4^°. 

Institut  imperial  de  France.  —  Acadetnie  des  sciences ^ 
M^moifes,  tomes  XXVI,  XXXII  et  XXXI V;  M^moires  pr^sen- 
t^s  par  divers  savants,  tome  XVII;  Paris;  4  vol.  in-4'. —  Aca- 
demie  des  inscriptions  et  belles4ettres ,  Mcmoires,  tomes  XVII 
et  XXIV,  2"*  partie;  Mcmoires  prdsentes  par  divers  savants, 
1"^  serie,  tome  VI,  2"'  panic;  2"*^  serie,  tome  IV,  2™'  parlic; 
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Notices  et  extraits  des  nianuscrits  de  la  Bibliotheque  iroperiale , 
tome  XIX,  i**  partie.  Paris;  5  vol.  in-4*.  —  Acadimie  des 
sciences  morales  et  politiqties,  Memoires,  tome  XI.  Paris; 
1   vol.  in-4°. 

Revue  britannique,  Edition  de  Paris,  nouvelle  s^rie,  4™'  an*- 
n^e ,  n°  iO,  octobre.  Paris,  1864 ;  in-S"*. 

institut  historique  de  Paris.  —  Llovestigateur ,  XXXI""'  an- 
n^e,  SSS-*'  livr.  Paris,  1864;  i  broch.  gr.  in-8^ 

De  Laroih'e.  —  De  Tinfluence  de  Tart  sur  I'intelligence  et 
le  moral  des  nations.  Dunkerque,  i864;  in-8°. 

Correspondance  de  Napoleon  I*^,  publide  par  ordre  de 
Tempereur  Napoleon  III,  tome  XVI.  Paris « 1864;  in-4'*. 

Societe  impMale  d' agriculture ,  etc.,  de  Varrondissemenide 
Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle ,  litt^raire  et 
artistique,  1 6""  ann^e,  t.  XVIII ,  n**'  2  et  3 ,  aout  et  septembre. 
Valenciennes,  1864;  2  eah.  10-8**. 

Comite  flamand  de  France.  —  Annales,  tome  VII,  1863- 
1864.  Lille,  1864;  in-S^;  —  Bulletin,  tome  III,  nMO,juillet 
et  aout  1864.  Lille,  1864 ;  in-8^ 

Chatel  {v.).  —  D^couvertes,  h  Montchauvet,  de  restes  cel- 
tiques  et  de  silex  tailles  dans  les  bois  de  Valcongrain.  Caen, 
I864;in-8». 

Bouvier  {A,).  —  Prochain  retour  des  deluges  universels, 
etabli  sur  des  preu ves  certaines.  Lyon ,  1 864 ;  in-8^ 

Bouvier  (A.).  —  Nouveau  systeme  des  mondes.  Periodicity 
des  deluges  universels,  date  du  dernier,  epoque  du  nouveau. 
Lyon,  1862;  in-8». 

Plantamour  {£.).  —  Resume  mdteorologique  des  ann^es 
1862  et  1863,  pour  Geneve  et  le  grand  Saint-Bernard.  Geneve, 
1863et1864;2cah.in-8«. 

Plantamour  (E.)  et  Hirsch  [A.),  —  Determination  t^I^gra- 
phique  de  la  difference  de  longitude  entre  les  observatoires  de 
Geneve  et  de  Neuch^tel.  Geneve  et  BAle,  1864;  in-4*. 

Leibnitz.  —  De  expeditione  iEgyptiaca  Ludovico  XIV  Fran- 
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ciae  regi,  proponenda  scripta  quae  supersunt  omnia  adjeeta 
praefatione  hislorico-critiea,  edidit  Onno  Klopp.  Hanovre, 
1 864 ;  in-8^ 

Heidelberger  Jahrbiicher  der  Literatur,  unter  Mitwerkung 
der  vier  Facultiten,  LVII***'  Jahrgang,  7  und  9  Heftes.  Hei- 
delberg, 1864;  3  cah.  iD«8*. 

Justus  Perthes'  geographischen  AnsleUt  zu  Gotha,  —  Mil* 
theilungen,  4864,  VII  und  I^  Gotha;  3  eah.  in-4^ 

Naturfarschenden  Gesellschafl  zu  ffalle.  ^  Abhandliingen, 
Originalaufsatze  aus  dem  VHP"  Bandes,  2""  Heft  Halle,  1864; 
in-4«. 

Naturkistorisehe-medizinische  Vereins  zu  HeidMerg.  — 
Verhandlungen ,  Band  111,  n^  4.  Heidelberg,  1864;  in-^. 

Konigliche  sdchsische  Gesellschaft  der  Wissensckaften  cu 
Leipzig.  —  Abhandlungen ,  If  athem.  -  physischen  Cla^e , 
Band  VI  :  Wilhem  Weber,  Elektrodynamische  Maasbestim- 
mungen;  Band  VII :  P.-A.  Hansen,  Darlegung  der  eheoreti- 
schen  Berechnung  der  in  den  Mondtafeln  angewandten  sto- 
rungen,  ^  Abhandl.,  1864.  Leipzig;  2  cah.  in-4''; — Berichte, 
1863,  n*'  1  et  %  Leipzig;  2  eah.  in-^*";  —  Philologisch-hislo- 
rische  Claase,  1863,  n""  1 ,  2  et  3;  1864,  n^'  1.  Leipzig;  3  cah. 
in-8». 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissensckaften  in  Wien,  — 
Sitzung  der  mathematisch  *  naturwissenschafUiche  Classe, 
Jahrg.  1864,  no*  18  &  24.  Vienne,  1864;  7  feuilles  in-8^ 

Sociiti  imperiale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin 
public  sous  la  direction  du  docteur  Benard.  Ann^e  1863, 
n""  3  et  4;  annee  1864,  n^"  1.  Moscou,  1865-1864;  3  cah. 
in-8». 

Regia  Societatis  scientiarum  UpscUiensis.  —  Nova  acta, 
seriei  tertiae,  vol.  V ,  fasc  1.  Upsal,  1864;  in-4^ 

Negri  {Crista foro).  ^-  Memorie  storico-politiche  sugli  an- 
tichi  Greci  e  Bomani.  Turin,  1864;  in-8®. 

Gavazzi  {Modesto),  —  I  prigionieri  italiani  a  Bocara ,  let- 
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Icra  al  comroendatore  Gristoforo  Negri.  Turing  1864;  in-8°. 

Belliea  (Cesare).  —  L*eguaglianza.  Turin,  1864;  in-12. 

5ta#to  (Vineenzo).  —  Deir  inspirazione,  discorso.  Naples  ^ 
1864;  in>8^ 

Numismatic  Society  of  London:  —  The  numismatic  chro- 
nicle, new  series,  n"*  XY ,  September.  Londres,  1864;  in-8^ 

British  Association  for  the  advancement  of  science.  — 
Report  of  the  thirty- third  meeting  held  at  Newcastle-upon- 
Tyne  in  august  and  September  1865.  Londres,  1864;  in-8^ 

The  Reader ,  a  review  of  literature ,  science  and  art, 
vol.  IV,  n-  97,  98, 99.  Londres,  1864;  3  doubles  feuilles  in-t^ 

Royal  irish  Acaden^  of  Dublin. —  Transactions,  vol.  XXIV , 
Antiquities,  part.  2.  Dublin,  1864;  1  cab.  in-4'*. 

Royal  Dublin  Society.  —  Journal,  n*"  XXXI,  October  1863- 
July  1864.  Dublin,  1864;  in-8\ 

ffaughton  {Samuel).  —  On  the  reflexion  of  polarized  light 
from  polished  surfaces,  transparent  and  metallic.  Dublin, 
1 864 ;  'm-4\ 

Haughton  (Samuel). —  On  the  tides  of  the  Artie  seas,  part.  1 , 
on  the  diurnal' tides  of  port  Leopold,  North-Somerset.  Dublin, 
1862;  in-4*. 

ffaughton  (Samuel).  —  Experimental  researches  on  the 
granites  of  Donegal.  Londres,  1862;  in-8^ 

ffaughton  (Samuel). —  Experimental  researches  on  the  gra- 
nites of  Ireland,  part.  IV,  on  the  granites  and  syenites  of 
Donegal;  with  some  remarks  on  those  of  Scotland  and  Sweden. 
Londres,  1864,  in-8^ 
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Seance  du  5  decembre  1864, 

M.  Nerenburger  ,  vice-directeur. 

M.  Ao.  QuETELET,  Secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Wesmael,  Stas,  De  Koninck  ^  Van 
Beneden ,  Ad.  De  Vaux ,  le  vicomte  du  Bus ,  Gluge ,  Mel- 
sens ,  Liagre ,  Dupreaif  Brasseur,  Poelmao,  Ernest  Que- 
telet,  membres;  Spring,  Lamarle,  associes;  Donny,  Mon- 
tigny,  Steichen,  Eugene  Goemans,  correspondants. 

2"*  S^RIE ,  TOME  XYIII.  2S 
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CORRESPONDANCE. 


Le  secr^taife  perp^uel  feit  eonnattre  que  rAca<Kinie 
vient  de  perdre  I'ud  de  ses  membres,  M.  Braemt,  qui  fai- 
sait  partie  de  la  commission  administrative.  —  La  classe 
des  sciences  a  perdu  ^galement  un  de  ses  associte  les  plus 
distingu^s,  M.  Stru\e,  directeur  de  Tobservatoire  imperial 
de  Pulkowa. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  eavoie,  pour  £lre  place 
dans  les  salles  de  TAcad^mie,  le  buste  en  marbre  de  feu 
M.  ring^nieur  Simons,  ancien  correspondant  de  la  classe 
des  sciences. 

—  La  Chambre  de^Repr^sentants  et  le  Senat  font  par- 
venir  k  TAcadtoiie  des  fartes  four  les  tribunes  r^rv^es. 
—  Remerctments. 

—  M.  le  docteur  KIopp  fait  hommage,  par  Tinterm^iaire 
de  la  legation  du  Hanovre ,  du  premier  volume  des  Merits  de 
Leibnitz  ayant  trait  a  sa  proposition  relative  a  une  expe- 
dition  francaise  en  £gypte. 

La  classe  re^oit  aussi  cemmunication  de  diverses  lettres 
relatives  k  ses  envois :  de  M.  le  vicomte  de  Seisal,  ministre 
de  Portugal,  de  M.  le  ministre  du  Br^sil,  de  M.  le  secr^ 
taire  perp^tuel  de  TAcad^e  des  fnscriptions  et  belles^ 
lettres  de  t'Institut  de  Fr^ee ,  de  FAead^ie  imp^iale  des 
sciences  de  Saint-P^tersbourg ,  etc. 

—  M.  Alfred  Wesmael  communique  ses  observations  sar 
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les  ph^nom^nes  p^riodiques  des  plantes  observes  pendant 
Tann^e  i864. 

—  La  classe  re^^it  diff^rents  travaux  manuscrits,  pour 
Texamen  desqaels  elle  nomme  des  commissairesv  savoif  : 

1^  Cladaniae  acharianae,  ou  revision  critique  des  C/a- 
daniae  du  Synopsis  et  de  THerbier  d'Acharius,  par  M.  Eug. 
Goemans,  correspondani  de  TAcad^mie.  (Commissaires  : 
MM.  Spring  et  Morren.) 

^  Not%  8ur  une  proposition  nouvelle  relative  a  la  dis" 
position  des  appuis  qui  correspondent  au  minimum  de 
fatigue  maxima,  dans  le  cos  d'une  piece  prismatique, 
chargee  uniformement,  par  M.  L^on  Derote,  90us-ing6- 
nieur  au  corps  de^  pants  et  chauss^es.  ( Commissaires  : 
MM.  Lamarle  et  Schaar.) 

S""  Recherches  sur  I'hisliologie  de  la  moelle  epiniere, 
par  M.  )e  docteur  Gustave  Boddaert ,  de  Gand.  ( Commis- 
saires :  MM.  Schwann,  Poelman  et  Gluge.) 

A"  Sur  la  production  de  I'acetylene;  nouvelles  m^lhodes , 
par  M.  P.  Dewilde ,  professeur  de  chimie  k  Tlnstitut  agri- 
cole  de  rEtat,  k  Gembloux.  (Commissaires  :  MM.  Stas  et 

Melsens.) 

&  De  I'action  de  I'amalgame  de  sodium  sur  quelques 
sels  mineraux,  par  M.  £d.  Dubois,  r^p6titeur  k  Tlnstitut 
agricoie  de  r£tat.  (Commissaires :  MM.  Stas  et  Melsens.) 

6^  Note  sur  la  constitution  interieure  du  corps,  par 
M.  H.  Valerius,  professeur  'k  FUniversit^  de  Gand.  (Com- 
missaires :  MM.  Plateau  et  Duprez.) 
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RAPPORTS. 
Observations  teratologiques ,  par  M.  Alfred  Wesmael. 


c  M.  Alfred  Wesmael  communique  k  rAcad^mie  la 
description  de  quatre  exemples  de  deviation  niorpholo- 
gique  observes  dans  le  courant  de  cette  ann^e.  Cesi  la 
suite  de  ses  Observations  sur  la  nature  de  la  cavite  ovw 
rienne  chez  les  Trifolium  ,  sur  lesquelles  notre  regrett^ 
confrere  M.  Kickx  et  rooi  avons  eu  Thonneur  de  faire  un 
rapport,  dans  la  stance  du  20  mai  1865. 

Le  premier  exemple,  observe  sur  un  Pisum  sativum 
tend  k  prouver  que  les  ovules  sont  de  nature  appendicu- 
laire;  le  second ,  provenant  d*un  Epilobium  hyperici folium, 
revendique  la  m^me  nature  au  trophosperme ;  le  troisidme 
pr^nte  k  la  fois  le  cas  tr^s-rare  d*adherence  entre  les 
s6pales  et  les  p^tales  chez  un  Cypripedium  insigne^  et  le 
cas  tr^fr^quent  de  coherence,  ou  soudure  homologue,  des 
p^tales.  Enfin ,  dans  le  quatri^me ,  une  vrille  de  Vitis  vint- 
fera  s'est  transform^  en  axe  foliif^re ,  ce  qui  d^montrerait, 
selon  Tauteur,  que  chaque  axe  florif^re  est  la  terminaison 
du  m^rithalle  pr^c^dent. 

Dans  notre  rapport  rappel6  plus  haut,  I'honorable 
M.  Kickx  et  moi  nous  avions  conseill^  k  Tauteur  de  se 
mettre  en  garde  CQntre  des  conclusions  tir^  trop  exclu- 
sivementde  faits  t^ratologiques.  Aujourd*hui,  je  suis  seul 
k  r^it^rer  ce  conseil.  II  est  reconnu  par  les  botanistes  les 
plus  sages  que  les  faits  t^ratologiques  prouvent  tant6t 
irop,  tant6t  trop  pen ;  et  il  n*est  pas  de  doctrine  morpholo- 
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gtque  qui  ne  trouve  des  appuis  dans  ce  que,  avaat  Goethe, 
on  avait  consid^r^  comme  de  simples  accidents,  eomme 
des  jeux  de  la  nature. 

Cependant,  voulant  encourager  le  travail  du  jeune  bo- 
taniste,  je  propose  k  la  claisse  d^ius^rer  ses  Observations 
teratologiques  daos  le  bulletin  de  la  stance.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptees  par  la  classe,  et  la  notice 
de  M.  Alfred  Wesmael  sera  imprim^e  au  bulletin  de  la 
s^nce. 


Considerations  sur  Vespece,  a  propos  d'tin  recent  ouvrage 
de  M.  Jordan;  par  H.  Francis  Crepin. 


«  La  question  de  I'espdce  a  6i6  souvent  discut^e  devant 
i'Acad^mie.  Aujourd'hui ,  elle  se  repr^sente  dans  les  limites 
et  sous  la  forme  qui  plaisent  particuli^rement  aux  floristes. 
Faut-il  beaacoup  d'esptees  ou  peu?  Faut-il  s'en  tenir 
encore  au  Systema  naturae  compl^t^  et  perfectionn^ , 
<  systeme  aristocratique  » ,  dit-on,  €  et  par  consequent 
ennemi  du  prOgrte  » ;  ou  faut-il  abattre  ce  syst^e  pour 
etablir  I'^lit^  des  droits  en  faveur  des  petits  et  des  mis^- 
rables  qui  avaient  ^i6  injustement  d^laiss^s  jusqu*a  pre- 
sent? Yoili  la  question  presque  sentimentale  qu'on  pose. 

Dans  le  courant  de  cette  ann^e,  vfn  botaniste  lyonnais, 
M.  Jordan ,  a  fait  parattre  la  premiere  partie  d'un  ouvrage 
intitule :  Diagnoses  d'especes  nouvelles  ou  miconnues,  pour 
servir  de  materiaux  a  une  flore  reformee  de  la  France  et 
des  contrees  voisines.  II  y  pose  comme  principe  que  les  diffe- 
rences les  plus  imperceptibles ,  ne  consisteraient-elles  que 
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(kns  le  Dombre  ou  la  longueur  des  poil«  qui  reeouvmt 
une  feuilie ,  doivent  dtre  consid^r6es  comme  tptcifUpm 
du  moment  que  la  culture  exp^rimenule  d^moDtre  lev 
stability.  Guid^  par  ce  principe,  M.  Jordan  arrive  k  crier 
des  esptees  doot  le  nombre,  aelon  restimaCion  de  M.  Cre- 
pin,  devra  s'ilever,  pour  la  seule  flore  de  TEurope,  a 
quelque  chose  comme  50  i  60  et  peut-^tre  k  cent  mille. 
Pour  notre  part,  nous  ne  voyons  pasmSme  de  raisons  qui 
Tempdcheraient  de  s'^Iever  avec  le  temps  i  deus  cent 
mille  et  davantage.  Et  de  cette  mani^re,  ou  s*en  irait-on 
en  histoire  naturelle;  puisque  le  principe  admis  en  bota- 
nique  deviendrait  forciment  la  r^le  aussi  en  zoologie? 
Deux  cent  mille  espdces  de  phanirogames  pour  TEnrope 
seule,  cent  mille  esptees  de  cryptogames  au  moins,  et 
peut-^tre  cinq  cent  mille  esp6ces  d'animaux  k  reconnaltre, 
k  dinommer ,  k  difinir  et  &  d&^rire ,  voili  de  quoi  occuper 
suflSsamment  nos  successeurs ! 

M.  Crepin  a  eu  tort ,  selon  nous ,  de  prendre  trop  au 
sirieux  les  idies  de  H.  Jordan.  II  a  consacri  k  leur  refu- 
tation le  m^moire  dont  nous  avons  k  rendre  compte  k 
rAcad6mie;  et  cette  rifotation  m4me  nous  a  paru  assez 
embarrassie,  puisque  Tauteur  de  la  critique  aime  lui- 
m6me  les  nombreuH$  esp^s,  et  qu'il  accepte  comme  vrai 
le  principe  de  son  adversaire ,  en  objectant  seulement  les 
impossibilit^s  de  sa  mise  en  oeuvre.  Nous  ayons  mime 
remarqui  que  ses  sympathies  et  son  admiration  sont  ac- 
quises  k  ce  qu'il  appelle  Yecole  pregressinte  et  que  par- 
fois  la  simple  justice  est  refus^  k  Vicole  de  Linni ,  qui  est 
qualifi^  de  retrograde  et  k  laquelle  on  reproche  de  Tin- 
dolence,  de  Tesprit  de  routine  et  des  habitudes  de  metier. 

L' Academic  sera  surprise  sans  doute  d'entendre  M.  Cre- 
pin re vendiquer,  comme  appartenant  exclusivement  k  la 
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oouveile  ^le,  les  exp^rienoes  4e  culture,  ators  que  Buffon 
avail  d^^  d^fini  I'es^ce  :  c  uee  succession  coosUute 
d'individus  seinblables  et  qui  se  reproduisent  »  (t)i  et 
que,  depuis  Linn6,  des  jardins  UStaniques  out  iii  cr^ 
partout  et  eotretenus  k  grands  frais ,  en  partie  pr^cis^ment 
pour  se  livrer  k  ces  experiences.  11  n*est  pas  un  botaniste 
de  la  vieille  6cole  qui  n'ait  reconnu  comme  le  meilleur 
crit^ium  de  I*e^)toe  la  Constance  de  ses  caract^res  k  tra- 
vers  les  generations  successives.  La  diflBculte  est  seuie- 
ment  d*appUquer  oe  criterium  k  toutes  les  esp^ces,  et  de 
Tappliquer  pendant  un  temps  suffisamment  long;  et  cette 
double  difficult^  existe  certainement  pour  la  nouvelle 
ecole  comme  pour  I'ancienne.  Le  seul  progr^s  qui  soil 
done  possible  sous  ce  rapport  oonsisterait  k  appliquer 
avec  plus  d'ardeur  et  dans  utie  plus  grande  etendue  I'an- 
cien  principe ,  et  Ton  conviendra  que  ce  progr^  n*auraii 
rien  de  a  revolutionnaire  ». 

Le  vrai  point  dans  lequel  les  nouvelles  tendances  s'e- 
cartent  des  anciens  prteeptes,  c*est  la  negation  de  la  va* 
lear  hierarcbique  des  caract^res.  Linne  avail  dit :  Varie-- 
kUes  kvisBimtu  non  curai  botanicus.  M.  Jordan  dit ,  au 
contraire  :  qu'un  caractere  quelconque,  pourvu  qu'il  soil 
stable ,  legitime  I'espece.  C*^t  de  ce  point  qu'est  ne  ee 
que  M.  Crepin  appelle  les  exc&s  de  la  nouvelle  ecole ,  el 
ce  que  j'appeilerai ,  moi ,  son  defaut  de  bon  sens.  Com- 
ment? les  plus  legeres  differences  de  margination,  de 
pubescence,  de  couleur  des  organes  appendieulaires,  une 
difference  d*un  dixieme  de  millimetre  dans  la  profondeur 
de  rincisure  d'une  silicule  on  dans  la  longueur  du  style, 


(1)  Histoirenaturelie,  QuAORUPiDEs,  edition  de  1786,  torn.  I,  p.  107. 
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comme  dans  ies  TMa$pi,  auraient  aulant  de  valeur  que, 
parexemple,  Ies  caract^res  tirte  de  la  radieation,  deh 
foliation ,  de  Tinflorescence  ou  de  la  prince  de  nectairest 
Gela  n'est  pas  possible.^ 

Si  Tapplication  de  ces  principes  £tait  faite ,  je  ne  dirai 
pas  k  nos  animaux  domestiques ,  mais  k  rhomme  loi- 
m^me,  je  m'engagerai  volontiers  a  diviser  Ies  habitants 
d'une  seule  grande  capitate  en  un  millier,  peut-£tre  en 
dix  ou  vingt  mille  espices.  Car  Th^r^it^,  c'est-^-dire  la 
transmission  aux  jeunes  generations,  des  caracl^res  Ies 
plus  accessoires ,  des  signes  Ies  plus  futiles  y  est  la  rdgle 
et  leur  non-transmission  y  est  I'exception.  Non-seulement 
le  n^e ,  comme  beaucoup  le  pensent  aujourd'hui,  forme- 
rait  une  esp^ce  diff^rente  de  TEurop^en,  non-seulement 
Talbinos  et  Thomme  velu  devraient  dtre  classes  1^  part, 
mais  il  y  aurait  encore  des  esp6ces  k  nez  camus ,  d'autres 
k  nez  pointu,  et  ainsi  de  suite. 

Quand  on  parle  esp^ce  dans  le  moment  actuel,  ot  Tat- 
tention  des  naturalistes  est  vivement  soUicit^e  par  ies 
grandes  id^es  que  Darwin  a  jet^es  dans  la  science  comme 
un  ferment  puissant,  il  ne  doit  pas  dtre-pernus  de  s'ar- 
r6ter  encore  k  la  mince  question  de  savoir  si  ce  qu'oa 
appelle  communement  des  races,  ou  varietes  constantes, 
m^rite  ou  non  d'etre  d^nomme  et  decrit  comme  esp^oe. 
Interrogeons  plutdt  la  nature ,  multiplions  Ies  observa- 
tions, discutons  Ies  faits  et  tdcbons  de  concourir  chacun 
k  la  solution  du  grand  probl^me  relatif  k  la  Constance 
ou  k  la  variability  des  types,  qui  n*est,  k  propremeot 
parler,  qu'une  des  phases  sous  lesquelles  se  pr^sente  aux 
naturalistes  le  probl^me  plus  grand  encore  de  Faction 
de  la  cause  premiere  ou  cr^atrice  et  des  causes  secon- 
daires. 
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Je  propose  de  d^poser  dans  les  archives  de  l^Acad^mie 
le  travail  qui  a  donn^  lieu  au  present  rapport.  » 

Conform^ment  k  ces  conclusions,  auxquelles  adhere 
M.  Wesmael,  le  second  commissaire,  la  classe  decide  que 
le  m^moire  de  M.  Fr.  Crepin  sera  d^pos^  dans  ses  ar- 
chives; elle  decide  ensuite  que  le  rapport  de  M.  Spring 
sera  insure  dans  le  Bulletin. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Poelman  communique  k  la  classe  la  notice  qui  lui 
avait  6t&  demand^e  sur  la  vie  et  sur  les  travaux  de  son  ho- 
norable confrere  M.  J.  Kickx,  Tun  des  membres  que  TAca- 
d^mie  a  eu  la  donleur  de  perdre  r^cemment.  Cette  notice 
sera  ins^r^e  dans  I'Annuaire  de  i  865. 


Sur  les  variations  seculaires  du  magnitisme;  par 
M.  Chr.  Hansteen,  de  Christiania. 

U  est  donn4  lecture  d'une  nouvelle  communication  de 
M.  Hansteen ,  contenant  un  supplement  k  sa  lettre  sur  le 
magnitisme  terrestre,  adress^e  k  M.  Ad.  Quetelet  et  ins^rte 
dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  du  24  septembre  dernier, 
pages  228  et  suivantes.  c  Je  vous  ^crivais  alors,  dit  le 
c^l^bre  physicien  norw^en ,  que  la  diminution  annuelle 
de  rinclinaison  magn^tique  est  de  0',83,  et  qu'entre  1828 
et  i848,  elle  a  ^t^  de  2\12;  que  par  consequent  elle  se  rap- 
prochait  d*un  minimum,  qui  pent  arriver  vers  Tan  1873... 
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J*ai  nou vellemeot  cberch^  une  formule  qui  reprt$eii(&t  au- 
tant  que  possible  ies  iDclioaisons  moyeunes  dc^is  ISSO^Ui 
jusqu'^  1863,5  f  el  j'ai  trou^6  la  suivante  : 

t  =  72-43',406  —  3',W56  (t  —  1820,0)  -i-  0',03S558  {t  —  laSO^O)* : 

t  est  I'iDclinaison  pour  rann^e  /.  Cette  formule  est  le  r6- 
sultat  de  dix-liuit  cent  soixante-huit  observations  parti^ 
cultures,  el  quand  Tann^e  1864  sera  compl^t6e,  oe  nombre 
sera  augment^  encore  de  cent.  En  appliquant  cette  formule 
aux  r^sullats  observes,  j*ai  trouv^  un  minimum  ^i  a 
71'21\889  pour  /  =  1865,98.  Les  diminutions  annuelles 
At/ont  donn^  les  valeurs 


/ 

A 

1820,0 

—  VJIM 

1830,0 

-  2,875 

18i0,0 

~  2,034 

18S0,0 

-  1,254 

1860,0 

-  0,481 

1860,0 

~  0,000 

»  Les  difif^rences  entre  les  inclinaisons  observ^es  et  les 
inclinaisons  calcul^es  montrent  une  undulation  dans  la 
marcbe  de  I'inclinaison  magn^tique;  en  effet,  elles  soot 
n^alives  de  1820  jusqu'en  1835  environ;  positives  jus- 
qu'en  1844,  negatives  en  1844  et  1845;  positives  de  1846 
k  1855 ^ et  enfin  n^atives  de  1856  &.1864;  ce  qui semble 
annoncer  une  variation  uo  peu  irr6guli6re  et  p£riodique 
de  9  ann^es  raviron. 

Les  plus  grandes  diif^rences  natives  s'observent  en 
1825, 1844,5  et  1863,5;  ce  qui  donne  une  p^riode  de  19 
ann^es  et  demie  entre  la  premiere  et  la  deuxi^me  de  ces 
dates ,  et  de  1 9  ann^es  entre  la  deuxieme  et  la  troisieme ; 
elle  est  peu  diff^rente  de  la  p^riode  de  nutation  de  Taxe 
terrestre,  qui  est  de  16  ^Iz  ans.  Celle-ci  est  peut«^tre  la 
cause  de  la  premiere. 


(3«1  ) 
»  Je  vouscomoianique  encore  leresulut  dames  observa- 
tions sur  rintensitd  msga^tiqiie  bor izoBtale  depuis  1827,38 
jusqu'en  1864,45,  exprim^e  dans  Tunit^  absoiue  de  Gauss. 
J'ai  trouve  la  formule  suivante  : 

h  «  1,3146  H-  0,i6M<  {t  — 1827,0)  -  0.0007710!  (f  -  0,18«7)«. 

Cette  formule  donne  un  maximum  h  =  1,6076,  pour  t  » 
1936,9;  elle  est  le  r^sultat  de  trois  cent  quatre-vingt-une 
observations  diffiirentes,  dont  je  \ous  donnerai  plus  tard 
les  details.  » 


Etoiles  filantes  periodiques  du  mots  d'aout  186i ,  observies 
datis  les  Etats-Vnis  d'Amerique.  Ex  trait  d^une  lettre  de 
M.  Newton,  de  New-Haven,  k  M.  Ad.  Quetelet,  secre- 
taire perp^tuel  de  TAcad^mie. 

Depuis  un  quart  de  si^cle  environ,  dit  M.  Quetelet, 
j*ai  pu  comparer  ie  ciel  de  TEurope  k  celui  du  nord  de 
TAni^rique  pour  Tapparition  des  Etoiles  filantes  des  deux 
grandes  p^riodes  du  11  koAi  et  du  15  novembre.  MM.  Her- 
rick,  Newton  et  plusieurs  autres  savants  des  £tats-Unis 
ont  bien  voulu  seconder  activement  mes  efforts;  j'ai  eu  le 
regret  toutefois  de  n'avoir  pu  trouver  des  observateurs 
aussi  z^l^s  dans  nos  contr6es  europ^nnes ,  oti ,  il  faut  bien 
le  dire,  nous  manquons  des  renseignements  les  plus  impor- 
tants  sur  ce  genre  de  ph6nom6nes.  Des  observations  simul- 
tan^es  faites  sur  les  deux  hemispheres  opposes  seraienl 
de  la  plus  grande  importance  dans  retat  d'avancement 
ou  est  parvenue  actuellement  la  science.  Voici  les  observa- 
tions que  M.  Newton  et  ses  amis  ont  bien  voulu  me  donner 
pour  la  derniere  apparition  du  mois  d'aoAt.  Le  phenomene 
ne  s*est  pas  dementi  cette  ann^e  en  Am^rique,  quoique  le 
ciel,  lout  comme  en  Europe,  ait  ete  generalement  cou- 
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vert  peDdant  les  nuits  oili  i'observation  deveDaii  n^cessaire. 
On  a  pu  reconoattre  que  la  multiplicity  des  itoiles  filantes 
a  itA  constat^  sans*  qu*oii  ait  pu  bien  en  determiner  le 
nombre. 

c  Le  19  aoiilit,  nous  nous  proposions  d^observer,  dit 
H.  Newton;  mais  un  brouillard  ^pais  qui  couvrait  le  del 
dans  la  Nouvelle-Angleterre ,  dans  les  £tats  de  New-York 
et  la  Pennsylvanie,  empScha  enli^rement  les  observations. 
Chez  nous,  i New-Haven ,  la  voAte  celeste  ^tait  un  peu  d6- 
couverte  k  partir  de  onze  heures  et  demie,  et  Ton  put  aper- 
cevoir  la  polaire  pendant  trois  heures.  Durant  une  partie 
de  ce  temps,  les  ^toiles  de  quatri^me  grandeur  pouvaient 
£tre  vues  au  zenith  et  M.  C.-G.  Rockwood  jeune  et  moi 
nous  compt&mes  quarante-quatre  ^toiles  filantes.  II  m'a 
paru  qu'une  plus  faible  partie  du  nombre  de  ces  m^ttores 
provenait  de  la  main  arm^e  de  Pers^e.  Cela  semblerait  in- 
diquer  que  les  ph^nom&nes  r^liers  du  mois  d*aoAt  ne 
sont  pas  faciles  k  apercevoir  k  travers  les  vapeurs. 

»  A  Chicago  (lat.  42^  nord ,  long.  87""  3S'  ouest  de  Green- 
wich), M.  Francis  Bradley,  observateur  aussi  instruit  que 
consciencieux  et  que  vous  connaissez  sans  doute  comme 
un  des  amis  de  M.  Herrick,  vit  k  peu  pr^s  le  m^me  nom- 
bre de  m^t^ores  qui  s'est  montr^  pendant  les  ann^es  pr^- 
cedentes,  et  peut-dtre  un  peu  plus  grand.  II  commen^a  son 
inspection  du  ciel  avec  trois  assistants,  kll  heures  et  de- 
mie  environ.  Voici  ses  rteultats  : 

Um.        De  10  Vi  a  1  lb.  De  1 1*>  a  IS^.   De  It**  a  iK 

N 13  ^  60 

R 9  38  31 

S 7  33  34 

0 12  30  7 

Total.  .  .    41       139       132 
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»  Peu  de  temps  aprto  minuit,  Tun  dcs  assistants  se  retira 
et  les  trois  autres  observateurs  se  partagdrent  Tinspection 
du  ciel ;  le  petit  nombre  7  observe  pendant  cette  derni^re 
heure  et  plac^  au  bas  de  la  derni^re  colonne  est  due  k  ce 
changement. 

>  Apr^  i  heure  du  matin ,  les  trois  observateurs  res- 
tanls  apergurent : 

•irMtiM.  De  lb  a  Si>.  De  9>>  kZK       De  S  a  S  *lt  b.   ' 

N  et  0.    .    .    .  92  112  40 

E  et  S.     .    .     .  75  80  13 

S  et  0.    .     .    .  93  130  59 


Total.    .    .        260  322  112 

en  5  heures  done,  on  compta  un  nombre  total  de  1,026 
^toiles  filanles. 

»  Ce  chiffre  semble  6tre  plus  fort  que  celui  que  nous 
avons  observe  Tann^e  pr^c^ente,  k  pareille  epoque.  Six 
d*entre  nous,&  Hartfort,  comptant  alors  k  baute  voix,  de 
crainte  de  double  emploi ,  virent  exactement  en  une  demi- 
heure  et  en  commen^ant  un  peu  apres  dix  heures,  cent 
cinquante- trois  m^t^ores.  Le  cr^puscule  et  quelques  va- 
pours empSchaient  de  bien  voir  cependant,  mais  non  pas 
d*une  mani^re  incommode. 

»  Je  penche  beaucoup  k  adopter  une  equation  personnelle 
diff(6rente  pour  les  observateurs*  J'ai  fait  voir,  k  cet  effet , 
dans  un  ^crit  que  j'ai  lu  r^cemment  k  I'Acad^mie  nationale 
des  sciences ,  que  la  distribution  des  m^ttores  sur  le  ciel 
apparent  est  presque  ind^pendante  de  Tazimut,  et  que  la 
frequence  relative  dans  les  diff^rentes  parlies  du  ciel  est 
simplement  une  fonction  de  la  distance  z^nithale.  Mais  si 
nous  comparons  les  r^sultats  des  observations  de  M.  Her- 
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rick ,  nous  trouvons  que  quelques  directioos  ^taient  plas 
abondaotes  en  m^teores  que  d'aulres.  Ce  savant  partageait 
avec  soin  le  del  par  quartiers,  et  les  directions  les  plus 
riches  ^taient  parfois  dana  un  azimut  et  parfois  dans  an 
autre.  Ceci  indiquerait  done  une  Equation  personnelie,  doe 
k  une  vigilance  plus  grande  ou  k  un  pouvoir  de  vision  phis 
^nergique  chez  un  observateur  que  chez  un  autre. 

»  Que  dire  du  rapport  d'un  observateur  qui,  prte  de 
Charleston,  demeura  sur  son  toit,  de  9  heures  du  soir,  le 
9  aoiit ,  jusqu'&  i  heures  du  matin ,  pour  observer  les 
^toiles  filantes,  et  n'en  vit  que  dix-neuf,  pendant  que  le 
ciei  ^tait  pur  an  point  de  lui  permettre  de  voir  la  n^bu* 
leuse  du  scorpion. 

>  Vous  avez  connaissance,  je  le  suppose,  de  mon  adh^ 
rence  k  I'opinion  de  M.  Herrick,  que,  dans  leurs  relations 
cosmiques,  ii  n'y  a  pas  de  difference  entre  les  m^ttorites, 
les  m^ttores  d^tonants,  les  globes  de  fen  qui  font  explo- 
sion, les  globes  de  feu  qui  semblent  se  consumer  entiire- 
ment,  les  ^toiles  filantes  avec  trainee,  les  Voiles  fliantes 
sans  trainee,  les  ^toiies  filantes  p^riodiques  et  sporadi- 
ques,  les  ^toiles  filantes  de  grande  dimension  et  celles  vi- 
sibles  seulement  an  telescope.  Ces  m^t^ores  dijDR&rent  en 
grandeur,  en  constitution  chimique,  en  constitution  m^ 
canique  et  sous  plusieurs  autres  rapports,  comme  des 
corps  different  entre  eux  sur  la  terre.  lis  peuvent  diffirer 
dans  les  groupes  de  leurs  orbites,  mais  ce  sont  tons  en 
g^n^ral  des  corps  se  mouvant  chacun  dans  son  propre 
orbite  autour  du  soleil  ou  k  travers  Tespace. 

»  Une  preuve  ^vidente  apport6e  k  Tappui  de  leur  th^rie 
est  fournie  par  la  chute  r^ente  des  m^t^orites  k  Orgueil, 
en  France.  Les  ^toiles  filantes,  par  leur  retour  p^riodique 
et  leur  irradiation  d'un  point  fixe  dans  les  cieux,  doivent, 
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d'aprte  moi ,  £tre  consid^r^es  comme  ^tant  de  nature  cos- 
mique.  Les  globes  de  feu  doivent,  d*aprds  leur  vitesse 
plan^taire,  £tre  consid^r^s  aussi  comme  des  corps  de  m£me 
nature ,  et  il  a  6ti  possible  de  dire  que  ces  corps  ne  four- 
oisseni  pas  de  pierres  et  sont  par  Ik  tout  i  fait  distincts  des 
m6UofeB  pierreux.  ki  cependant  nous  avons  en  maitu  des 
pierres  provenant  de  boules  ign^es  qui  avaient  tous  les 
caract&res  des  met^ores  d^tonants.  Nous  sommes  parveoos 
k  calculer,  avec  une  exactitude  considerable,  leurs  trajec- 
teires,  et  nous  avons  trouv^  que  leur  vitesse  ^tait  certaine- 
ment  comparable  k  celle  de  la  terre  dans  son  orbite  autour 
du  soleii.  Ces  m^t^es  se  voyaient  d'abord  4  une  hauteur 
de  90  kilometres  au  moins  de  la  surface  de  la  terre.  Apris 
leur  explosion  f  ils  disparaissaient  probaMement  k  environ 
30  kilometres  de  hauteur.  Leur  marehe  ^tait  fortement 
ittdinde  vers  Thorizon  sous  une  incidence  de  20  ii  30*,  dc 
sorte  qne  la  mati^re  dont  ce  corps  6tait  form^  descendait 
vers  la  terre. 

»  Nous  ne  parlous  pas  d'un  globe  de  feu  d^tonant  du 
type  normal ,  qui  envoie  encore  des  pierres  vers  le  sol, 
prouvant  ainsi  Tidentite  des  deux  genres  de  ph^nomenes. 

»  Ce  serait  un  service  rendu  k  la  science,  si  tons  les 
renseignements  qu'on  peut  recueillir  sur  ces  chutes  par- 
ticulitees  de  pierres  ^taient  riunis  et  public  en  nn  mtaie 
ecrit  on  mimoire.  » 
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Sur  les  Tenia  d'Abyssinie.  Extrait  d*une  lettre  de  Monsei- 
gneur  Van  den  Heck  k  M.  Van  Beneden. 

On  sail  que  les  vers  cestoides  sont  excessivemeDt 
commons  chez  les  habitants  de  TAbyssinie,  et  k  tel  point 
que  ceux-ci  ne  se  consid&rent  dans  leur  £tat  pbysiologiqoe 
que  quand  ils  en  nourrissent  quelques-uns.  Mais  Iliistoire 
de  ces  vers  est  encore  bien  incompl^tement  connue. 

Nous  nous  empressons  de  faire  part  ^  la  classe  d^une 
lettre  que  nous  venous  de  recevoir  de  Monseigneur  Van 
den  Heck  et  qui  contient  k  ce  sujet  quelques  renseigne- 
ments  int^ressants. 

L'^v^ue  des  peuples  Gallas  et  son  secretaire,  un  p^e 
capucin ,  viennent  d'arriver  k  Versailles.  Ce  pire  capocin 
a  s^journ^  pendant  six  k  sept  ans  chez  les  Gallas  ^  qui 
tiennent  k  TAbyssinie  et  qui  sont  obliges  de  passer  par  le 
territoire  du  roi  Theodore  pour  venir  en  Europe. 

Ces  Gallas  sont  en  communication  continuelle  avec  les 
Abyssiniens,  et  comme  eux ,  mais  beaucoup  moins  qu*enx, 
ils  out  le  ver  solitaire. 

Les  Abyssiniens,  dte  r&ge  de  cinq  a  six  ans,  ont 
ce  ver.  lis  mangent  presque  toujours  de  la  viande  crue, 
surtout  du  mouton,  mais  jamais  dti  pore  ni  sain  ni  ladre. 
Cost  uniquement  par  principe  religieux  qu'ils  ne  mangent 
pas  de  cette  viande.  Pour  le  mSme  motif,  ils  ne  mangent 
pas  non  plus  de  la  chair  de  lidvre. 

Les  Gallas,  au  contraire,  qui  sont  Chretiens,  mangent 
de  Tun  et  de  Tautre. 

Les  Abyssiniens  font  usage  du  cousso  pour  se  gu^rir  de 
ce  ver,  quand  il  devient  trop  grand ;  mais  ils  n'en  prennent 
que  frois  petites  lasses  pour  rendre  seulement  le  corps  do 


\ 
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parasite,  lis  tienneDt  k  conserver  la  t^te.  Comme  ils  sonl 
tr6s-gIoutons  et  que  la  chair  crue  est  leur  mets  favori ,  its 
D'aiment  pas  h  s'en  d^barrasser  afln  de  manger  da\aDtage. 
Us  se  Dourrissept  mieux  par  consequent  quand  ils  ont  le 
ver  solitaire. 

Le  pere  capucin  fait  observer  que  les  Abyssiniens  ou  les 
Gallas  qui  se  font  Chretiens  sont  en  peu  de  temps  ddivr^s 
du  ver  solitaire.  Probablement  par  principe  de  moderation 
ou  de  Don-gloutonnerie  ^  ils  prenneut  du  cousso  pour  se 
d^barrasser  compietement  du  corps  et  de  la  t^te  en  mdme 
ti;mps. 

Nous  supposons  que  ce  Tenia  est  Tesp^ce  sans  couronne 
de  crochets  {Ten.  mediocannellata)  qui  s'introduit  par  la 
viande  crue  de  boeuf.  Nous  ne  savons  pas  si  la  viande  de 
mouton  en  contient. 


Sur  les  fouilles  au  Trou  des  Nutans,  pres  de  Furfooz; 
par  MM.  Van  Beneden  et  E.  Dupont. 

Les  fouilles  au  Trou  des  Nutons  sont  poursuivies  avec 
activity,  et  nous  continuous  k  trouver  des  ossements  nom- 
breux  et  varies. 

A  peu  de  distance  de  ce  trou ,  nous  avons  commence 
I'exploratiou  d'une  autre  petite  caverne,  et  les  r^sultats 
sont  tenement  extraordinaires,  que  nous  ne  pouvons  nous 
empdcher  d'en  faire  part  imm^diatement  k  la  classe. 

Dans  le  Trou  des  Nutons,  nous  avons  trouve  des  silex 
tailies,  des  objets  d'os  travailies,  des  fragments  de  char- 
bon  de  bois  et  desmorceaux  de  poterie*  lei  nous  trouvons, 
de  plus,  des  ossements  humains,  des  m&choires  de  castor 
et  de  glouton  peie-m^le  avec  des  restes  d'ours  (qui  n'est 

2"**  s£rie,  tome  xviiK  26 
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pas  I'esp^ce  des  cavernes) ,  de  renne ,  de  chdvre,  de  bo&af , 
de  sanglier,  des  musaraignes ,  des  campagnols,  de  oom* 
breux  oiseaux ,  quatre  esp^ces  d'h61ix  [pomatiay  arbusta- 
rufHy  lapicida,  cellaria)  et  YUnio  batava^  qui  vit  encore 
dans  la  Meuse. 

Les  OS  bumaiQS  consistent  dans  un  os  frontal  d^un  en- 
fant, trte-remarquable  pour  T^l^vation  du  front  et  la 
minceur  extraordinaire  des  parois.  II  n'y  a  aucane  saillie 
poor  repr^nter  Yarcade  sourciliere  ni  basse  nctsale,  et 
Tarcade  orbitaire  est  parfaitement  arrondie  en  dedans, 
depuis  r^hancrure  ou  le  trou  sourcilier.  On  ne  voit  pas  de 
traces  de  sinus  frontaux.  La  cr6te  qui  s^pare  ordinaire- 
ment  la  fosse  temporale  de  la  bosse  frontale  manque  com- 
pl^tement. 

Un  autre  os  frontal  est  fort  incomplet;on  voit  cependant 
qu*il  provient  d'un  adulte.  L'arcade  sourciliere  est  ^gale- 
ment  peu  prononc^e;  mais  autant  les  bosses  fron tales  lat^ 
rales  sont  prononc^es  dans  Fos  pr^c^dent,  autant  elles  le 
sont  peu  dans  cette  pi^ce  :  c'est  un  os  fort  d^prim^.  Les 
parois  ont  une  ^paisseur  commune  et  les  sinus  frontaux  se 
montrent  comme  4  I'ordinaire. 

Nous  avons  6galement  recueilli  des  os  des  membres :  un 
humerus,  un  f6mur,  un  tibia,  un  p^ron^,  une  portion  de 
Tos  iliaque,  de  I'omoplate  et  une  clavicule.  Ges  os  indi- 
quent,  comme  les  os  frontaux,  deux  individns  d'4ge 
different. 

Le  castor  y  est  repr^sent^  par  un  maxillaire  inf^rieur 
complet  et  le  glouton  par  la  moiti6  du  maxillaire  inf(6rieur. 

L'ours  y  est  repr^sent^  par  une  colonne  vert^brale  pres- 
que  complete.  Nous  avons  trouv^  depuis  la  seconde  ver- 
t^bre  cervicale  jusqu'4  la  troisii&me  caudale,  y  compris  le 
sacrum  et  la  plupart  des  c6tes  avec  une  partie  du  ster- 
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num.  11  est  DOtablement  plus  petit  que  Tours  des  cavernes. 

Nous  avoDS  trouv^  uue  t£te  de  ch^vre  entiire ,  fort  bien 
cooservee  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  notre 
chevre  domestique. 

Una  espdce  de  boeuf ,  je  ne  sais  quelle  esp^ce,  est  repre- 
sentee par  un  maxillaire  inferieur  assez  complet,  la  moiti^ 
inf^rieur  du  canon  et  deux  phalanges. 

Nous  esp^rons  pouvoir  donner  plus  tard  la  description 
detainee  de  tous  ces  diff^rents  objets. 


Le  Rorqual  du  cap  de  Bonne-Esperance  et  le  Keporkak 
des  Groenlandais ;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre 
de  rAcad^mie. 

Les  naturalistes  savent  parfaitement  aujourd'hui  qu*il 
existe  une  etroite  affinite  entre  la  baleine  appel^e  Rorqual 
du  Cap  par  Cuvier,  et  celle  k  longues  mains,  qui  est  si 
commune  sur  la  cdte  du  Groenlaod  (d^troit  de  Davis)  et 
que  les  pecheurs  appellent  Keporkak. 

Mais  jusqu'oti  va  cette  affinity?  Le  Keporkak  a  une  de 
ses  stations  principales  dans  le  detroit  de  Davis,  visite 
quelquefois  la  mer  du  Nord  et  p^netre  mSme  dans  la  fial- 
tique;  mais  visite-t-elle  aussi  la  mer  du  Japon ,  la  mer  des 
Indes,  le  Cap  et  I'ocean  Atlantique  austral?  Est-ce  la 
mdme  espece,  comme  plusieurs  naturalistes  Font  pense, 
—  et  nous  avons  ^t^  du  nombre,  —  qui  babiterait  k  la  fois 
les  deux  hemispheres? 

II  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici  que 
la  plupart  des  cetaces  du  p61e  arctique  se  repetent  au 
p6le  austral.  Nous  avons  des  baleines  Tranches  des  deux 


(  590  ) 

c6t^,  ainsi  ()ue  des  cachalots  et  des  orques.  Le  docteur 
Gray  parle  m^me  d'un  Beluga,  des  mers  du  Sud.  Le  Muste 
de  Leide  vient  de  recevoir  le  squelette  d'une  balenopt&re 
voisine  de  la  Gigas,  prise  sur  la  c6te  de  Java  (i).  Nous 
avoDS  fait  connattre  derni^rement  un  Ziphius  de  la  merdes 
Indes,  tr^s-voisin  de  celui  qui  est  encore  dans  la  Hdditer- 
ran^e,  et  le  docteur  Gray  mMnforme  qu'il  attend  un  sque- 
lette de  micropt^re  du  cap  de  Bonne-Esperance.  11  resterait 
seulement  k  trouver,  pour  completer  la  liste  des  c^taces 
de  rh^misph^re  boreal,  le  narval  et  quelques  autres  especes 
de  moindre  importance. 

Cette  question  de  la  distinction  du  roqual  du  Gap  et  du 
k^porkak  des  Groenlandais  avait  besoin  d'etre  soumise  k 
un  nouvel  examen.  Eschricht  et  M.  Gray  Tavaient  tranchee 
dans  un  sens  oppos^..Une  nouvelle  comparaison  est  deve- 
nue  d'autant  plus  n^cessaire  que  les  musses  se  sont  enri- 
chis,  dans  ces  derniers  temps ,  de  nombreux  materiaux. 
Gr&ce  au  z^le  infatigable  d'Eschrichtet  surtout  de  son  ami 
HolboU,  gouverneur  du  Groenland,  les  musses  de  Copeii- 
hague,  de  Leide,  de  Bruxelles,  de  Lou  vain,  le  British 
Museum  et  ceux  de  plusieurs  autres  lilies  possMent  au- 
jourd'hui  des  squelettes  de  Longimana  du  Nord. 

Eschricht  a  m^me  re(u,dansde  la  liqueur,  des  embryons 
de  cette  remarquable  esp^ce  et  jusqu'a  iin  cerveau  aussi 
coroplet  et  aussi  bien  conserve  qu'il  est  possible  d'en 
avoir  d'un  mammifi^re  quelconque.  Le  mus^^e  de  Berlin 
renferme  le  squelette  de  celui  qui  a  ^chou6  k  Tem- 
bouchure  de  TElbe,  et  nous  pensons  que  le  mus^.  de 


(1)  H.  W.  H.  Flower  vient  de  decrire  cetle  remarquable  espdce  sous 
le  Dom  de  B.  Schlegelii,  eu  la  d^iaot  au  savant  directeur  du  rausee  de 
Lejde.  Notes  of  the  Skeletons  of  Whales...  (Proceed.  Zool  Soc.  1864). 
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Saint-P^lersbourg  poss^de  celui  de  ranimal  qui  est  venu 
se  perdre,  le  9  avril  1851 ,  dans  la  Baltique,  ^  Test  de 
R6val{l). 

On  a  conserve  au  Derby  Museum  le  squelette  d'une 
jeune  femelle  qui  est  all^e  se  jeter,  il  y  a  quelques  ann^es, 
sur  la  cdte  d^Angleterre  (2). 

Una  portion  d'occipital  de  baleine,  mise  a  sec  dans  la 
Baltique  et  que  Ton  a  suppos^e  fossile,  se  rapporte  parfai- 
tement  k  la  Megaptera  longimana,  d*apr^s  Eschricbt. 
M.  Hagen  la  croit  voisine  de  Tesp^ce  du  Cap ,  mais  la  re- 
garde  comme  fossile  et  nouvelle  pour  la  science. 

Je  dois  k  TextrSme  bont^  de  M.  Hagen  des  planches 
photographi^es  qui  m'ont  ^t^  communiqu^es  par  Tobli- 
geance  de  notre  savant  confrere  M.  de  Selys-Longchamps. 

En  mettant  ces  mat^riaux  k  profit,  nous  avons  ikch^  de 
lever  le  doute  qui  existail  encore  dans  notre  esprit,  comme 
dans  celui  de  plusieurs  catalogues,  sur  la  difference  sp6ci- 
fique  de  ces  gigantesques  esp^ces. 

Nous  avons  soumis  le  squelette  du  Museum  d'histoire 


(1)  La  baleine  qui  ^choda  le  9  avril  1851 ,  pr^s  de  I'tle  Ramusaar,  k 
Test  de  R^val ,  et  qui  a  ^t^  envoyee  ^  Saiat-P^tersbourg ,  est  ud  jeune 
m&Ie  de  trente  et  un'pieds  trois  quarts  de  long.  Hubner,G.  Yf.  Th.  iib.  d. 
am  9  April  1851  bei  Reval  aufgebr.  Wallthier  (Baljbiva  lobgimana,  mas.) 
mitAbbild.  ReTal,1852. 

Hubner  cite  ensuite  un  autre  animal  qui  aurait  ^chou4  au  mois  de  mars 
1545  pr^  de  Greifswalde,  un  autre  encore  en  mai  1578,  sur  la  c6le  de 
Gourlande  {kurlandischen  Kuste),  et  un  troisidme,  de  soixante  piedsde 
long,  qui  est  venu  se  perdre  pr^s  de  Stettin,  en  1628.  (Heuscbe,  Veher 
einen  auf  der  kurischeii  Nehrung  bei  Nidden  gefundenen  Knochen, 
in-4».  Schrift.  d,  Phys.  09k.  Ges.  zu  KVnigsberg,  Jahre  1 ,  H.  II.  • 

(2)  De  Testuaire  du  Dee  ( estuary  of  the  Dee  (T,  Moore)  young  female 
Skeleton  in  Derby  Museum.  Skeleton  in  Brit,  Museum,  du  Groenland^ 
Gray,  Brit,  Cetacea,  pag.  16. 
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naturelle  de  Paris,  le  seul  exemplaire  conou  du  Cap,  a  un 
nouvel  examen ,  et  c'est  le  r^sultat  de  cette  6tude  compara- 
tive que  nous  avons  rhonneur  de  soumettre  aujourd'hui  a 
la  classe. 

Quelques  personoes  seront  peut-Stre  ^tonnees  de  voir 
que  certains  caract^res  fort  importants  aient  pa  ^happer 
k  Inattention  de  tant  de  zoologistes  qui  ont  ^tudi^  ces 
c^tac^s.  Mais  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  les  immenses  dif- 
ficult^s  de  cette  ^tude,  a  cause  des  embarras  des  trans- 
ports et  de  la  raret^  des  occasions  de  voir  des  animaux 
frais ,  sans  oublier  que  Ton  ne  pent  presque  jamais  com- 
parer directement  les  pieces  entre  elles.  Aussi  trouve-t-on 
encore  aujourd'hui,  dans  de  grands  musses ,  les  erreurs 
les  plus  grossi^res  dans  I'arrangement  des  os  du  squelette. 
On  voit,  par  exemple,  dans  une  baleine  un  os  m^ian 
occuper  la  place  du  bassin,  ce  qui  n'existe  dans  aucuD 
c^tac^  et,  plusieurs  paires  de  cdtes  s'articuler  au  ster- 
num comme  dans  les  c^todontes. 

Voici  le  r^sultat  des  observations  que  nous  avons  eu 
Toccasion  de  faire  en  comparant  le  squelette  du  rorqual  du 
Cap  avec  ceux '  qui  proviennent  du  d^troit  de  Davis.  Le 
uombre  de  vert^bres  est  exactement  le  m^me  dans  les 
deux  c^tac^s.  Nous  en  comptons  cinquante-deux ,  dont 
sept  cervicales,  quatorze  dorsales,  neuf  lombaires  et  vingt- 
deux  caudales.  En  g^n^ral  les  vert^bres  du  Keporkak  sont 
plus  fortes  que  eel  les  du  rorqual  du  Cap. 

De  toutes  les  r^ions,  c'est  dans  la  cervicale  que  Ton 
trouve  les  differences  les  plus  roarquantes. 

L'apophyse  transverse  de  Tatlas  esjt  moins  allong^e  et 
\ao\ns  ^lev^e  k  sa  base  dans  le  rorqual  du  Cap  que  dans 
le  keporkak  du  Nord ,  et  Tapophyse  ^pineuse  sup^rieure  a 
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plus  d'etendue  d'avant  en  arri^re  dans  ce  dernier.  Le  bord 
ant^rieur  de  Tatlas  du  yporkak  monlre,  en  oatre,  une 
echancrure  en  avant,  tandis  que  ce  bord  s'^I&ve  verticale- 
ment  dans  le  rorqual  du  Cap. 

Fig.  I. 


Rorqual  du  Cap.  Region  eartlule. 

L'axis  a  une  apophyse  ^pineuse  sup^rieur^  moins  al- 
loDg^e  dans  celui  du  Nord,  c'est-^-dire  moins  ^tendue 
d*avant  en  arri^re,  de  mani^re  que  Fapophyse  6pineuse 
de  Tatlas  est  plus  k  d^couvert  dans  Tesp^ce  du  Nord.  Le 
bord  ant^rieur  de  cette  apophyse  est  droit  dans  Tesp^ce 
du  Cap  et  lob^  ou  ant^rieure  dans  celul  du  Nord. 

Dans  le  k^porkak,  les  apophyses  ^pineuses  vont  en 
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diminuaDt  de  la  troisi^me  k  la  cinqui^me  cervicale;  ces 
apophyses  s^^l^vent,  au  coDtraire,  r^uli^rement  de  la 
troisi^me  k  la  cinqui^me  vert^bre  el  jusqu*^  la  septiime 
dans  le  squelette  du  Gap. 

Les  apophyses  iDf^rieures  ou  Iransverses  sont  moiDs 
d^velopp^es  dans  le  squelette  du  Nord  que  dans  celai  do 
Cap.  Ces  apophyses  sont  presque  nqlles  dans  la  sixidme 
vert^bre  et  elles  manquent  compl^tement  dans  la  sep- 
ti^me.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  pen  de  difference  entre  les 
deux  squelettes. 

Dans  les  autres  regions ,  il  y  a  encore  quelques  diffi^ 
rences  k  signaler,  differences  qui  portent  surtout  sur 
r^paisseur  du  corps  des  vert&bres,  ainsi  que  sur  les  apo- 
physes epineuses  superieures,  qui  ont  plus  d*etendae 
d'avant  en  arri^re  dans  le  squelette  de  Lalande. 

Toutes  les  yerlSbres,  mais  surtout  les  lombaires^  sont 
un  pen  plus  courtes  dans  ce  dernier  squelette. 

Nous  avons  choisi  pour  la  comparaison  la  sixieme  et  la 
quatorzi^me  dorsale  et  la  huiti^me  lombaire. 

C'est  la  neuvi^me  et  la  dixi^me  vert^bre  de  la  region 
lombaire  qui  ont  le  corps  le  plus  ^pais  :  il  mesure  cent 
vingt-cinq  millimetres. 

lies  c6tes  sont  au  nombre  de  qualorze.  La  troisi^me  et 
la  quatri^me  different  des  autres,  parce  qu'elles  portent 
une  tete  distincte,  sans  s'arliculer  toutefois  par  cette 
partie  aux  corps  des  vert^bres.  Toutes  les  cdtes  dans  les 
baleines  s'articulent  seulement  par  leur  tuberosity  av£c 
Tapophyse  transverse  des  vertebres  qui  leur  correspon- 
dent. Sous  ce  rapport^  les  baleines  different  notablement 
des  autres  cetac^s.  La  premiere  c6te  est  assez  ^iroite  en 
l}aut,  roais  elle  s'eiargit  vers  le  milieu  de  s^  hauteur.  A 
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son  extr^mit^  infi^rieure,  elle  est  k  peu  pres  deux  fois 
aussi  large  qu'en  baut. 

Dans  le  rorqual  du  Gap,  les  cdtes  sont  un  peu  nioins 
tordues  sur  elles-m^mes  que  dans  le  yporkak. 

Nous  ajouteroDs  ici  le  croquis  que  nous  avons  fait  des 
premieres  cdtes,  d'autant  plus  que  M.  Gray  a  public  r^- 
cemment  la  partie  sup^rieure  de  la  premiere  et  de  la  se- 
conde  c6te. 

A  Fig.  S. 


A.    Apophywt  irusTcnct  el  eAiM  dei  lii  pnml^rta  vertibrei  denilet  ile 

4«  bal^iwptire  da  Cap. 


B 


Pig.  3. 


B.    Let  einq  premlirBa  eAtet  et  apophTiei  do  fc^porfcak. 


II  est  inutile  de  faire  remarquer,  c*est  un  fait  acquis 
depuis  longtemps,  que  dans  toutes  les  baleines  il  n'y  a 
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qu'une  seule  vraie  cdte,  c*est-&-dire  que  la  premiere  s'ar- 
ticule  seule  avec  le  sternum,  el  cela  sans  os  ou  cartilage 
interm^iaire. 

Les  t^tes,  pour  autant  du  moins  qu'il  a  &{&  possible  de 
les  comparer,  pr^entent,  dans  les  deux  squelettes  une 
fort  grande  ressemblance.  D'apr^s  un  croquis  que  oous 
avons  fait  k  Paris  et  que  nous  avons  compart  avec  la  t^te 
que  nous  poss^dons  k  Louvain ,  les  os  nasaux  sont  toote- 
fois  un  peu  plus  allonges  dans  le  rorqual  du  Cap  que  dans 
celui  du  Nord. 

Nous  ferons  remarquer  que  ces  deux  t^tes  proviennent 
d'individus  k  peu  prte  du  m£me  kge. 

Fig.  4. 


OmopUtc  4roit«  de  rorqoal  dn  Cap. 
Fig,  5. 


Omoplate  ganehe  du  k^porkak. 


L'omoplate,  dans  les  deux  espices,  montre  une  diffe- 
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rence  assez  grande  :  dansTesp^e  du  Cap,  une  apophyse 
(acromion)  est  assez  saillante  sur  le  bord  ant^rieur,  du 
moins  dans  Tomoplate  de  droite.  Dans  cet  os  de  gauche, 
Tapophyse  manque  k  la  rigneur,  mais  sa  place  est  bien 
marquee.  Dans  Tesp^ce  du  Nord ,  au  lieu  d'une  saillie  sur 
le  bord  ant^rieur,  il  y  a  une  pro^minence  plus  bas,  tres- 
prte  de  la  cavity  articulaire ,  dont  Torigine  et  la  direction 
diff(grent  et  qui  correspond  k  Tapophyse  coracoide.  EUe 
ne  nous  semble  aucunement  correspondre  avec  Facromion 
de  Fomoplate  pr^c^dente.  Nous  aurions  done  dans  le  ror- 
qual de  Cap  Tapophyse  acromion  et  dans  celui  du  Groen- 
land  I'apophyse  coracoide  (1). 

Le  sternum  de  Tindividu  du  Cap  et  de  celui  du  Nord 
que  nous  poss^dons  k  Louvain ,  est  absolument  le  mdme  : 
c'est  un  OS  ^chancr^  au  milieu  de  mani^re  que  les  deux 
c6t^s  ne  tiennent  que  par  une  faible  commissure.  Le  ster- 
num porte  sur  la  ligne  m^diane  une  eminence  tubercu- 
leuse.  Une  figure  seule  pent  donner  une  id^e  de  cette 
conformation.  Depuis  que  le  squelette  du  Museum  de  Paris 
a  6t4  mont^,  bien  des  progres  ont  ^t^  realises,  et  Ton  pent 
dire  aujourd*hui  que  ces  pieces  ne  peuvent  que  donner  une 
fausse  opinion  du  sternum  et  de  la  mani&re  dont  les  c6tes 
s'articulent  avec  lui. 

Le  sternum  doit  fitre  renvers^ ,  c'est-4-dire  que  I'^chan- 
crure  doit  venir  en  avant  et  le  tubercule  en  arri^re.  La 
premiere  c6te  s'articule  seule  avec  le  sternum  et  elle  le  fait 
directement,  comme  nous  Tavons  dil  plus  haut,  sans  Tin- 
termddiaire  d*un  cartilage  ou  d'un  os.  Tout  ce  qui  est  fait 


(1)  Eschricht  avail  dejk  fait  cette  observation;  mais  comme  Tapophyse 
des  deux  c6t^  n*est  pas  Element  developpee  dans  le  squelette  de  La- 
lande ,  it  en  avait  conclu  que  cette  disposition  pent  Hre  individuelle. 
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de  bois,  avec  rinteDtion  de  repr6senler  ce  qui  maDquc,  est 
done  k  supprimer  :  il  ne  manque  rien. 

Dans  le  squelette  mont^  k  Berlin ,  sous  la  direction  de 
Rndolphi,  le  sternum  est  ^alement  mai  plac6,  et  la  pre- 
miere c6te  est  mal  articul^e. 

Voici  comment  ce  sternum  est  conform^  et  plac£  dans 
la  Balaena  longimana  du  Nord  que  nous  possddons  k 
Louvain, 

Fig.  6. 


8t0ranms  de  IroU  Ages  difftfrenti  :  a  le  plas  Jenoe  est  4  Loavein,  raoire  h,  plat  ig^,  eti 
i  Berlin,  le  troUiime  e,  plus  kf/i  caeore,nt  i  Copenhaguc. 

La  conformation  du  sternum  indique  que  nous  avons 
affaire  k  un  jeune  animal.  Cette  '^chancrure  ant^rieure 
s'efface  par  le  rapprochement  des  deux  bords  en  avant,  de 
mani^re  que  le  sternum  montre,  k  un  &ge  plus  avanc^,  un 
trou  au  milieu,  au  lieu  d'un  disque.  Nous  avons  vu  un 
sternum  pareil  au  mus^e  de  Copenbague.  A  un  kge  plus 
avanci^  encore,  ce  trou,  k  son  tour,  est  envahi  par  la  sub- 
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stapce  osseuse ,  et  le  sternum  est  forrn^  d'une  plaque  de 
forme  triangulaire  sans  aucune  lesion  de  continuity  au 
centre.  Nous  repr^senlons  ici  les  trois  &ges  de  ce  sternum 
par  a,  b  et  c. 

La  nageoire  est  tr^s-semblable  dans  les  deux  baleines. 
Nous  pouvons  heureusement  nous  prononcer  aVec  certi- 
tude ^  cet  ^gard,  puisque  le  rorqual  du  Cap  possMe  en- 
core toutes  les  phalanges  en  place,  et  que  nous  avons 
^alement  eu  Toccasion  d'^ludier  une  nageoire  complete, 
avec  tons  les  os  en  place,  d'un  k^porkak  des  Groenlandais. 

L'index ,  dans  ce  dernier,  n'a  ^alement  que  deux  pha- 
langes; le  median  et  I'annulaire  chacun  sept,  et  le  petit 
doigt  trois ,  comme  dans  le  rorqual  de  Lalande.  II  n'y  a 
que  les  os  du  corps  qui  different.  Le  k^porkak  a  d'abord 
une  rang^e  de  trois  osselets ,  et  en  dessous  de  cette  rang^e, 
on  en  voit  encore  quatre  autres.  Ces  os  sont  moins  bien 
indiqu^s  dans  le  rorqual  du  Cap. 

Cette  nageoire  diffi&re  tr6s-peu  de  celle  du  foetus,  de 
trente-quatre  pouces  de  longueur,  dont  Eschricht  (1)  a 
donn6  un  tr^bon  dessin  dans  son  beau  livre  sur  les  ba- 
leines du  Nord. 

En  r^sumant  le  r^sultat  de  nos  observations,  il  nous 
semble  qu'il  existe  des  diff(6rences  assez  notables  dans  les 
vertibres,  surtout  celles  de  la  region  cervicale,  et  parti- 
culiSrement  dans  les  omoplates ,  pour  s^parer  nettement 
le  k^porkak  des  Groenlandais  du  rorqual  du  Cap.  Nous 
nous  rapprochons  ainsi  de  Topinion  exprim^e  depuis  long- 
temps  par  le  docteur  Gray,  du  British  Museum,  qui  a 
donn6  au  premier  le  nom  de  Megaptera  longimana,  et  k 


(1)  Nordische  Waliihiere,  pi.  Ill ,  fig.  4. 
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I'autre  celui  de  Megaptera  passkop.  Le  docteur  Gray  a  le 
premier  propose  un  nom  g^n^rique  pour  distinguer  ces 
baleines  k  bosse  des  baleioes  k  nageoire;  mais  c^est 
Eschricht  qui  a  fait  connaitre  les  vrais  caract^res  sur  les- 
quels  il  repose  et  qu'il  a  exprim^  daus  le  mot  de  Kypho^ 
balaena.  Les  Kyphobalaena  sont  distincts  gen^riquement 
par  la  presence  d'une  bosse  k  la  place  d'uue  nageoire,  par 
la  longueur  des  membres  ant^rieurs  et  par  le  nombre  de 
doigts ,  qui  est  seulement  de  quatre. 


Une  nouvelle  dent  de  Carcharodon  dans  le  gravier  de  la 
Meuse;  par  G.  Dewalque,  membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  d^j^  eu  I'honneur  de  faire  connaitre  k  FAcadimie 
deux  faits  qui  rendaient  exlr^mement  probable  la  presence 
dans  le  d^pdt  de  gravier  diluvien  de  la  vall^  de  la  Meuse, 
de  dents  de  grands  squales^teints ,  le  Carcharodon  mega- 
lodon,  Ag.  et  VOxyrrhina  trigonodon,  Ag.  J'ai  k  me  fdi- 
citer  d'avoir  appel^  Tattention  sur  ce  sujet,  et  je  viens 
signaler  un  nouveau  cas  de  ce  genre ,  dont  je  dois  la  con- 
naissance  au  z^le  ^clair^  de  M.  Houbotte,  ing^nieur  en 
chef  des  ponts  et  chauss^es  de  la  province  de  Li^e. 

II  s'agit  encore  d'une  dent  de  Carcharodon  megalodon , 
trouv^e  dans  un  gravier  noir  et  tr^-coh^rent,  k  environ 
S^'SS  en  contre-bas  de  la  surface  de  la  plaine  alluviale  de  la 
Meuse  et  k  trente  metres  du  fleuve ,  en  creusant  un  bassin 
au  canal  de  Li^ge  k  Maestricht,  pr^  de  Dorant-le-Pont, 
en  amont  de  I'^cluse  lat^rale  et  de  T^cluse  de  garde. 

Ce  nouveau  fait,  en  Tauthenticit^  duquel  j*ai  toute  con- 
fiance  ,  me  paratt  ^tablir  d'une  mani^re  incontestable  la 
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presence  de  ces  grands  squales  dans  le  diluvium  de  la 
Meuse. 

Je  saisis  volontiers  cette  occasion  pour  rappeler  que 
Schmerling ,  exposant  les  raisons  pour  lesquelles  il  pen- 
sait  que  les  ossements  de  nos  caveraes  y  ont  6t&  ^pien6s 
par  les  eaux,  rapporte  qu'il  y  a  trouv6  des  debris  de  pois- 
sons  avec  des  b^lemnites  et  une  baculite. 


Observations  teratologiques;  par  Alfred  Wesmael,  direc- 
teur  du  Jardin  botanique  de  Mons. 

Tous  les  ans  nous  reunissons  les  diff^rentes  observa- 
tions t^ratologiques  que  nous  avons  occasion  de  rencon- 
trer  soil  dans  les  jardins,  soil  dans  nos  herborisations. 
Cette  ann^e,  les  quelques  remarques  que  nous  avons 
faites,  quoique  peu  nombreuses,  ne  laissent  pas  cepen- 
dant  que  d'offrir  certain  int^r^t. 

En  premier  lieu ,  nous  avons  observe  certaines  anoma- 
lies chez  un  ^pilobe  qui  nous  permettent,  d^  nouveau,  de 
persister  dans  notre  mani^re  de  voir  relativement  k  la  na- 
ture des  trophospermes  et  des  ovules. 

En  second  lieu ,  un  Pisum  sativum  nous  a  montr^  de 
singuliers  exemples  de  synantbie. 

Comme  troisifeme  observation,  nous  avons  trouv^  un 
cas  bien  rare  d'adh6rence  entre  certaines  pi^s  d'une 
fleur  des  Cypripedium  insigne, 

Comme  dernidre  observation ,  nous  avons  consign^  les 
faits  qui  d^montrent  Torganog^nie  de  I'inflorescence  chez 
la  vigne. 

Mons,  i5  octobre  1864. 
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Observations  teratologiques  chez  un  PisuM  sativum. 

Moquin-^TaDdon,  dans  ses  Elements  de  teratolagie^  re- 
connalt  que  les  synanthies  peuvent  s'op6rer  d'apr^  deox 
syst^mes :  ou  bien  il  y  a  une  penetration,  une  fusion  entre 
tous  les  oi^anes  floraux ,  ou  bien  il  arrive  un  fort  rappro- 
chement accompagne  de  la  coherence  des  calices  et  des 
parties  les  plus  ext^rieures. 

La  synanthie  que  j'ai  ^tudi^e  et  qui  m'a  ^\&  remise  par 
mon  ami  M.  Houzeau ,  appartient  au  premier  syst^me.  Je 
vais  en  donner  une  description  d^tailiee. 

D'abord  il  y  a  anomalie  relativement  k  Taxe  sur  lequel 
la  fleur  synanthis^e  s'est  developp^e.  Chez  le  PUum  soli' 
vum,  les  ileurs,  soit  solitaires,  g^minees  ou  en  grappes, 
se  developpent  sur  des  axes  secondaires  terminus  par  une 
ou  plusieurs  fleurs;  ses  axes  sont  par  consequent  detinis. 
Or  Taxe  qui  porte  la  fleur  synanthis^e  est  aussi  un  axe 
secondaire ,  mais  celui-ci  ne  s'arrdte  pas  au  point  de  d^ve- 
loppementde  la  synanthie,  au  contraire,  il  se  prolonge 
pour  se  terminer  par  deux  fleurs  normales.  Je  dois  faire 
observer  que  la  variety  de  pois  Prince  Albert  sur  laquelie 
cette  observation  a  €l&  faite  ne  porte  que  des  axes  secon- 
daires uniflores.  Or  ceci  dit ,  je  dois  faire  remarquer  que  - 
Taxe  secondaire  qui  nous  occupe  est  termini  par  deux 
fleurs  parfaitement  libres  dans  toutes  leurs  parties  et  se 
d^veloppant  k  Taissetle  d'une  feuille  normale,  tandis  que  la 
synanthie  prend  naissance  k  Taisselle  d'une  feuille  r6duite 
k  la  partie  stipulaire. 

Trois  fleurs  ont  concouru  dans  la  formation  de  la  sy- 
nanthie. Le  calice  pr^sente  neuf  s^pales  sondes  en  un  ca- 
lice  gamos^pale.  Les  trois  corolles  pr^sentent  difi<§rentes 
soudures  tr^s-remarquables  entre  elles.  D'abord  une  pre- 


(  403  ) 

midre  esl  complexe  pour  son  eteQdard,quis*est  soud^  avec 
Taile  droite  de  la  fleur;  Taile  gauche  est  libre;  les  deux 
p^tales  constitaant  la  car^ne  sont  libres.  La  seconde  coroUe 
n*est  pas  representee  dans  toutes  ses  parties  d'une  mani^re 
normale.  L'^tendard  est  mat  conform^,  sa  moitie  gauche 
est  atrophiee.  L'aile  droite  est  normale;  quant  k  la  gauche, 
elle  fait  d^faut;  les  deux  petales  de  la  car^ne  sont  disjoints 
et  sont  colords  en  vert. 

La  troisi^me  fleur  n'est  representee  que  par  deux  peta- 
les verts  et  deformes. 

En  resume,  le  deuxieme  verticille  de  la  synanthie  nous 
presente  une  soudure  et  un  grand  nombre  d^atrophies, 
puisque  sur  quinze  petales  on  n'en  observe  que  onze. 

L*androcee  est  triadelphe;  un  premier  faisceau  resulte 
de  la  soudure  de  treize  etamines;  un  second  de  trois,  enfin, 
une  etamine  libre.  Le  faisceau  le  plus  nombreux  presente 
deux  firets  petaloides :  Tun  d'eux  porte  une  anlhere  sur 
un  de  ses  bords. 

Le  gynesee  ofl*re  trois  carpelles  libres  de  toute  adhe- 
rence. L*un  d'eux  n'a  pas  ses  bords  sondes,  de  fa^on  qu'on 
distingue  parfaitement  les  ovules^  Tetatnaissant,  se  deve- 
loppant  k  droite  et  k  gauche  de  la  feuille  carpellaire  sur 
de  petites  dents  qui  ne  sont  rien  autre  que  les  dentelures 
de  la  feuille.  Cetle  derniere  observation  vient  donc.demon- 
trer  de  nouveau  i  Tevidence  que  les  ovules,  au  rooins  cbez 
les  legumineuses ,  sont  d'origine  appendiculaire. 

Transformation  des  ovules  en  organes  foliaces  chez  un 
Epilobium  HYPERiciFOLiUM  Taush. 

Les  transformations  d'organes  en  feuilles  peuvent  se 
presenter  sous  trois  etats  diSerents :  1"*  celui  dans  lequel 

2"*  S£RIE  ,  TOME  XVIII.  27 
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ies  orgaues  ont  pris  une  apparence  herbaeee ,  luais  cod-- 
servent  leur  forme  et  ieur  position  normaies;  S*  celui 
dans  lequel  Ies  organes  adoptent  la  figure  des  v^ritables 
feuilles  avec  leurs  nervures,  leurs  lobes  ou  leurs  dents, 
mais  offrent  encore  leur  situation  habituelle ;  S""  enfin  celui 
dans  lequel  Ies  organes,  plus  ou  moins  metamorphose, 
ont  perdu  ou  semblent  avoir  perdu  leur  position  normale 
par  suite  des  atrophies,  des  hypertrophies,  des  avortements 
complets  et  mdme  des  soudures,  doot  le  ph^nomine  est 
compliqu^  (1). 

La  virescence  que  nous  avons  observe  chez  TH.  Aype- 
rici folium  rentre  dans  la  seconde  cat^orie  des  t^lnsfo^ 
mations  que  nous  avons  indiqu^es  plus  haut. 

La  plupart  des  ovaires  sont  hypertrophic,  et  cette  ano- 
malie  rCulte  du  plus  grand  d^veloppement  qu'ont  pris  Ies 
ovules  par  suite  de  leur  transformation  en  feuilles.  Les 
ovaires,  arrives  ^  un  certain  ^tat  de  d6veloppement,'8e  sont 
fendus  suivant  les  quatre  nervures  dorsales,  de  fa^on  k 
permettre  aux  ovules  modifiC  de  paraltre  k  rint^rieur; 
d'autres  capsules  anormales  prCentent  les  carpelles  non 
soudC  suivant  leur  nervure  ventrale. 

Les  petites  folioles  provenant  de  la  transformation  des 
ovules  se  printout  sous  la  forme  ovale*lanc6ol^  k  som- 
met  acumin^.  Tons  les  ovules  ne  se  sont  pas  transformes 
en  virescences.;  on  en  remarque  un  certain  nombre  sous 
la  forme  d'un  long  funicule  termini  par  une  petite  lame 
verte;  d'autres  prCentent  ^alement  un  long  funicule; 
chez  ces  derniers,  il  est  termini  par  un  renflement  ovuli- 
forme ,  mais  vert. 


t1)  Bfoquin-Tandoii ,  Teratologic,  p.  207. 
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Apr^s  )a  viresceoce  des  ovules ,  toutes  les  autres  parties 
de  la  fleur  sont  ^galement  transform^es  en  expansions 
aocessoires  foliac^es.  Le  calice  est  hypertrophic  et  les  divi- 
sions s'Ccartent,  comme  forme  de  celle  qui  earactCrise  les 
Oeurs  normales.  I^  corolle,  eile  ausssi,  est  passCe  k  Tetat  de 
virescence,  et  presque  toutes  celles  que  nous  avons  ren- 
con trees  sur  les  plantes  Ctaient  hypertrophiCes. 

Les  eas  de  virescence  des  organes  accessoires  des  fleurs  ne 
sont  pas  rares,  aussi  nous  serions-nous  abstenu  de  signa- 
ler celui  observe  chez  VEpilobium  hypericifolium;  mais  ce 
qui  est  beaucoup  plus  rare,  c'est  la  transfofmation  des 
ovules  en  feuilles.  DCji,  TannCe  derniire,  nous  avons  traits 
d'une  virescence  chez  le  Trifolium  repens  L. :  il  s*agissait 
de  la  demonstration  k  TCvidence  que  c*etait  la  parlie  vagi- 
uale  de  la  feuille  qui  donnait  naissance  k  la  cavitC  ovarienne. 
Dans  rCpilobe ,  I'ovaire  est  restC  k  pen  prte  normal ,  si  ce 
n*est  I'hypertrophie  et  plusieurs  disjonctions  des  nejvurcs 
ventrales;  mais  les  ovules  ont  pris  la  forme  de  petites 
feuilles. 

On  sait  que  deux  theories  singuliereraent  distinctes  Tune 
de  I'autre  ont  Hi  mises  en  avant  sur  la  nature  des  ovules. 
Pour  les  uns,  chaque  ovule  correspondrait  ^  une  feuille 
qui  aurait  pris  naissance  sur  le  trophosperme,  et  dans  ce 
cas,  ce  dernier  organe  aurait  Cvidemment  une  nature  axile; 
pour  les  autres,  au  contraire,  ses  trophospermes  seraient 
formes,  k  part  quelques  rares  exceptions,  uar  les  bords 
de  la  feuille' carpellaire ,  et  les  ovules  auraient  pour  ori- 
gine  des  renflementsde  ces  m^mes  bords.  Dans  ce  cas-ci, 
les  trophospermes  auraient  une  origine  appendiculaire. 
Yoyons  si  TCtude  de  la  virescence  qui  fait  le  sujet  de  cette 
note  pent  nous  Cclairer  de  nouveau  sur  la  nature  des  tro- 
phospermes et  des  ovules.  £videmment  oui.  Dans  les  ipU 
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lobes,  chaque  capsule  est  form^e  par  qualre  carpelles,  de 
faQOO  k  avoir  uq  fruit  quadriloculaire.  Les  ovules  sod t  portfe 
sur  des  trophospermes  occupant  Tangle  interne  de  chaque 
loge;  la  placentation  est  parcons^uentaxile.  Si  Ton  coupe 
unede  ces  capsules  suivant  un  plan  horizontal,  on  remarque 
a  son  centre  la  reunion  des  quatre  trophospermes  por- 
tant  chacun  un  grand  nombre  de  graines.  Dans  certaines 
capsules  t^ratologiques,  les  ovules  transform^s  en  feuilles 
se  d^veloppaient  sur  cette  esp6ce  d^axe  central  form^ 
par  les  quatre  trophospermes,  et  dans  ce  cas,  on  pouvait 
croire  que  diacune  de  ces  petite^  feuilles  se  d^veloppait 
sur  cet  axe  suppose.  Mais  si,  a  c6t^  de  ce  premier  examen, 
on  compare  d'autres  capsules  t^ratologiques,  celles  chez 
lesquelles  les  deux  bords  de  la  feuille  carpellaire  sont 
rest^  libres,et  que  ces  mdmes  bords  pr^sentent  Element 
des  ovules  modiG^  en  expansions  foliac^s,  il  n'y  a  plus  de 
doute  possible:  il  faut  reconnattre  aux  trophospermes  une 
origine  appendiculaire ,  et  que  c*est  sur  ces  mdmes  appen- 
dices que  se  sont  d^velopp^s  les  ovules.  Main  tenant  ces 
ovules  d^velopp^s  sur  les  bords  de  la  feuille  carpellaire, 
quelle  est  Torigine  que  nous  pouvons  leur  reconnaltre? 
Une  partie  de  ces  m6mes  bords. 

Ces  observations  sont  conformes,  du  reste,  avec  celles 
que  nous  avons  faites  sur  le  Trifolium  repens  L.  La 
aussi  nous  avons  rencontr^  des  gousses  dont  les  bords 
n'^taient  pas  sondes  et  qui  portaient,  non  pas  des  ovules 
transform^s,  mais  de  jeunes  graines  parfaitement  confor- 
mes. Chez  le  trifle,  il  n'y  avait  aucun  doute  relativement  k 
la  nature  du  trophosperme  et  des  ovules;  ces  deux  organes 
avaienl  une  origine  appendiculaire.  Eh  bien,  ce  qui  est  vrai 
•pour  le  trefle  Testegaleqient  chez  T^pilobe  que  nous  venons 
d'^ludier. 
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Ainsi  done,  chez  les  L^gumineuses  et  les  Onagrari^s, 
les  trophospermes  oot  une  origine  appendiculaire. 

Adherence  entre  certaines  pieces  des  deux  verticilles  peri" 
gonaux  chez  une  fleur  de  Cypripedium  insigne  Wall. 

La  fieur  normale  d*un  Cypripedium  se  compose  de  deux 
verlicilles  fournis  chacun  de  trois  parlies  et  dont  la  r6u« 
nion  a  re^u  le  nom  de  p^rianthe.  Le  verticille  le  plus 
ant^rieur  se  compose  de  trois  s^pales,  doot  les  deux  infi^- 
rieurs  sont  port6s  sous  le  labelle.  Le  verticille  iDferieur 
se  compose  ^galement  de  trois  sepales,  dont  rinf^rieur, 
1^  labelle ,  est  creuse  ordinairement  en  sabot. 

Dans  la  fleur  t^ralologique  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  il  y  a  de  singuliers  ph6nom6nes  d'adherence  entre 
certaines  parties  des  deux  verticilles. 

En  commengant  Tetude  par  le  verticille  anterieur,  et 
prenant  pour  point  de  depart  le  s6pale  sup^rieur,  on  re- 
marque  que  celui-ci  est  anormal.  En  eflet,  ce  p^tale  dans 
les  fleurs  normales  pr6sente  des  bords  ondul^s ;  or,  dans 
la  fleur  anormale  il  n'y  a  qu*un  bord  ondul^,  Tautre,  au 
contraire,  est  beaucoup  plus  d6velopp6  dans  le  sens  la- 
teral ,  de  fa^on  que  la  nervure  m^diane  ne  partage  plus 
exactement  le  limbe  en  deux  moiti^s  ^gales.  On  ne  con- 
state la  pr&ence  que  d*une  des  deux  divisions  infi^rieures, 
celle  de  gauche;  quant  i  celle  de  droite,  elle  existe  mais 
intimement  soud^e,  d*une  part,  avec  le  labelle,  d'autrepart, 
avec  la  division  p^rigonale  interne.  Un  fait  bien  remar- 
quable,  c'est  que  la  division  inf^rieure  libre  a  emprunt^ 
au  labelle  son  bord  ant^rieur  droit,  de  fa^on  que  cette 
meme  division  ant^rieure  pr^sente  sur  son  bord  droit  une 
partie  du  labelle.  Ainsi  done  le  verticille  antdrieur  est 
r^duit  k  deux  pii^ces  libres  et  anormales,  la  sup^rieure 
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par  suilc  du  plus  grand  d^veloppement  de  la  partie  droite 
du  limbe;  rior^rieure  de  droite  k  cause  de  rempruot  fait 
au  labelle  de  son  bord  de  droite.  Quant  iFaulre  pitee 
inA^rieure,  elle  s*est  soudde  avec  deux  des  divisionsdu  ver* 
ticille  int^rieur.  II  y  a  done  eu  adherence  entre  une  piece 
du  verticille  ext^rieur  et  deux  pi^s  du  yerticille  int6- 
rieur  et,  de  plus,  fusion  enlre  une  partie  du  labelle  et  la 
division  ext^rieure  inf^rieure  reside  libre. 

Le  verticille  int^rieur  ne  nous  presente  que  deux  pieces, 
Tune  normale,  c*est  la  division  sup^rieure  de  gauche, 
Tautre  anormale  provenant  de  la  sondure  du  labelle  avec 
la  division  de  droite  de  ce  mime  verticille  et  de  Tadh^ 
rence  de  la  division  inf6rieure  droite  du  verticille  eite- 
rieur. 

Ainsi  done  la  fleur  anormale  du  Cypripedium  insigne 
nous  presente  deux  pb^nom^nes  t6ratologiques  bien  dis- 
tincts  Tun  de  Tautre.  D'abord ,  le  verticille  ext^rieur ,  par 
suite  de  la  soudure  d*une  de  ses  pieces  avec  le  verticille 
interieur,  constitue  ce  que  Moquin-Tandon  distingue  sous 
le  nom  d'adherences.  Dans  son  remarquable  ouvrage  de 
teratologic ,  il  ne  signale  qu'un  seul  exemple  d'adh^rence 
entre  les  s^pales  et  les  p^tales  :  c'est  un  Geranium  no- 
dosum dans  lequel  un  p^tale  s'^tait  d^vi^  de  sa  situation 
normale  et  coII6  par  le  dos  de  sa  partie  inferieure  k  une 
des  folioles  du  calice.  Le  fait  que  nous  avons  observe  dans 
une  orcbid^e  semble  done  rare. 

Quaot  au  second  fait  t^ratologique  que  nous  prdsente 
la  fleur  de  Cypripedium ,  il  rentre  dans  une  autre  cate- 
goric distingu^e  par  Moquin-Tandon  sous  le  nom  de  cohe- 
rences. Ici  les  exemples  sont  plus  communs,  soit  que  les 
difi^rentes  pieces  d'une  corolle  polyp^tale  se  soudent  en 
une  corolle  monop^tale ,  ou  bien  que  deux  ou  plusieurs 
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p^tales  se  soudent  entre  eux  et  que  les  aulres  restent  li- 
bres. 

Transformation  d'une  vrille  en  axe  foliifere  chez  le 

VlTIS  VINIFERA. 

DaD8  le  d^veloppement  nonnal  des  ramifications  chez 
la  vigae,  on  constate  que,  en  opposition  avecchaquefeuille, 
se  montre  ou  une  vrille  ou  une  inQorescence.  Nous  savons 
que  chaque  vrille  repr^sente  les  axes  florifi^res  dont  les 
fleurs  ont  avort^.  Tous  les  ans  de  uombreux  exemples 
oous  d^montrent  ces  jeux  de  la  nature :  c'est  lacoulure  des 
jardiniers.  Cettc  ann^ ,  un  singulier  ph^nomene  s'est  pro-* 
duit  dans  le  jardin  de  notre  excellent  ami  M.  Houzeau. 
L'extr^mit^  d'un  jeune  rameau  de  vigne  pr^sente  une 
bifurcation.  L*un  des  deux  axes  est  normal ,  c'est  celui 
qui  s'est  d6velopp6  k  Faisselle  de  la  feuille  existant  au 
point  de  bifurcation.  L'autre  ramification  a  eu  pour  ori- 
gine  la  vrille  reduite  i  son  axe  primaire. 

II  est  certain  que,  chez  la  vigne,  chaque  entre-nceud  ou 
m^rithalle  n'est  pas  la  continuation  de  celui  qui  lui  est 
inf(6rieur.  Un  sarment  de  vigne  se  compose  d'une  s^rie 
d'articles  superposes.  Chacun  de  ces  articles  est  un  axe 
d^velopp^  k  I'aisselle  de  la  feuille  opposee  k  la  vrille  ou 
I'inflorescence.  Haintenant,  quant  k  la  vrille  ou  k  Tinflo- 
rescence ,  nous  devons  admettre  qu'elle  est  terminale  par 
rapport  k  Tarticle  qui  lui  est  inf^rieur.  Ainsi  done  chaque 
inflorescence  de  vigne ,  quoique  ins^r^e  lat^ralement  sur 
le  rameau ,  a  une  origine  terminale  par  rapport  k  chacun 
des  m^rithalles;  si  son  insertion  paratt  lat^rale^c'est  qu'elle 
est  rejel^e  sur  le  cdt6  par  suite  du  d^veloppement  de 
Tentre-noeud  qui  a  pris  naissance  k  Taisselle  de  la  feuille 
opposee  k  rinflorescence  ou  k  la  vrille. 
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S*il  est  bien  compris  que  chaque  vrille  est  tenninale,  od 
se  rendra  compte  de  ce  qui  s'est  pass6  dans  le  sarmeut  de 
vigne  observe  k  Hyou. 

Au  lieu  d'une  vrille,  nous  avons  un  axe;  or,  cet  axe  a 
uue  tout  autre  origiue  que  son  voisin  avec  lequel  11  forme 
la  bifurcation  :  au  lieu  de  provenir  d'un  bourgeon  d^ve- 
lopp^  sur  un  mSme  plan  horizontal ,  il  est  la  continuation 
du  m^rithalle  inf^rieur. 

Ainsi  done,  Tanomalie  r^sultede  ce  qu'un  entre-ncBud, 
au  lieu  d'etre  termini  pai' une  vrille  ou  une  inflorescence, 
s'est  prolong^  sous  forme  de  rameau.  Cette  prolongation 
s'est  arrdt^e  k  la  suite  du  d^veloppement  d'une  vrille  et 
d'une  feuille  :  aussi ,  d^s  ce  point,  les  choses  sont-ellesren- 
tr^es  dans  leur  ^tat  normal. 

Cette  observation  nous  d^montre  6videmmentla  nature 
organog^nique  de  Tinflorescence  chez  le  Vitis  vinifera : 
chaque  axe  florifdre  est  la  tenninaison  de  chacun  des 
m^rithalles. 
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GLASSE    DES    I.ETTRES. 


Seance  du  5  decembre   1864. 

M.  Gaghard,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MH.  le  baron  de  Gerlache,  Grandgagoage, 
de  Ram,  Roulez,  Borgnet,  le  baron  I,  de  Saint-Genois , 
David,  J>e  Decker,  Snellaert,  Maus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Palaw,  Baguet,  Ch.  Faider,  Arendt^  Ducpetiaux,  le  baron 
Kervyn  de  LeCtenhove,  Chalon,  Ad.  Mathieu,  membres; 
Th.  Juste,  De£aicqz,  Wauters,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  Fraikin,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
oris,  assistent  k  la  s^nce. 


CORRESPOiNDANCE. 

M.  le  Ministre  de  I'int^rieur  transmet,  pour  la  biblio- 
tb6que  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  de  VHisloire  des 
Francs  d'Aiutrasie^*  par  M.  G^rd ,  ainsi  qu'un  exem- 
plaire des  lomes  XIV  Ji  XX  du  Bulletin  du  Bibliophile  beige. 

—  M.  Gh.  Blommaert,  eorrespondant  de  TAcad^mie, 
r^cemment  nomm6  membre  de  la  Commission  de  litt^ra- 
ture  flamande,  en  remplacement  de  M.  Tabb^  Carton, 
d^c^^,  6crit  qu'il  accepte  cette  nomination  avec  grati- 
tude et  qu'il  se  fera  un  plaisir  de  seconder  ses  collogues. 
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—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  depose  la  notice 
biograpbique  sur  M.  I'abb^  Carton,  membre  de  la  classe 
des  lettres  :  ce  travail  sera  ins^r^  dans  VAnnuaire  de  I'Aca- 
demie  pour  1865. 

—  Des  remerctments  sont  adress^  a  M.  le  baron  Ker- 
vyn de  Lettenbove  pour  le  sixieme  volume  des  OEuvres  de 
Georges  Chastelain,  qu'il  vient  de  publier  et  qui  fait 
partie  de  la  Collection  des  grands  ecrivains  du  pays. 

—  M.  Wolowski  fait  bommage  du  nouvel  6crit  qu^'I 
vient  de  publier  sur  la  Question  des  banques. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  remercie  I'Acad^mie 
pour  le  projet  d'inscription  qu'elle  lui  propose  de  placer 
sur  le  monument  consacr6  aux  comtes  d'Egmont  et  de 
Hornes^  II  soumet  k  la  compagnie  la  question  de  savoir 
s'il  ne  conviendrait  pas  de  faire  intervenir  dans  cette  in- 
scription un  mot  indiquant  I'iniquit^  du  jugement  prononc^ 
par  le  due  d'Albe.  Quoique  la  classe  pense  qu'il  est  superflu 
de  rien  specifier  k  cet  ^ard,  elle  accMe  k  la  demande  qui 
lui  est  faite,  et  modifle ,  en  ce  sens,  le  texte  ^pigrapbique 
du  monument  ex^cut^  par  M.  Fraikin ,  membre  de  la  classe 
des  beaux-arts. 

En  transmettant  cette  nouvelle  redaction,  la  classe  croit 
pouvoir  exprimer  le  d^sir  de  voir  acbever  bientdt,  sous  le 
rapport  ^pigrapbique ,  les  monuments  ^lev^s  k  Godefroid 
de  Bouillon  et  au  prince  Cbarles  de  Lorraine,  monuments 
pour  lesqnels  TAcad^raie  a  r^dig^,  il  y  a  plus  de  dix  ans, 
deux  inscriptions  (1). 


(1)  Voir  les  Bulictinfi,  le  torn.  XIX,  1«  parlie,  p.  442,  el  le  tom.  XX, 
."""pralje,  p  214. 
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RAPPORTS. 


€  MM.  M.-N.-J.  Leciercq,  Ch.  Faider  et  Defacqz  don-  . 
nent  saccessivement  lecture  de  leurs  rapports  sur  un  m^- 
moire  pr^sente  par  M.  Thonissen,  raembre  de  la  classe, 
et  traitant  D^  rorganisalion  judiciaire ,  des  his  pinoles 
et  de  la  procedure  criminelle  de  I'Egypie  andenne. 

La  classe  adopte  les  conclusions  de  ses  trois  rappor- 
teurs ^  et  ordonne  cons^quemment  Timpression  du  m^- 
moire  dans  le  recueil  de  ses  publications  in-quarto.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  Prince  Auguste  d'Arenberg;  par  M.  Theodore  Juste, 

correspondant  de  TAcad^mie. 

Plusieurs  Beiges,  descendants  des  plus  illustres  maisons 
des  Pays-Has,  ont  jou^,  dans  les  derni^res  ann6es  du  dix- 
huili^me  si^cle,  un  r6le  considerable,  non-seulement  dans 
leur  patrie,  maisen  France  et  en  Autriche.  Parmi  eux,  ii 
faut  signaler  particuli^rement  le  prince  Auguste  d'Aren- 
berg,  que  son  devouement  pour  Marie- Antoinette ,  que  ses 
relations  avec  Mirabeau,  que  son  amour  persistant  d*une 
sage  liberie  onl  rendu  c^lebre. 
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T^chons  de  retracer  bri^vement  les  principaux  incidents 
d'une  vie  qui  fut  marqu^  par  des  ^v^nemeots  extraordi- 
naires  ou  da  moins  digoes  k  tous  ^ards  de  Tattention  de 
la  post^rit^. 

Auguste-Marie-Raymond,  prince  d'Arenberg  et  comte 
de  La  Marck,  naquit  k  Bruxelles  le  30  aoAt  1753.  II  ^tait 
le  second  fils  issu  du  mariage  de  Charles-Marie-Ra jmond 
d'Areoberg,  feld-mar^chal  au  service  de  i'Autricbe,  avec 
Louise-Marguerite,  fille  et  b^rili&re  unique  de  Lonis-Cn- 
gelbert,  dernier  descendant  mdle  des  conites  de  La  Marck. 
Ce  seigneur  poss^dait  en  pleine  propri^t6,au  service  de 
France,  un  regiment  d'infanterie  ailemande  qui  portait 
son  nom.  II  proposa  au  due  d'Arenberg  de  disposer,  en  fa- 
veur  de;3on  second  fils,  du  raiment  de  La  Marck.  Celte 
proposition  fut  accept^e  avec  Tagr^ment  de  rimp^ratrice 
Marie-Th^r6se.  Le  prince  Auguste  quitta  le  r^ment  da 
due  Charles  de  Lorraine,  oil  il  6tait  entr£  comme  cadet,  et 
passa  au  service  de  France.  Le  regiment  de  La  Marck  te- 
nait  alors  garnison  k  Uz^s,  en  Languedoc.  Le  prince  Au- 
guste s*y  rendit,  apr^s  avoir  assist^  aux  f<§tes  du  mariage 
de  Tarcbiduchesse  Marie-Antoinette  avec  le  dauphin  de 
France.  A  la  mort  du  vieux  comte  de  La  Marck,  survenne 
en  1773,  le  prince  Auguste  prit  le  nom  de  son  aieul  mater- 
nel  et  succ6da  (§galement  k  la  grandesse  dont  jouissait  son 
grand-p^re.  L'ann^e  suivante(23novembre  1774),  ireponsa 
Marie-Fran^oise-Augustine  Ursule,  fille  d'Augustin-Marie 
le  Danois,  marquis  de  Cernay,  lieutenant  g^n^ral  et  gou- 
verneurdu  Quesnoy. 

La  guerre  ayant  ^clat^  entre  la  France  et  TAngleterre, 
k  Toccasion  de  la  declaration  d'ind^pendance  des  £tats- 
Unis  de  TAm^rique  du  Nord ,  le  raiment  de  La  Marck  fut 
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en\oy^  daus  Tlnde  et  plac6  sous  les  ordres  du  lieutenant 
g^o^rai  comte  de  Bussy ,  dans  Tescadre  command^e  par  le 
bailli  de  Suffren.  Au  combat  de  Gondelour ,  le  comte  de 
La  Marck  fut  gri^vement  bless^  d'un  coup  de  fusil  dans  la 
poitrine.  Rentr^  en  France ,  il  re^ut  une  seconde  blessure 
dans  un  duel  ou  il  a\ait  &i6  appel6  par  un  jeune  officier 
su^ois  nomme  Peyron.  Tous  les  torts  ^talent  du  cdt6  de 
celui-ci.  II  les  aggrava  en  provoquant  le  comte  de  La 
Marck  dans  un  grand  bal  masqu6  que  la  cour  donnait  i 
Gustave  III,  roi  de  Su^de.  Le  duel  eut  lieu  au  bois  de  Bou- 
logne. Peyron  re^ut  nn  coup  d'ep^e  dans  Toeil  et  tomba 
roide  mort.  Quant  au  comte  de  La  Marck,  il  avail  &i&  de 
nouveau  atteint  dans  la  poitrine.  La  protection  du  roi  le 
mit  &  Fabri  des  poursuites  que  le  parlement  aurait  pu  diri- 
ger  contre  lui.  II  fut  nomm6  mar^chal  de  camp  et  inspec- 
leur  g^n^ral  d*infanterie. 

Quoiqu'il  n'eAt  pas  ^t^  naturalist  franQais ,  il  fit  ensuite 
partie  de  la  deputation  que  le  Quesnoy  envoya  aux  ^tats 
g^n^raux.  A  la  v^rit^,  Findig^nat  n*6tait  pas  n^cessaire 
pour  ^tre  ^lu  membre  de  TAssembl^e  nationale  :  il  suffi- 
sait,  pour  la  noblesse,  de  poss6der  des  fiefs  dans  le 
royaume.  Or  le  comte  de  La  Marck  se  trouvait  dans  ce  cas: 
il  poss^dait,  du  chef  de  sa  femme,  la  terre  de  Raismes, 
entre  Valenciennes  et  Tournay.  II  se  pr^nta  done  au 
bailliage  du  Quesnoy,  dans  Tarrondissement  duquel  se 
trouvait  la  terre  de  Raismes,  et  obtint  les  suffrages  des 
gentilshommes  du  pays. 

Le  5  mai  1789,  il  assislait  k  la  stance  d'ouverture  des 
^tats  g^neraux.  II  y  retrouva  Mirabeau ,  dont  il  avait  fait  la 
connaissance  Tannic  pr^cMente,  par  Fentremise  de  Senac 
de  Meilhan ,  intendant  du  Hainaut  fran^ais.  Ce  fut  k  un 
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diner  cliez  le  prince  de  Poix ,  gouverneur  dc  Versaiiies, 
que  Mirabeau  ei  le  comte  de  La  Marck  s'etaient  reocontFes 
pour  la  premiere  fois.  Depuis  lors  ils  s'^taient  revus  assez 
souvent,  car  la  conversation  ^lincelante  de  Mirabeau  avail 
s6duit  le  prince  d*Arenberg;  il  se  sentait  mduie  altiri  vers 
le  tribun  dont  tout  le  monde  parlait  d^ji.  Tontefois  ils  ne 
s'^taient  pas  imm^diatement  rencontrte  dans  TAssemblee 
nationale,  le  comte  de  Mirabeau  si^ant  avec  les  d4- 
put^s  du  tiers  4tat,  tandis  que  le  comte  de  La  Marck  se 
trouvait  dans  la  salle  de  la  noblesse.  On  raconle  que ,  peo 
de  jours  apr^s  la  reunion  des  trois  ordres,  Mirabeau  8*ap- 
procha  de  M.  de  La  Marck  et  lui  dit :  c  Ne  reconnaissez- 
vous  plus  vos  anciens  amis?  Vous  ne  m'avez  encore  rieu 
dit.  >  —  <  A  present  que  nous  nous  rencontrerons  chaque 
jour,  r^pondit  M.  de  La  Marck,  j'espire  bien  vous  voir  et 
m'entretenir  souvent  avec  vous.  »  —  c  Avec  un  aristocrate 
comme  voiis,  repartit  Mirabeau,  je  m'entendrai  toujours 
facilement.  » 

En  effet,  ils  s'entendirent  tout  de  suite,  c  D'accord  avec 
»  Mirabeau  dte  la  reunion  des  trois  ordres,  lisons^nous 
»  dans  les  Souvenirs  du  prince  d'Arenberg^  nous  n*avons 
>  plus  Tun  et  Tautre  entrevu  rien  de  mieux  pour  la  France 
»  qu'un  gouvernement  monarcbique  constitutionnel.  » 

Le  grand  orateur  de  TAssembl^e  constituante  eut  bien- 
t6t  tant  de  confiance  dans  la  lovaut^  et  la  discretion  du 
comte  de  La  Marck  qu'il  n'h^ita  point  4  lui  faire  part  de 
ses  embarras  d'argent.  Le  comte  lui  preta  cinquante  louis 
par  inois.  Attach^  et  d^voud  k  la  reine  Marie-Anloinetie  el 
s'exag^rant  peut-^tre  Tinfluence  que  Mirabeau  aurait  pu 
exercer  sur  la  marche  de  la  revolution ,  si  Ton  parvenait  k 
le  rallier,  il  aurait  voulu  d^s  lors  qu'on  assurftt  k  son  ami 
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une  position  qui  le  mil  k  m^ine  de  se  consacrer  i  la  de- 
fense du  tr6ne.  Lui-mdme  rapporte  que  Necker  ayaiil  fait 
^cbouer,  par  jalousie  ou  pard^Bance,  ies  premieres  n^go* 
ciations,  cet  insucc^s  le  d^goAta  des  affaires  de  France.  11 
est  vrai  aussi  que  son  attention  ^tait  alors  attir^e  vers  Ies 
Pays-Bas  autrichiens ,  oh  une  insurrection  ^ciatait  contre 
Tempereur  Joseph  H. 

Les  troupes  imp^riales  occupaient  encore  Bruxelles« 
lorsque  le  comte  de  La  Marck  s^adressa,  ie  ^  noveni'^ 
bre  i789,  au  comity  insurrectionnel  qui  si^geait  k  BrMa, 
sous  la  pr6sidence  de  Henri  Van  der  Noot,  pour  lui  offrir 
ses  services.  II  ne  re^ut  pas  de  r^ponse,  soit  qu*on  se  d^ 
fi&t  d'un  personnage  que  Ton  savait  en  haute  faveur  pr&s 
de  la  reine  de  France ,  soeur  de  Joseph  11 ,  soit  que  la  let- 
tre  dont  il  s^agit  ne  ffit  point  parvenue  k  sa  destination. 
Toutefois  le  comte  de  La  Marck  pers^v^ra  dans  les  d-- 
marches qu'il  avait  coromenc-es.  Apr-s  la  retraite  des  Au- 
trichiens de  la  Flandre ,  il  fit  pressentir  les  dispositions  des 
membresles  plus  influents  de  cette  province,  et  il  re^ut  de 
leur  part  Tinvitation  de  se  rendre  k  Gand.  Dans  la  lettre 
qu'il  adressa  de  Paris,  le  10  d-cembre,  au  comit-  de  Gand, 
il  disait :  c  Pour  moi  qui  verserai  jusqu'^  la  dernidre  goutte 

>  de  mon  sang  pour  recouvrer  la  liberty  de  mon  pays,  et 

>  mdme  pour  en  faire  une  heureuse  r-publique  fi§d-rative; 

>  moi  qui  ne  veux  rien  et  k  jamais  rien  |)our  moi  et  les 
»  miens  que  Thonneur  de  servir  les  Beiges  et  de  contri- 

>  buer  k  la  fondation  de  la  r-publique  naissante ,  ou  &  la 
»  restauration  de  leur  constitution  antique  et  libre,  s*ils 

>  pr-f^rent  cet  -tat  de  choses,  je  d-clare  que  je  ne  con- 

>  sentirai  jamais  k  donner  mon  pays  k  une  autre  puis* 

>  sance ,  k  un  autre  prince ,  et  m6me  que  je  m'opposerai 


(  *I8  ) 

>  de  toutes  mes  forces  k  tuie  revolo 

>  qu'au  profit  de  quelques  ambtlieu 

>  fidei.  »  Cette  lettre  indiquait  claii 
du  prince  Augusle  i  I'^ard  de  Vai 
principaux  adh^reats.  II  ^tait  ^galetn 
la  demande  de  cong6  qu'il  avail  adi 
TAssembl^e  nationale  de  France.  La 
gloire  de  porter  partout  les  let^ons, 
principes  de  TAssembl^  constituan 
roccasion  de  les  faire  iriompber, 
re^l  m4me  de  proroodes  blessures. 

Le  comte  de  La  Marck ,  venu  k  Ga 
£tats  de  Flandre  le  commaodemeai 
ainsi  que  la  direction  des  n^ociati 
voix  deliberative  au  coDgris  qui  allail 
Les  etats,  apr6s  avoir  deiib^re  sar 
firent  r^pondre  que  les  affaires  de 
plomatie  etant  du  ressorl  exclusif 
vaieut  se  borner  k  le  remercier  de  : 
et  k  lui  doDoer  uue  lettre  de  rec< 
coDgrte.  Cette  lettre  de  recommandi 
el,  en  resume,  le  comte  de  La  Man 
satisfaction  de  pouvoir  servir  en  qua 
suspect,  et  non  sans  raison,  au  pa 
que  Van  der  Noot  et  ses  adb^renls  r 
de  la  Prusse  et  de  la  r^publique  de 
comte  de  La  Marck ,  ralli^  au  parli  i 
lait  k  lui  concilier  les  sympatbies  et 
de  la  France.  Cependant  le  comte  de 
dans  les  Pays-Bas  de  son  propre  i 
point  re^u  de  mission  du  ministdre 
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general  Schlieffen ,  commandant  des  troupes  prussienncs  ^ 
Li^ge,  ayant  interrog^  k  ce  sujet  le  g^n^ral  La  Fayette, 
celui-ci  r(§pondit  (7  mars  1790) :  c  La  personne  dont  veiis 
»  me  parlez  agit  de  son  propre  mouvement  comme  ci- 
»  toyen  n^  du  Brabant,  et  ses  d-marches  dans  sa  patrie 
»  ne  sont  nuUement  dirig^es  par  le  Gouvernement.  »  Un 
d^saveu  aussi  cat^gorique  contraria  vivement  le  comte  de 
La  Harck,car  il  affaiblissait  son  influence,  c  Ce  n'^tait 
pourlant  pas  la  faute  de  La  Fayette,  »  lisons-nous  dans  les 
M^moires  laiss^s  par  cet  homme  c^l^bre.  c  M.  de  La  Marck 
avail  lui-meme  d^clar^  qu'il  partait  comme  Beige  et  ne 
se  regardait  point  comme  instrument  du  gouvernement 
fran^ais.  » 

Bientdt  ^clat^rent  entre  les  partisans  de  Van  der  Noot 
et  ceux  de  Yonck ,  entre  les  oligarques  et  les  d^mocrates , 
ces  divisions  et  ces  luttes  qui  devaient  exercer  une  si  fu- 
neste  influence  sur  les  destinies  de  la  Belgique.  Le  due 
Louis  d'Arenberg ,  le  comte  de  La  Marck  et  le  due  d*Ursel , 
leur  beau-fr^re,  appuyaient  ouvertement  les  d^mocrates. 
Le  comte  de  La  Marck  signa  mdme  la  fameuse  adresse 
que  Yonck,  au  nom  de  la  Societe  pairiotique,  pr^senta, 
ie  15  mars,  aux  6tats  de  Brabant  pour  obtenir  une  re- 
presentation plus  Equitable  des  trois  prdres.  Des  pillages, 
des  violences  d^plorables,  excites  ou  du  moins  toler^s 
par  Tautorite,  punirent,  le  16  et  le  17,  les  d^mocrates 
qui  avaient  os6  protester  contre  la  supr^matie  du  parti 
oligarchique.  Le  22,  le  comte  de  La  Marck  ^crivit  une 
lettre  des  plus  ^nergiques  aux  ^tats  de  Brabant.  II  leur 
disait  courageusement :  <  ....  J'^tais  bien  aise,  en  signant 
»  cette  adresse,  de  donner  une  marque  publique  d'estime 
»  ^  un  homme  vertueux  (M.  Yonck),  Tun  des  principaux 
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>  auteurs  de  voire  iod^pendance.  Aujourd'hiii  le  mteie 
»  esprit  qui  m'a  guid4  dte  le  eommeiiceineiit  m^engage  i 
»  vous  d^DODcer  Facte  de  proscription  qui  a  sirivi  la  pr6* 
»  seutation  de  I'adresse  aux  ^Cats  de  Brabant  et  k  denum- 
»  der  que  vous  fassiez  justice  de  cette  criminelle  affiure. 
»  J'ai  m^pris^  les  calomnies  que  Ton  a  r^pandaes  sur  mon 
»  compte;  mais  lorsqu'on  dresse  des  listes  de  (HXMcripticm, 
»  lorsqu'on  r^pand  de  l*argent  pour  exciter  k  Tassassioat 
»  et  au  pillage  une  populace  aveugle,  je  dois  Clever  ma 
»  voix  :  je  n'ai  pas  besoin  de  reparation  pour  les  outrages 
i»  que  Ton  m'a  faits;  mais  les  ^tats,  mais  la  nation  ont  be- 
»  soin  de  la  faire  cette  reparation  ^  tous  ceux  qui  ooC  et^ 
»  outrages....  » 

La  proscription  des  vonckistes  de  Bruxelles  avait  ^gale- 
ment  indign^  les  officiers  de  Farm^e  patriotiqne  dont  le 
quartier  g^n^ral  etait  k  Namur.  lis  eiurent  un  comity 
charge  de  transmettre  leurs  vceux  au  congrte.  Or  ce  eo> 
mite  donna  une  adhesion  formelie  a  Tadresse  du  1 5  mars 
et  demanda  que  le  general  Van  der  Mersch  J'ami  devone 
de  Vouck,  fdit  nomme  generalissimo  des  troupes  patrioci- 
ques ,  que  le  commandement  en  second  fdt  remis  au  comte 
de  La  Marck  et  que  le  due  d'Ursel  reprit  la  presidence  dn 
comite  de  la  guerre..  Ces  deux  seigneurs  accompagndrent 
Vonck  k  Namur ,  lorsque  le  chef  du  parti  democratique  se 
rendit  k  Tinvitation  qui  lui  avait  ete  adressee  par  les  offi- 
ciers. Mais  le  comte  de  La  Marck  et  son  beaa-frere  eurent 
soin  cependant  d*avertir  le  congr^s  qu*ils  n'aecepteraient 
que  le  r61e  de  mediateurs.  Ce  r61e  honorable ,  ils  ne  pu* 
rent  le  remplir.  Le  congres  voulait  une  soumission  abso- 
lue;  de  leur  c6te,  les  progressistes  reculaient  devaat  une 
guerre  civile.  lis  prirent  enfin  le  parti  de  ne  poinl  resisler 
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k  UD  autre  corps  d*arin^e  que  le  congr^s  envoyait  i  Na- 
mur  sous  le  commandement  du  g^n^ral  Schoenfeld.  Mais 
dte  qu*ils  eurent  mis  bas  les  armes  leur  ruine  fut  com* 
pidte.  Le  comie  de  La  Marck  eut  m^me  besoin  de  faire 
valoir  sa  quality  d*officier  g6n^ral  au  service  de  France 
pour  se  soustraire  k  la  rage  des  partisans  de  Van  der 
Noot.  Deax  fois  il  fut  arr^t^;  il  parvint  n^anmoins^  fran* 
chir  la  fronti^re  et  &  regagner  sa  terre  de  Raismes. 

Ulcere  contre  le  parti  victorieux,  confus  du.  rdle  qu'il 
veoait  de  jouer,  le  prince  Auguste  regrettait  amdrement  et 
De  cessa  plus  de  condamner  sa  participation  k  la  revolution 
brabanQonne.  11  ^rivaiten  1826 :  <  Sous  quelque  rapport 
»  que  j'aie  depuis  consid^r^  cette  revolution ,  elle  ne  con- 

>  venait  point  k  mes  sentiments  et  n'^tait  pas  d*accord 
»  avee  mes  principes.  Je  fus  entrain^  par  Tirritation  que 
»  me  caus^rent  les  injustes  persecutions  exerc^es  par  le 
»  gouYemement  autrichien  contre  ma  sceur  cberie,  M"'''  la 
»  dttchesse  d'Ursel.  J'eus  tort,  je  Tavoue;  car,  quelque 
»  bl&mables  que  puasent  etre  la  conduite  de  Fempereur 
»  Joseph  envers  ses  sujets  et  celle  de  ses  agents  en  vers  ma 
»  soeur,  cela  ne  justifie  nullement  les  d-marches  incoosi- 
»  der^es  que  je  fis  alors.  La  fidelity  pour  la  maison  d*Au- 

>  triehe  etait  au  rang  de  mes  premiers  devoirs,  et  je 
»  n'aurais  jamais  dA  oublier  les  bienfaits  dont  Marie-The- 
»  r^se  avait  combie  ma  famille,  ni  les  t^moignages  parlicu- 
»  Hers  de  bonte  qu'elle  avait  bien  voulu  m'accorder.  Si 
1  done  ma  conduite  dans  cette  circonstance  pent  s'expli- 

>  quer,  je  ne  la  regarde  pas  moins  comme  inexcusable.  » 
Le  comte  de  La  Marck  etait  tres-lie  avec  M.  de  Mercy- 

Argenleau,  ambassadeur  d'Autriche  k  Paris.  Ce  dernier  lui 
avait  adresse,  k  Bruxelles  mdme,  une  letlre  par  laquelle  il 
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rinvitail  k  se  rendre  k  Paris,  oh  i\  avail,  disait-il,  a  r< 
tretenir  d'affaires  de  la  plus  haute  importance.  loform^  de 
son  arriv^e,  M.  de  Mercy  vint  le  voir  et,  feignant  d*igaorer 
la  part  que  le  comte  avait  prise  k  la  revolution  des  Pays- 
Bas,  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  cet  Episode  si  compromel- 
tant.  II  lui  paria  de  ses  relations  intimes  avec  Mirabeaa 
et  ajouta  que  le  roi  et  la  reine  demandaient  sod.  opinion 
sur  les  dispositions  qu'il  supposait  au  c^I^bre  oratenr. 
M.  de  La  Marck  r^pondit :  <  Le  comte  de  Mirabeau  avail 
cru,  au  commencement  des  6tat$  g^n^raux,  que  les  minis- 
Ires  du  roi  agiraient  comme  le  font  les  minislres  en  Angle* 
terre;  qu'ils  chercheraient  k  former  dans  Tassemblee  un 
parti  pour  le  gouvernement  et  k  y  attacher  les  hommes  les 
plus  propres,  par  leurs  talents,  leurs  connaissances,  leur 
popularity,  k  fortifier  ce  parti.  A  Touverture  des  ^tats 
g^n^raux,  le  parti  populaire  ^tait  celui  que  la  masse  gene- 
rale  de  Topinion  favorisait.  Mirabeau  s'est  jet^  dans  ce  parti 
et  s'y  est  montr^  violent  pour  se  faire  craindre  et  rechei^ 
cher  par  le  gouvernement.  Ses  calguls  ont  &t&  d^^us,  et 
depuis  il  n'a  pas  d^pendu  de  lui  de  prendre  une  meilleure 
position ,  je  veux  dire  celle  qui  convenait  k  ses  opinions  et 
k  ses  principes  politiques.  II  m'en  a  souvent  t^moign^  des 
regrets....  <  Le  comte  de  Mercy  conlia  k  M.  de  La  Marck 
que  le  roi  et  la  reine  ^taient  d^cid^s  a  r^clamer  les  services 
de  Mirabeau,  s'il  ^tait  dispose  k  leur  £tre  utile,  etsi  lui- 
mdme  voulait  servir  d*interm^iaire. 

C'^tait  Ik  un  rdle  difficile  et  d^licat.  Marie-Antoinette 
ne  s*abusait  point  k  cet  ^ard,  lorsque,  le  22  avril,  elle 
avait  pri^  le  baron  de  Flachslanden ,  son  agent  secret  en 
AUemagne,  de  lui  procurer  un  homme  habile,  adroit  et 
fidele  pour  mettre  la  cour  en  rapport  avec  Mirabeau.  «  La 
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^  difiBcull^,  disait-elle,  est  de  savoir  par  qui  lui  faire  parler. 
»  II  serail  peut-£tre  bien  qu'il  pAt  croire  positivement  que 
»  c'est  de  ma  part,  mais  jamais  assez  pourtant  pour  qu'il 
»  pdt  me  citer.  Oil  trouver  ud  homme  assez  insigDifiant 
»  dans  ce  moment,  mais  assez  fidele ,  assez  prudent  et 
»  surtout  assez  ferme  et  adroit  pour  parler  k  un  £tre  dont 
»  Texistence  n'est  que  fourberie,  astuce  et  menterie?  II  est 
»  bien  n^cessaire  aussi  que  ce  ne  soit  pas  un  noble,  k  ce 
9  que  je  crois,  car  il  se  ferait  un  plaisir  de  le  d^jouer  et  le 
V  citer  apres.... »  L'homme  babile  n*ayant  pas  ^t^  decouvert 
par  le  baron  de  Flachslanden ,  on  eut  recours  k  un  noble , 
ct,  selon  le  conseil  de  M.  de  Mercy,  on  s'adressa  au  prince 
d'Arenberg.  Ce  seigneur,  par  d^vouement  pour  la  reine, 
accepta  la  mission  qui  lui  ^tait  propos^e.  Quinze  jours  apres 
son  entretien  avec  M.  de  Mercy,  une  entrevue  secrete  eut 
lieu  entre  Tambassadeur  d*Autriche  et  Mirabeau  dansThdtel 
Chavost  que  M.  de  La  Marck  habitait  au  Taubourg  Saint- 
Honor^.  Enfin,  le 7  juillet,  Marie-Antoinette  ^crivait  k  son 
fr^re  Leopold  :  <  M.  der  Mercy  aura  sans  doute  fait  connattre 

>  aprds  combien  d'incertitudes  nous  nous  sommes  d^ter- 
9  min^s  k  faire  parler  k  Mirabeau.  J'avais  cherche  un 
»  moyen  qui  m'a  longtemps  ^cbappe:  il  me  fallait  une  per- 
»  Sonne  silre  et  bien  pos^e  qu'il  ne  pAt  pas  d^jouer.  Je 
»  m'en  ^tais  ouvert  k  Flachslanden,  qui  ne  trouva  rien  k 
9  m'indiquer,  il  y  a  trois  mois.  Enfin  la  personne  la  plus 

>  propre  k  une  pareille  n^gociation,  le  comte  de  La  Marck 
i>  s'est  rencontr^  sous  ma  main ,  et  je  Fai  employ^  sur-le- 
»  champ.  II  parait  qu*il  ^tait  avec  Mirabeau  pendant  la 
T>  plus  grande  partie  des  funestes  journees  d*octobre  de 
]>  Fannie  derni^re,  et  il  m*a  affirme  que  Mirabeau,  loin  d'y 

>  avoir  aucune  part,  s'etail  monlr^  danscette  circonstancc 
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>  exBspiri  contre.  J'avais  besoin  de  cette  assurance  poor 
p  me  d^ider ;  le  frisson  me  restait  encore,  malgre  cette 
»  affirmation,  qui  cependant  devait  £tre  une  certitude,  fv 
»  le  caract^re  de  celui  qui  parlait....  » 

Par  I'entremise  du  comte  de  La  Marck,  un  accord  (di- 
rons-nous  un  marcb^?)  fut  conclu  entre  la  cour  et  Miia- 
beau.  Celui-ci  edi ^ti  satisfait  de  pouvoir  compter  surest 
louis  par  mois.  Mais  M.  de  Mercy  demandait  que  Ton 
pay&t  en  outre  des  dettes  qui  s*^levaient  k  208,000  francs. 
Louis  XVI  se  montra  encore  plus  g^n^reux.  Non-fieole- 
ment  il  promit  de  faire  payer  les  dettes  de  Mirabeau  et  de 
lui  donner  six  mille  francs  par  mois,  mais  il  voulut  de 
plus  lui  assurer  un  million  si ,  &  la  fin  de  la  session  de 
TAssembl^e  constituante,  le  puissant  et  redoutable  orateor 
avait  tenu  ses  promesses.  M.  de  La  Marck  devint  k  oet 
effet  d^positaire  de  quatre  billets  de  trois  cent  cinquante 
mille  livres  chacun,  de  la  main  du  roi. 

Selon  M.  de  la  Marck,  cet  accord  ne  fut  point  ddshono- 
rant.  c  Mirabeau ,  dit-il ,  re^ut  de  Targent  du  roi  pour  sauyer 
le  roi  lui-m^me ,  et  non  comme  le  prix  du  sacrifice  de  ses 
opinions.  »  En  effet,  Mirabeau  persistait  k  vouloir  la  rdg^ 
n^ralion  de  la  vieille  monarchic  frauQaise  et  sa  transfor- 
mation en  un  Etat  constitutionnel  et  repr^ntatif  conune 
I'Angleterre.  M.  de  La  Marck  ^crivait  en  1826  :  <  J'ai 

>  voulu  contribuer  k  la  conservation  du  tr6ne,  comme  a 

>  la  defense  du  malbeureux  roi  qui  Toccupait.  Ramener 
»  i  la  cause  de  ce  roi  le  comte  de  Mirabeau,  qui  sembhit 

>  dtre  le  plus  violent  et  le  plus  dangereux  ennemi  de  sod 

>  tr6ne,  le  mettre  au  rang  de  ses  plus  puissants  d^fen- 
»  seurs,  me  parut  dtre  un  service  essentiel  a  rendre.  » 

Que  serait-il  arrivi  si  Louis  XVI,  renvoyant  ses  minis- 
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ires,  edit  confix  ouverlement  le  pouvoir  k  leur  antagoniste  ? 
Mirabeao  aurait-il  pu  8auver  le  trdne?  En  toute  faypothtee, 
ie  rdle  de  d^fenseur  d^clar^  de  Louis  XYI ,  ett  6i6  plus 
honorable  et  plus  digne  qu'une  intervention  t^n^breuse. 
Tandis  qu'il  eonseillait  secr^tement  le  roi  dans  des  notes 
clande8tines,Mirabeau  continuait  son  opposition  publique, 
afin  de  conserver  sa  popularity  et  son  ascendant  sur  I'As- 
semhl^e  nationale.  Ce  double  r6le  offrait  le  plus  grave 
iDCoov^nient;  plus  d'une  fois  la  loyaut^  du  tribun  fut  sus- 
pecte  k  la  reine.  Un  jour  que  Mirabeau  avait  prononc^  un 
discours  de  violent  demagogue ^  selon  les  expressions  de 
Marie-Antoinette ,  I'infortun^e  reine  se  crut  trahie ,  et  il 
fallut,  pour  la  rassurer,  les  protestations  du  comte  de  La 
Harck,  de  ce  galant  homme,  si  d^vou^,  comme  elle  disait 
elle-meme.  €  La  Marck,  ^crivit-elle  d  son  fr^re  (22  octo- 
»  bre  1790),  La  Marck  defend  Mirabeau  et  soutient  que 
3  s'il  a  parfois  des. par  deld,  comme  il  dit,  il  est  de 
»  bonne  foi  pour  la  monarchic  et  fiddle,  et  qu*il  rdparera 
»  eet  ^rt  de  son  imagination  o(k  son  coeur  n'est  pour 
»  rien....  La  Marck  dit  qu'il  ne  doute  pas  que  Mirabeau  a 
»  eru  bien  faire  en  parlant  ainsi  pour  donner  le  change  k 
»  TAssemhl^  et  trouver  plus  de  cr^it  dans  des  circon- 
»  stances  plus  graves...  » 

Mirabeau  ^tait  d*ailleurs  convaincu  de  rine£Bcacit^ ,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  la  st^rilit^  de  son  Equivoque  interven- 
tion. Le  23  octobre,  il  ^crivait  au  comte  de  La  Marck  : 
c  J'avoue  que  je  ne  sais  pas  trop  pourquoi  j*envoie  des 
»  notes.  »  II  poursuivit  n^anmoins  cette  t4cbe  ingrate  et 
la  compl^ta  par  VAper^u  de  la  situation  de  la  France  el 
des  moyens  de  concilier  la  liberie  publique  avec  Vauiorite 
royale.  Encore  aujourd*hui  qui  pourrait  lire  sans  Amotion 
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/y»tf/  /^'.  ^^^ s  sicette  dermire  p/ancAe  #i  salat  noitt 
,  w*vy"^{^^'^ii/cun  malheur,depuis  les  assassioau 
'  ^^^^^j^els  jusq^'^^  pillage,  depais  la  chule  du  Irtoc 
^  '"sau'i  '^  dissolution  de  Tempire ,  auquel  on  nc  doive 
'  i'^tiendre....  Roi  bon,  mais  faible!  reine  infortnoee!  Toili 
,  i*aUme  affreux  ou  le  floUement  entre  une  oonfiance  tit^ 
,  aveugle  et  une  m^flance  trop  exag6r^e  vous  a  condaits! 
p  Vn  effort  nous  reste  encore  aux  uns  et  aux  autres,  mais 
9  c*est  le  dernier.  Soit  qu'on  y  renonce,  soit  qu'on  ^efaoae, 
»  un  voile  va  couvrir  cet  empire.  Quelle  sera  la  suite  de 
9  sa  destin^e?  Od  sera  port^  ce  vaisseau,  frapp^  de 
»  la  foudre  et  battu  par  Torage?  Je  I'ignore;  mais,  sf 
9  j*6chappe  moi-m^rae  au  naufrage  public,  je  dirai  tou* 
»  jours  avec  (ierte  dans  ma  retraite :  «<  Je  m'exposai  i  toe 
»»  perdre,  pour  les  sauver  tous;  ilsnelevoularentpas!»» 
Ce  fut  dans  les  bras  du  comte  de  La  Marck  qae  Hira- 
beau  expira  le  2  avril  1791.  U  avait  nomm6  le  prince 
Auguste  son  ex^cuteur  testamentaire  avec  Frochot.  De 
plus,  il  lui  avait  confle  les  minutes  de  ses  correspondances 
avec  la  cour ;  il  Tavait  rendu  d^positaire  des  papiers  secrets 
qui ,  esp^rait-il ,  devaient  un  jour  r^babiliter  sa  m^moire. 
Apr^lamortdeMirabeau,  le  comte  de  La  Marck,  c61ant 
aux  instances  du  comte  de  Mercy,  annon^  Tintention  de 
se  remettre  au  service  de  TAutriche.  II  adressa  en  cons^ 
quence  k  Tempereur  Leopold  II  une  lettre  que  M.  de  Mercy 
recommanda  chaleureusement  au  prince  de  Kaunitz. 

a  II  m*a  paru  utile ,  disait  Tambassadeur  (25  mai  1791) , 
i>  de  r^cup^rer  un  sujet  qui ,  par  une  fortune  considerable 
j>  et  par  I'empire  qu'il  a  dans  toute  sa  famille,  est  a  meme 
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.  rendre  de  bons  services  de  plus  d'un  genre.  Son  d^«* 
*^/3|^i»  goAt  pour  la  France  m'a  facility  les  moyens  de  le  d^ter- 
»  naioer  k  solliciter  sa  rentr^e  au  service  de  Sa  Majesty.  U 

>  y  avail  ^t^  re^u  par  feu  Fempereur  avec  le  grade  de 
»  colonel ;  il  a  celui  de  mar^chal  de  camp  dans  les  troupes 
»  fraoQaises,  et  il  d^sirerait  d'etre  admis  i  un  grade  cor- 

>  respondant  dans  Tarm^e  imp^riale.  >  Cette  ouverture 

D'ayant  pas^t^  accueillie  favorablement  par  Leopold,  le 

prince  de  Kaunitz  fit  remarquer  k  son  souverain  que  c'6tait 

M.  de  Mercy  lui-m^me  qui  avait  d^termin^  le  comte  de 

La  Marck  k  solliciter  sa  rentr^e  au  service  de  I'Autriche, 

et  qu'ainsi  ce  ministre  seraitfortement  compromis  par  une 

decision  n6gative.  Alors  Leopold  r^pondit  de  Padoue,  le 

Gjuillet  1791  :  «  Vu  les  circonstances  actuelles  des  affaires 

»  de  France,  et  comme  on  ne  sait  pas  encore  positive- 

»  ment  quelle  part  a  eue  ledit  comte  dans  tout  ce  qui  s'est 

»  pass4  li-dessus ,  vous  lui  ferez  pour  k  present  une  r^- 

»  ponse  dilatoire ,  dans  laquelle,  sans  lui  refuser  pourtant 

»  sa  demande,  vous  chercherez  k  gagner  du  temps,  en 

»  loi  disant  que  vous  attendez  mon  retour  k  Yienne  pour 

»  Hre  k  mdme  de  lui  donner  une  r^ponse  positive.  >  Le 

comte  de  Mercy ,  apres  avoir  re^u  la  r^ponse  dilatoire  du 

prince  de  Kaunitz,  t&cha  de  ne  point  blesser  son  ami. 

Dissimulant  la  pens^e  de  TEmperenr,  il  engagea  M.  de 

La  Marck  k  ne  point  quitter  Pdris ,  oti  il  rendait  journelle- 

ment,  disait-il,  des  services  d'autant  plus  importants  que 

personne  ne  serait  en  etat  d'y  supplier.  Mais  le  comte  de 

La  Marck  avait  d&]k  pris  la  resolution  formelle  de  rentrer 

dans  les  Pays-Bas.  Lui-m^me  voyait  crouler  le  trdne.  «  Le 

roi ,  6crivait-il  k  M.  de  Mercy  (28  septembre  1791 ),  le  roi 

est  incapable  de  r^gner,  et  la  reine  seule  pent  y  supplier, 
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le  jour  qu'elle  sera  secondee.  »  H  ne  se  faisait  plus  aacune 
illasion  sur  I'avenir  de  la  monarchie  franoaise.  €  ie  sois, 
ajoutait-il,  extrSmement  peu  utile  ici.  Je  ne  vois  point  la 
reine,  et  si  je  lui  fais  passer  quelquefois  des  notes,  soit 
d'aprte  mes  observations  personnelles,  soit  d^aprte  Tes- 
p6ce  de  triage  que  je  fais  quelquefois  des  observatioDs 
d'autrui,  c'est  ^  cela  que  je  suis  en  qaelque  sorte  forci  de 
borner  mes  soins.  »  II  exprimait  une  sorte  d^iropatieoce 
d'entrer  au  service  de  TEmpereur.  €  Je  serai  trte-assido , 
disait-il ,  k  toute  esptee  de  service  auquel  il  voudra  bien 
m'employer,  et  je  suis  trte-pr^par^  a  ^tre  eusuitetranqaiUe 
et  satisfait,  dans  quelque  position  ou  je  me  trouve. » 

Vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1791 ,  M.  de  La  Marck  re- 
joignit  k  Bruxelles  M.  de  Mercy.  Get  ancien  ambassadeor 
ayant  ^t^  charge,  aprte  la  restauration  de  Lipoid  II,  do 
gouvernement  int^rimaire  des  Pays-Bas  autrichiens,  puis 
de  plusieurs  missions  diplomatiques ,  t^moigna  la  coo- 
fiance  la  plus  6tendue  au  comte  de  La  Marck ,  et  c'^tait 
avec  lui  qu'il  travaillait  k  ses  correspondances  les  plus  se- 
cretes. Conservant  son  ancienne  predilection  pour  les 
vonckistes,  M.  de  La  Marck  s'efibrfait,  s^elon  les  vuesdo 
comte  de  Mercy,  de  les  r^eoncilier  avec  la  maison  d'Au- 
tricbe.  II  avait  la  persuasion  que  Fappui  du  parti  d^mocra- 
tique  6taii  indispensable  au  gouvernement  autrichien,  si 
celui-ci  tenait  k  conserver  les  Pays-Bas.  Aussi  se  montrait- 
il  plein  d'^gards  pour  le  chef  des  d^mocrates  braban^ons. 
II  ^crivait  a  Yonck  t  qu'il  se  faisait  gloire  d'avoir  suivi  ses 
»  principes  dans  la  revolution  et  qu*il  professerait  toute 
>  sa  vie  Tattacbement  et  Testime  que  son  courage  et  ses 
»  vertus  lui  avaient  inspires  pour  lui.  » 

Le^comte  de  La  Marck  donnait,  d'ailleurs ,  Tesemple  de 
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la  soumisfiion  k  la  maison  d'Antriche.  Apres  rav^nemeDt 
de  Francis  II,  an  mois  d'aoAt  1792,  il  rentra  oflScielle- 
ment  au  service  de  TEmpereur  avep  le  grade  de  g^n^ral- 
major  et  reprit  son  premier  litre  de  {Nrince  d*Arenberg. 
Mais  ce  fut  plQt6l  comme  n^gociatear,  adjoint  k  M.  de 
Mercy ,  qu'il  s'efforca  de  servir  I'Autriche  pendant  les  lu- 
gubres  ann^es  1792  et  1793. 

Toujours  d^vou^  k  la  fille  de  Marie-Th^rise ,  il  fit  aussi 
des  d-marches  incessantes  pour  sauver  la  veuve  de 
Louis  XVI.  Meprisant  les  m^isances  et  les  calomnies  des 
6migris  qui  affluaient  alors  k  Bruxelles,  il  les  laissait  ja- 
ser  sur  ses  relations  avec  Mirabeau  et  ne  r^pondait  point 
a  leurs  diatribes.  Mais  d*autres  le  d^fendaient  contre  la 
malveillance.  c  Vous  4tes ,  lui  6crivait  le  calibre  abb^  de 
Montesquiou  (de  Bruxelles,  16  juillet  1793),  vous  6tes, 
mon  cher ,  c  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  n'auront 
»  pas  de  reproches  k  se  faire  pour  cette  malbeureuse 
»  reine;  je  pourrais  m^me  dire  que  vous  dies  le  seul.  J'en- 
»  vie  votre  destine  et  ce  que  vous  avez  fait.  J'ai  entendu 
»  bier  dire :  Est-on  bien  sAr  de  M.  de  La  Marck?  et  j'ai  r^ 

>  pondu  :  J'ignore  si  on  en  est  sAr,  car  on  ne  le  voit  pas 

>  promener  dans  le  Pare,  ni  dans  le  monde,  sa  nullity ; 
»  mais  moi  je  sais  que  c'est  ici  le  seul  honune  qui  se  couche 
»  sans  remords.  Ce  que  j'ai  dit ,  mon  cher ,  je  le  pense  bien 

>  sincdrement...  » 

Et  comment  ne  pas  rendre  cet  hommage  au  loyal  ser- 
viteur  qui,  pour  dveiller  T^nergie  de  la  cour  de  Vienne, 
s'adressait  en  ces  termes  k  M.  de  Mercy?  <  II  faut  qu'on 

>  comprenne  k  Vienne  ce  qu'il  y  aurait  de  pdnible,  j'oserai 

>  dire  de  ficheux  pour  ie  gouvernement  imperial,  si  Fhis- 

>  toire  pouvait  dire  nn  jour  qu'4  quarante  lieues  d*arm£es 


(  430  ) 

»  autrichiennes  formidables  et  victorieuses ,  I*auguste  fiUe 
»  de  Marie-Tb^r^se  a  p£ri  sur  T^chafaud  sans  qu^on  ait  fait 
»  une  tentative  pour  la  sauver.  » 

La  r^publique  fraa^ise ,  apr&s  avoir  immole  la  yeove 
de  Louis  XYI ,  arracha  pour  la  secoode  fois  les  Pays-Bas  h 
I'Autriche.  Le  pritice  d'Arenberg  suivit  Tarm^e  imperiale 
et  s'arrSta  avec  M.  de  Mercy  au  chateau  de  Bruhl,  pr& 
Cologne.  Bieiitdt  M.  de  Mercy  fut  envoy^  4  Lend  res,  06  il 
mourut  le  26  aoAt  1794.  Alors  le  prince  d'Arenbei^  re^t 
du  baron  de  Thugut  (charg6  des  affaires  ^trangferes)  Tor- 
dre  de  se  rendre  imm^diatement  pr^  de  lui.  On  promit  au 
prince  qu'il  ne  tarderait  point  k  itve  employ^  activemeDt 
dans  son  grade  de  g^n^ral-major ;  mais,  en  reality,  il  resta 
dans  la  diplomatic.  Au  printemps  de  Tannic  1795,  ii  fut 
cbarg6  d*une  mission  extraordinaire  pres  la  coiir  d'Espa- 
gne.  II  devait  encourager  cette  cour  k  dinger  ses  opera- 
tions mililaires  contre  le  midi  de  la  France,  d'accord  aTec 
I'arm^e  autrichienne ,  qui  entrerait  par  la  fronti^re  d'ltalie. 
Mais  tandis  que  le  prince  d'Arenberg  se  dirigeait  vers  le 
quartier  g^nt^ral  autrichien  en  Italic ,  pour  se  concerter 
avec  le  g^n^ral  de  Yins,  d&}k  on  appr^hendait  a  Vienna 
que  FEspagne  ne  fdt  dispos^e  a  conclure  une  paii  s£par£e 
avec  la  r^publique  frauQaise.  Arriv^  i  G^nes  et  inform^ 
que  la  paix  entre  TEspagne  et  la  France  ^tait  consid^r^ 
comme  immanquabie,  le  prince  Auguste  r^solut  de  ne 
point  s'embarquer.  M.  de  Thugut  Tapprouva  et  Tinvita  k 
prolonger  son  s^jour  k  GSnes  pour  lui  transmettre  des  in- 
formations sur  la  conduite  de  cette  r^publique  et  sur  la 
marche  des  armies  autrichiennes. 

Au  commencement  de  Tannic  1796,  apres  la  retraite 
des  armies  imp^riales,  le  prince  parti t  pour  la  Suisse.  II 
se  trouvait  a  Zurich  lorsqu'il  prit  la  resolution  de  quitter 
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le  service  actif.  c  Je  restai,  dit-il,  pendant  pris  de  deux 
»  ans  en  Suisse  :  ma  sanl^  6tait  fort  alt^r^e;  mes  blessu- 
»  res  avaient  provoqu^  une  maladie  de  poi trine  grave.  Je 

>  retournai  plus  tard  k  Vienne,  ou  je  me  Gt^i  ^^finitive- 

>  ment,  ayant  perdu  toute  ma  fortune  et  n'ayant  pour 
»  ressource  que  mon  traitement  de  g^n^ral-major  en  non- 
9  activity.  »  Cependant  le  mauvais  ^tat  de  sa  sanl^  obli- 
gea  le  prince  Auguste  h  quitter  deux  fois  Vienne  pour  se 
rendre  aux  eaux  des  Pyr^n^es.  On  raconte  que  son  mal 
de  poitrine  s-^tait  tellement  aggrav^,  que,  pendant  deux 
ann^es,  les  m^decins  lui  interdirent  compl^tement  de 
parler.  En  revenant  des  Pyrenees,  il  s'arrfita  k  Paris,  et 
Tempereur  Napoleon  lui  fit  faire  des  ouvertures  pour  Tat- 
tirer  k  son  service.  Ayant  d^clin6  ces  ouvertures,  il  fut 
retenu  plus  de  quinze  mois  k  Paris  contre  son  gr<i.  On  lui 
remit  enfin  des  passe-ports,  et  il  retourna  k  Yienne,  od  il 
s^journa  j  usquen  1 81 4. 

Les  ^venements  qui  cr^^rent  le  royaume  des  Pays-Bas 
permirent  au  prince  Auguste  de  rentrer  dans  sa  patrie.  Le 
9  juin  1815,  il  donna  sa  demission  du  service  d'Autriche, 
et  le  roi  Guillaume  V^  Tadmit  comme  g^n^ral  dans  I'arm^e 
nationale  des  Pays-Bas.  Le  prince  Auguste,  qui  avait  re* 
couvr^  une  partie  de  sa  fortune,  s'^tablit  k  Bruxelles,  pii 
sa  maison  fut  renomm^e  pour  son  hospitality  plutot  dis- 
tingu^e  que  fastueuse.  Laissons  parler  un  ^crivain  qui 
avait  eu  les  plus  intimes  relations  avecTami  de  Mirabeau, 
avec  le  serviteur  d^vou^  de  Marie-Antoinette,  avec  le 
grand  seigneur  signal^  pour  son  lib^ralisme :  «  Le  prince 
Auguste,  dit-il,  ^tait  un  de  ces  derniers  types  du  veritable 
grand  seigneur :  Turbanit^  de  ses  mani^res,  sa  politesse 
exquise  ne  faisaient  jamais  oublier  la  consideration  due 
k  son  rang  et^  son  dge.  Les  <^v6nements  dont  il  avait  ^t^ 
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t^moin ,  ceux  aoxquels  il  avait  pris  part  ^  ses  voyages,  les 
relations  qo'il  avait  eues  avec  presque  toos  les  hommes 
remarqoables  de  son  temps,  donnaient  k  sa  oonversalioB 
un  int^r^Uvif  et  qui  ^tait  rehauss^  par  le  toor  passionn^ 
d'esprit  qu'il  conservait  eneore  k  qaatre-vingts  ans.  II 
sMnt^ressait  k  tout  ce  qui  eonoblit  Ykme\  il  aimaitles  arts 
et  les  encourageait  avec  g^n^rosit^....  II  6tait  vest6  Mbint^ 
dans  le  bon  sens  de  ce  mot  dont  on  a  tant  abQs6,  et  les 
exc^s  des  revolutions  qui  avaient  ^lal^  sous  ses  yeax 
n'avaient  pu  ^teindre  en  lui  le  goAt  d'une  sage  liberty.  » 

Les  exil^  de  1815,  nous  voulons  parler  des  r^eides, 
se  plaignirent  pourtant  de  n'avoir  point  trouT^  un  bon 
accueil  cbez  le  prince  Auguste.  Sieyes ,  Barr&re ,  Merlin  et 
d*autres  proscrits  avaient,  dit-on,  Thabitude,  pendant  lenr 
s^jour  ^  Bruxelles,  de  se  promener,  versmidi,  au  Pare  et 
souvent  dans  une  all^e  en  face  de  la  maison  du  prince 
(celle-ci  formait  un  des  coins  de  la  rue  Zinner)«  Or,  un 
jour  Sieyes  dit  en  montrant  cet  h6tel  :  <  Celui  qui  de- 
meure  Ik  ne  nous  aime  pas.  »  l^s  anciens  eonventtonnels 
parl^rent  ensuite  de  Mirabeau,  et  Tun  d^eux  demanda  ce 
qu'il  aurait  Tait  s'il  avait  v^cu.  —  «  Bah!...  rien ,  dit  Sieyes, 
on  lui  eAt  coup^  la  tdte.  » 

Ce  fut  en  1826  que  le  prince  Auguste  prit  la  r^s^^u- 
tion  d'^crire  ses  souvenirs  sur  Mirabeau  et  de  mettre  en 
ordre  les  importants  papiers  dont  il  ^tait  d^positaire  de- 
pnis  1791.  <  La  raison  supreme  qui  m'a  determine,  dit-il , 
»  c^est  Tengagement  que  j'avais  contract^  avec  le  comte 
9  de  Mirabeau  sur  son  lit  de  mort ,  de  soumettre  k  la  pos- 
»  tkntk  les  pieces  du  proems  qu'on  voudrait  faire  a  sa 

>  m^moire,  et  de  rendre  le  t^moignage  que  je  devais  k  ses 

>  ^nergiques  et  loyaux  efforts  pour  sauver  sa  patrie  et  son 
»  roi.  Mon  parti  bien  arr^t^  sur  ce  point,  je  ne  veux 
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«  pourtanl  rien  pubUer  de  mon  vivant;  je  ne  sais  m^me 

»  si  mon  grand  Age  me  permettra  de  mettre  en  ordre , 

>  comme  je  le  voudrais,  toutes  les  pieces  qui  sont  entre 

>  mes  mains.  Mais  du  moins  ces  mat^riaux ,  ces  souvenirs 
»  se  trouveront  aprte  moi,  et  je  laisserai  k  d'autres  le  soin 

>  d'en  faire  un  usage  convenable.  > 

Aid£  par  un  secretaire  d^vou^,  le  prince  d'Arenberg 
commen^a  la  redaction  de  ses  souvenirs  et  le  classement 
des  papiers  que,  jusqu'alors,  il  n'avait  voulu  communi- 
quer  k  personne,  pas  m£me  k  Senac  de  Meilban,  qui, 
pendant  I'^migration,  lui  demandait  k  Yienne,  pour  son 
onvrage  sur  les  c^l^brit^s  du  dix-huiti^me  si^le,  des  in- 
formations concernant  Mirabeau.  Quoique  le  but  de  son 
ancien  commensal  flit  louable ,  le  prince  Auguste  ne  ju- 
geait  pas  encore  opportun  de  r^v^ler  le  secret  dont  il  6tait 
d^positaire.  A  Testime  du  monde  il  pr^fSrait  d'ailleurs  la 
paix  de  Ykme.  Mais  le  temps  ^tait  enfin  venu  de  rompre  le 
silence  et  de  faire  ^clater  la  v^rit^. 

Ne  voulant  rien  publier  de  son  vivant ,  le  prince  laissa 
k  M.  Ad.  de  Bacourt  le  soin  de  remplir  Tengagement  qu'il 
avait  pris  avec  Mirabeau  et  avec  lui-m^me.  Mais  plusieurs 
ann^es  s'^coul^rent  encore  avant  que  les  myst^rieux  pa-^ 
piers  vissent  le  jour.  Lorsque  parut,  apr^s  les  orages  de 
Fannie  1848,  la  correspondance  entre  le  comte  de  Mira- 
beau et  le  comte  de  La  Marck,  prince  d*Arenberg,  celui-ci 
etait  depuis  longtemps  dans  la  tombe  :  il  avait  cess^  de 
vivrC;  k  Bruxelles,  le  26  septembre  1833.  Mais  on  n'ou- 
bliera  point  de  sit6t  ce  grand  seigneur  qui  avait  ^t^  m{\& 
aux  plus  m^morables  ^v^nements  du  dix-huitieme  sitele, 
^levant  son  d^vouement,  sa  sagacity  et  sa  pr^voyance  k  la 
bauteur  de  ces  ^v^nements  formidables,  calme  pendant  les 
plus  furieuses  tempdtes,  calme,  ferme,  et  tou jours  fiddle 
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k  ses  nobles  convictioDs.  Le  prince  Augusta  d'Arenber;* 
laissait  une  m^moire  v^n^rte  {i ). 


(1)  Les  principaux  elements  de  ce  travail  ont  ete  empmnles  i  diners 
recueils,  imprimes  et  manuscrits.  Ciloos  d^abord  la  Correspondana  entre 
le  comte  de  Mirabeau  et  le  comtede  La  March ,  prince  d^Arenberg^  pen- 
dant les  annees  4789,  1790  et  1791 ,  recaeiilie,  mise  en  ordre  et  puldiee 
par  M.  Ad.  de  Bacourl,  aDcien  ambassadeur  de  France  pres  la  ooor  de 
Sardaigne  (1851,  2  vol.  in-S").  —  Les  documents  publics  par  M.  defo- 
court  avaient  ete  mis  en  ordre  par  H.  J.  Ph.  S(§dtler,qiii,  pendant  Ireize 
annees,  fut  le  secretaire  intiroe  du  prince  Auguste.  M.  StSdtler  a  poblie 
une  traduction  de  Touvrage  de  M.  de  Bacourt  sous  le  litre  de :  Brief- 
wechsel  swischen  dem  Grafen  von  Mirabeau  und  detn  FUrsten  A.  oon 
ArenberQy  Grafen  von  der  Mark,  etc.  ( Briissel  und  Leipzig,  1854, 3  rof. 
in-12).  Mais  ce  n'est  point  une  simple  traduction  :  M.  StiidUer  a  enrichi 
le  recueil  de  M.  de  Bacourt  d'eclaircissements  importants  et  de  notes 
trte-inieres.*^ntes.  —  Des  documents  dignes  d^attention  se  trouv^oien 
outre  dans  les  recueils  publics  recemment  par  M.  le  comte  d*HunolsteiD  el 
par  M.  Feuillel  de  Conches  :  Correspondance  in^dite  de  Marie-Anloi- 
nette,  publice  sur  les  documents  originaux  par  le  comte  Paul  Vogt 
d'Hunolstein,  ancien  depute  de  la  Moselle  (Paris,  1864,  1  vol.  io-8^, 
3">«ediL);  Louis  XVI,  Marie  -  Antoinette  etmadame  Elisabeth,  Letlres 
et  Documents  inedits,  publics  par  F.  Feuillet  de  Conches  (Paris,  1864, 
2  vol.  in-8<»).  —  La  correspondauce  inedite  de  Vonck,  qui  est  conserree 
dans  la  section  des  manuscrits  de  la  Bibliotb^quc  royale  de  BruxeJJes, 
nous  a  fourni  des  informations  pr^ieuses  sur  les  relations  du  oomte  de 
La  Marck  avec  le  parti  democratique.  •—  Dans  les  archives  de  I'Etat,  nous 
avons  trouve  des  renseignements  authentiques  sur  les  demarches  faites 
par  le  prince  Auguste,  en  1791,  pour  rentrer  au  service  de  TAutriche.  — 
Quant  ^  ses  longues  et  affectueuses  relations  avec  le  comte  de  Mercj-Ar- 
genteau ,  nous  les  avions  dej^  fait  connattre  dans  Touvrage  que  noos 
avons  public  en  1863,  sous  le  titre  de  :  Souvenirs  diplomatiques  du  dix- 
huitieme  siMe.  Le  comte  de  Mercy-Argenteau  (Bruxelles,  i  vol.  in-l^). 
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GLASSB  DCS  BBAIJX*ARTS. 


Seance  du  4*^  decembre  1864, 

M.  De  Ke yzer  ,  directeur. 

H.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sofit  presents  :  MM.  Alvin,  G*  Geefs,  Leys,  Madou, 
Navez,  Van  Hasselt,  J.  Geefs,  De  Braekeleer^  Fraikin, 
Partoes,  Ed.  F^tis,  De  Busscher,  Portaels,  Balat,  Payen, 
le  chevalier  de  Burbure,  Franck,  membres. 


CORRESPONDANCE. 

Le  president  de  la  Soci^t^  des  sciences  de  TYonne 
demande  quelques  renseignements  sur  une  tapisserie  an- 
cienne  dont  le  dessin  est  attribu4  k  Teniers.  Cette  lettre 
est  remise  k  M.  £d.  F^tis,  qui  veut  bien  se  charger  de 
communiquer  les  renseignements  demand^s. 

—  La  classe  est  inform^e  que  le  buste  de  M.  I'ing^nieur 
Simons,  CQrrespondant  de  TAcad^mie,  sculp t^  par  M  .Du- 
trieux  et  promis  depuis  longtemps  par  le  Gouvernement, 
vient  d'etre  d^pos^  dans  le  local  de  la  biblioth^que. 

— Le  S^nat  et  la  Cbambre  des  repr&sentants  adressent  k 
TAcad^mie  des  cartes  d'entr^e  pour  les  tribunes  r^sery^es 

2^*  s£r1B  »  TOME  XVIII.  ^ 
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pendant  la  session  legislative  de  1864-1865.  —  Remer- 
clments. 

—  Un  anoayme  ^crit  qu'il  est  prtt  k  ripoodre  a  la  ques- 
tion d'archi lecture  mise  au  concours  pendant  les  anndes 
pr^c^dentes  et  concernant  Tbistorique  des  systSmes  de 
couverture  chez  les  diff^rents  peuples.  On  fait  observer 
que  cette  question  n'a  pas  ^t^  reproduite  au  concours 
de  1865  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  par  consequent,  de  don* 
ner  suite  k  cette  communication. 

—  Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  qu'il  a  re^u  de 
M.  Siret,  correspondant  de  la  classe,  une  notice  biogra- 
phiquie  sur  M.  £rin  Corr,  qui  est  destin^e  an  prochaiR 
Annuaire  de  I'Academie.  II  depose  aussi  sur  le  bureau  le 
portrait  du  defun(,  di^  au  burin  de  M.  Michiels  et  qui  doit 
accompagner  cette  publication. 


COMMISSIONS. 

Conformement  aux  termes  du  r^glement,  la  classepro- 
c^de  k  la  formation  de  la  commission  sp^ciale  des  finances 
cbar^ee  de  girer sesinterfits.  MM.  Alvin,  F.  Fetis,Fraikin, 
G.  Geefs,  Partoes,  membres  de  cette  commission,  sont 
reeius  pour  1865. 

—  La  classe  fait  ensuite  un  dernier  examen  de  sa  liste 
de  presentation ,  pour  les  prochaines  elections ,  aux  termes 
de  Tarticle  de  son  r^glement,  qui  porte  €  qu'on  peut  nom- 
ner  dehors  des  listes  de  presentation ,  pourvu  querinscrip- 
tion  des  nouvelles  candidatures  ait  lieu ,  avec  Tassentiment 
de  la  classe,  dans  la  seance  qui  precede  I'eiection.  » 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  Balthazar  Gerbier;  par  M.  Van  Hasselt,  membre 

de  rAcad^mie. 

Le  nom  de  Balthazar  Gerbier  occupe  une  certaine 
place  dans  Thistoire  de  I'art  flamand ,  k  cause  des  relations 
^troites,  relations  politiques  et  commercialese  qui  exis- 
t&rent,  durant  une  assez  longue  suite  d'ann^es,  entre  ce 
peintre  diplomate  et  Rubens,  dont  il  avait  fait  la  connais- 
sance  k  Paris,  en  1625. 

Mais  Gerbier  ^tait-il  r^ellement  Beige,  comme  on  le 
pretend  commun6ment? 

Les  differentes  notices  biographiques  dont  il  a  £t6 
Tobjet  disent  qu'il  naquit  k  Anvers  en  1592.  C'est 
I'ann^e  et  la  ville  qu*indiquent  la  plupart  des  hommes  les 
plus  comp^tents^  entre  autres  nos  honorables  confreres , 
M.  £d.  F^tis,  dans  son  t\tude  bhgraphique  sur  Gerbier  et 
M.  Siret;  dans  son  Dictionnaire  des  peintres. 

Dans  la  derni^re  stance  de  la  classe  des  lettres,  notre 
honorable  confrere  M.  Gachard  a  fourni  quelques  int^res- 
sants  details  sur  un  episode ,  pen  ^clairci  jusqu'^  ce  jour, 
de  la  vie  diplomatique  de  Gerbier. 

Void  ce  qu'il  ajoute  :  <  II  passe  pour  constant  que 
Gerbier  6tait  n6  k  Anvers ;  cependant  j*ai  In  dans  un  docu- 
ment de  r^poque,  que  je  yiens  de  rappeler,  quil  £tait 
Hollandais.  v 

Cette  indication  pourrait  bien  dtre  vraie. 

En  effet,  dans  un  recueil  de  pieces  in^dites  public  k 
Londres,  il  y  a  ji  peu  prds  six  ans,  parM.  Sainsbury, 
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sous  le  litre  de  Original  unpublished  papers  zllusirative 
of  the  life  of  sir  Peter  Paul  Rubens ,  as  an  artist  and  a 
diplomatist,  je  lis  ce  qui  suit :  <  Tous  les  biographes 
pr^tendent  que  Gerbier  naquit  eu  1591 .  Cependant,  d'api^ 
un  renseigDement  fourni  par  la  g^n^alogie  qu'il  adressa 
lui-m^me  k  sir  Francis  Windebank,  secretaire  d'£lat,  il 
serait  venu  an  monde  imro^diatement  apres  le  massacre 
dela  Sain t-Barlhelemy  (1572). 

Ce  renseignement  le  voici  : 

<  Le  hi^raut  d'armes  actuellement  vivant  du  duch^  de 
Brabant  a  sign^  ma  gen^alogie ,  renouvel6e  il  y  a  deux 
ans.  II  certifie  que  mon  pere  naquit  k  Anvers  et  qu'il 
etait  fils  d'un  chevalier  normand;  que  celui-ci  epousa 
Catherine  de  Laloe,  issue  d*Alonzo  de  Laloe,  qui  fut  secre- 
taire d'£tat  sous  le  roi  Philippe  II,  et  d'une  flile  de  Francis 
de  Valdolid,  grand  intendant  de  I'empereur  Charles-Quint; 
de  sorte  que  mon  p^re  ^tait  Francis  du  cdt^  patemel  et 
de  sang  espagnol  par  sa  m^re.  Quant  k  moi,  je  suis  Fran- 
cais  par  mon  p^re  et  par  ma  m^re,  laquelle  ^tait  flUe  du 
seigneur  Blanet  en  Picardie.  Tout  ce  qu'on  pent  dire ,  c*est 
que,  durant  le  massacre  de  Paris,  mon  p^re  s'enfuit  avec 
ma  m^re ,  laquelle  ^tait  alors  enceinte  de  moi  et  qui  fut 
conduite  k  Middelbourg ,  oil  je  ne  restai  que  jusqu^Jl  Ykge 
de  cinq  ans,  apres  lesquels  j*en  passai  huit  en  Gasc6gne. 
J*ai  v^cu  et  voyag^  en  Angleterre  depuis  I'an  1617,  n^ayant 
aucun  rapport  avec  les  Hollandais,  ni  avec  les  rebelles, 
comme  ils  s'appellent.  Tous  les  parents  que  j'ai  au  monde, 
tant  du  c6te  de  mon  p^re  que  du  cdte  de  ma  m^re,  sont 
ou  de  Portugal  ou  de  France,  de  la  maison  de  Melun 
d'fipinoy  et  de  cello  de  Lannoy,  gouverneur  de  Hulst  par 
dec&;  d'autres  sont  k  Anvers,  oil  il  y  a  encore  des  maisons 
qui  portent  nos  armes,  k  Gand  et  en  Flandre,  comme  le 
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prouvent  des  pierres  tumulaires  qui  se  trouvent  k  Bruxelles 
et  les  aDciennes  armes  de  nos  families.  > 

On  sail  que  Gerbier  pr^senta  success! vement  plusieurs 
requites  au  parlement  d'Augleterre,  k  I'effet  d'obtenir  la 
uaturalisatioD.  Sa  g^u^alogie  servit  probablement  de  pi6ce 
k  I'appui  de  ces  demandes.  Elle  peut  avoir  servi  k  prouver 
que  le  peintre  diplomate  naquit  accidenlellement  en  Z^- 
lande,  Tambassadeur  espagnol  De  Onate  ayant  demand^ 
an  roi  Charles  F'  d'Angleterre  le  rappel  de  son  repr^sen- 
tant  k  la  cour  de  Bruxelles,  sous  le  pr^texte  que  Gerbier 
^tait  hollandais  et  qu'il  favorisait  sous  main  des  int^r^ts 
opposes  k  ceux  de  TEspagne  (1).  Si  ce  document  est  exact, 
si  le  h^raut  d'armes  qui  Fa  sign^  en  a  bien  constat^  les 
preuves,  il  est  Evident  que  Gerbier  n*est  pas  n6  k  An  vers, 
mais  k  Middelbourg,  et  qu'il  n'a  pas  vu  le  jour  en  1592, 
mais  en  1572. 


(1)  Le  recueil  de  M.  SaiDsbury  coiilient  une  leltreque  Fr.  WindenbaDk 
adressa,  le  25  mai  1638,  k  Gerbier  iK>ur  i^ioformer  de  la  demarche  faito 
aupr^  du  roi  par  rainbassadeurespagool.  (A.  Van  Hassglt.) 
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CLASSE    DES   SCIENCES. 


Seance  du  IS  decembre  1864. 

M.  Nerenburger  ,  vice-directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  d*Omalius,Du  Mortier,  WesmaeU 
Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Yaux,  de  Selys- 
LoDgchamps,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melsens, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman^  Dewalque,  Ernesi 
Quetelet,  membres;  Spring,  Lamarle,  associes. 


CORRESPONDANCE. 

Le  secretaire  perp^tuel  annonce  le  d^c^s  de  M.  d'Ude- 
kem,  membre  de  la  classe,  et  communique  les  paroles 
prononc^es  sur  la  tombe  du  d^funt.  Ces  paroles  seront  in- 
s^r^es  dans  YAnnuaire  de  1865.  M.  Van  Beneden  a  bien 
voulu  promettre  de  r^diger  une  notice  biographique  sur 
ce  savant. 

Le  scr^taire  perp^tuel  fait  part  ensuite  de  difiSrentes 
lettres  relalives  k  r^change  des  publications  entre  TAca* 
d^mie  et  diverses  soci^t^s  savantes  etrang^res. 

L'Observatoire  royal  de  Greenwich ,  la  Soci^te  des  anti- 
quaires  de  Londres,  etc.,  remercient  TAcad^mie,  pour 
renvoi  des  derniires  publications  de  la  Gompagnie. 


(  441  ) 

—  M.  d'Omalius  depose,  comme  hommage,  diverses 
brochares  relatives  k  des  questions  d'arch^ologie ,  qui  lui 
out  ii&  retoises  loirs  de  son  de^ni^r  Voyage  en  France ,  et , 
entre  autres,  diff^rents  ra^moires  de  M.  de  Caumont,  as- 
soci^  de  la  classe  des  beaux-arts.  —  Remerctments. 


RAPPORTS. 

Note  $ur  une  proposition  nouvelte  relative  a  la  disposi- 
tion des  appuis  qui  correspond  au  minimum  de  fatigni 
maxima  dans  le  cas  d'une  piece  prismatique  chargee 
uniformement ;  par  M.  L^on  Derote,  sous-ing^nieur  au 
corps  des  ponts  et  chauss^es. 

c  Lorsqu*une  pitee  prismatique  repose  en  mdme  temps 
sur  plusieurs  appuis  et  qu'on  a  eiclusivement  en  vue  les 
effets  d'une  charge  uniformement  r^partie  sur  cette  pi^ce, 
il  convient ,  ainsi  que  je  Tai  fait  voir  (1),  de  maihtenir  entre 
les  appuis  certaines differences  de  niveau.  II  m'avait  ^chapp^ 
que,  par  suite  de  ces  differences,  les  appuis  interm^diaires , 
supposes  equidistants,  peuvent  dtre  consid^r^s  comme 
situ^s  sur  une  mdme  circonf^rence  de  cercle. 

M.  Derote  fait  voir  qu'il  en  est  ainsi  d'apr^s  mes  pro- 
prescalculs.  II  montre  ensuite  comment  on  pent  etablir, 
en  quelque  sorte  a  priori,  ce  r£sultat  curieux.  Le  proc^d^ 
suivi  par  M.  Derote  consiste  k  introduire  deux  couples  qui 


(1)  Voir  les  Bulletins  de  rAcacUmie  royaie  de  Belgique,  lomeXXII, 
n"3el6.  4855. 
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s'^iAlibrent  au  moyeo  de  la  pitee,  et  dont  Feffet  ae  rMuit 
k  une  simple  flexion  circulaire  qui  s'ajoute  d*elle*m&ne  4 
la  flexion  pr^eiistante.  Ce  proc^d^  tr^simple  permet  de 
ramener  sans  calcul  le  cas  g^n^ral  dont  je  me  svis  occup6 
au  cas  d'une  pi^ce  prismatique,  charg6e  uniform^ment  et 
support^e  horizontalement  k  ses  deux  extr^mit^.  Sous  ce 
rapport^  comme  sous  celui  de  i'extension  qu'il  comporte, 
je  crois  bon  de  le  faire  connattre.  Je  propose  en  conse- 
quence rinsertion  aux  Bulletins  de  la  note  dont  il  s'agit.  » 

La  classe  adopte  les  propositions  de  ce  rapport,  appny^ 
par  M.  Schaar ,  second  commissaire,  et  d^ide  que  la  note 
de  M.  L^on  Derote  sera  imprim^e  dans  les  BiUletins  de 
TAcad^mie. 


CONCOURS  DE  4864. 

Deux  m^moires  ont  6t6  pr^sent^  an  concours  en  r^ 
ponse  k  la  deuxidme  question. 

Le  premier  m^moire  porte  pour  ^pigraphe :  lie,  sine  me, 
scripta,  in  urbem,  et  le  second  :  Cilius  emergit  veriUu 
ex  errore  quant  ex  confusione.  B.  Les  trois  commissaires, 
HM.  Stas,  De  Koninck  et  Dewalque,  que  la  classe  avail 
nomm^s  pour  faire  Texamen  de  ces  m^moires,  lui  ont  pr^ 
sente  successivement  les  rapports  suivants : 

JMfilMrC  d0  Jf.  8Sm9. 

c  L'Acad^mieayait  mis  au  concours  la  question  suivante : 

Les  recherches  effeclueeSf  dans  ces  dernier es  annies, 
xnr  la  composition  chimique  des  aciers  ont  fait  naitrc 
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de$  daute$  qu'il  importe  d'eclaircir.  L'Aeademie  demande 
qu'on  eiablisse,  par  des  expMences  precms ,  queh  sont 
le$  iUments  essentieU  qui  entreni  dans  la  constitution  de 
racier  et  qu'on  determine  les  catues  qui  impriment  aux 
differents  aciers ,  produifs  par  I'industrie,  leurs  proprie^ 
tes  caracteristiques. 

Elle  a  re(u  en  r^ponse  deux  Merits :  1^  une  note  portant 
pour  devise :  Ite,  sine  me^  scripta,  in  urbem;  2®  un  m^- 
moire  ayant  pour  ^pigrapbe :  Citius  emergit  Veritas  ex 
errore  qudtn  ex  confusione.  B.  Uauteur  du  premier  ^crit 
n'a  point  eompris  la  question  pos6e  par  I'Acad^mie.  Les 
erreurs  que  son  travail  renferme  d^montrent  qu'il  ne  pos* 
sMe  pas  les  connaissances  chimiques  il6cessaires  pour 
traiter  un  pareil  sujet.  Le  memoire  n**  2  est  une  oeuvre  des 
plus  remarquables ,  dans  laquelle  Tauteur  retrace,  avec  un 
talent  et  une  lucidit6  rares,  T^tat  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  racier. 

Je  vais  essayer  de  pr^enter  une  analyse  de  ce  travail. 
Avant  d'aborder  la  question  elle-m£me,  Tauteur  expose 
les  recherches  qui  ont  fait  naitre  des  doutes  dans  Tesprit 
des  diimistes  au  sujet  de  la  composition  de  Tacier.  M.  le 
capitaine  Garon  (1)  avait  prouv^,  par  des  experiences  tr^« 
precises  et  habilement  combin^es,  que,  dans  le  proc^d^  de 
la  cementation,  Tacier  prend  naissance  sous  rinfluence  des 
cyanures  qui  se  forment  dans  les  caisses  de  cementation , 
par  Taction  deFazote  sur  le  charbon  renfermant  des  alcalis 
M.  Fremy  alia  plus  loin  :  il  ^mit  Tid^e  que  I'azote  est  non- 
seulement  n^cessaire  k  la  cementation  industrielle ,  en  ce 


(I)  Comptes  rendus  de  VAcadimie  de  sciences  de  NnslUut  de  Prance, 
tome  LI,  page  664. 
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qu'il  sert  ii  transporter  le  carbone  dans  la  masse  ferragi- 
neuse,  mais  que  ce  corps  est  acierant.  D'aprte  lui,  Tazote 
fait  parlie  des  ^l^ments  essentiels  de  I'acier.  On  doit  le 
reconnattre,  c*6tait  changer  radicalement  T^tat  de  nos 
opinions  sur  la  composition  de  ce  corps. 

L'opinion  de  M.  Fremy  eut  du  credit  parmi  beaucoup 
de  chimistes,  quoiqu'il  n'eAt  point  prouv^,  k  Taide  d'eipe- 
riences  analytiques,  que  le  fer,  en  devenant  acier,prend  de 
Fazote  au  deli  de  celui  que  Marchand  a  d6montr6  exister 
dans  certains  fers  et  certaines  fontes.  Tel  ^tait  T^tat  de  nos 
connaissances,  lorsque  TAcadi^mie  mit  au  concours  la  ques- 
tion de  I'acier. 

Parmi  les  m^tallurgistes  qui  contredirent  Topinion  de 
M.  Fremy  et  qui  la  combattirent  preuve  en  main ,  on  doit 
citer  M.  le  capitaine  Caron,  dont  les  Etudes  sur  I'acier  sont 
incontestablement  les  recherches  les  plus  remarquables  de 
la  m^taliurgie  scientifique.  Ce  savant  officier  demontra  que 
le  gaz  des  marais  pent  aci^rer  le  fer  doux  en  Tabsence  de 
I'azote  (1).  Mac-Intosh  avait  d&jk  monlr^  la  possibility  d*ar- 
river  k  ce  r^sultat  k  I'aide  du  gaz  6clairant. 

Dans  le  but  d'^claircir  I'intervention  de  I'azote  dans 
I'aci^ration  du  fer,  I'auteur  du  m^moire  a  fait  des  expe- 
riences directes  dont  les  r^sultats  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute.  <  line  barre  de  fer  de  Russie  a  ^t^  coupee  en  trois 
>  morceaux ;  le  premier  a  ^t^  conserve  tel  quel ,  le  second 
»  a  6i6  chauffi^  dans  un  cement  potassique ,  le  troisieme 
»  dans  un  cement  ammoniacal. 

»  Deces  trois  morceaux,  pr^alablement  nettoyes  et  lim^ 
»  a  la  surface,  on  a  pris  quelques  copeaux  enleves  k  la 


(1)  Comptes  rendu8  de  VAcademie  des  sciences,  tome  LIF,  page  1946. 
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j>  machine  k  raboter;  voici  ce  qu'ils  coDtenaient  tn  azote  : 

N<>  1.  Fer  rasse  sans  preparation Azote    0,00011 

N«  2.       Id.        a?6C  cement  potassique    .    .      —      0,00010 
N"  3.       Id.       avec  otoent  ammoniacaJ.    .      —       0,00030 

»  Les  n**»  2  el  5  ont  6i&  fondus  et  coul6s.  Aprte  les  avoir 
forges  et  nettoy^s  ^  la  surface ,  on  a  pris  quelques  co- 
peaux  qui  ont  6t&  analyses: 

N«»  2.  Fondu Azote    0,00010 

N»  3.     Id -       0,00011 

»  On  Yoit  par  ces  nombres  que  le  fer  cement^  k  la  po- 
»  tasse  ne  contient  pas  plus  d'azote  que  le  mdme  fer  non 
»  c^ment^;  mais  que  le  fer  c^ment^  k  rammoniaque  a 
»  absorb^  une  certaine  quantity  d'azote  (comme  le  ferait, 

>  du  reste,  le  fer  chauff§  dans  Tammoniaque).  On  remar- 

>  que  9  en  outre,  que  les  deux  aciers  [k  la  potasse  et  k I'am- 
»  moniaque)  contiennent,  apres  la  fusion ,  la  m^me  quan- 
»  iM  d'azote,  k  trte-peu  pr^,  et  que  cette  quantity  est 
»  ^ale  k  celle  que  contenait  le  fer  d'oji  ils  provenaient. » 

Ces  experiences  ^tablissent  d^finitivement  que  le  fer 
n'emprunte  point  d'azote  au  milieu  dans  lequel  s'accom* 
plit  la  transformation  de  ce  corps  en  acier. 

Ainsi  s'^vanouissent  les  consequences  industrielles  que 
Ton  avait  d^duites  de  Topinion  de  M.  Fremy. 

Je  sais  que  le  savant  chimiste  objecte  k  cette  conclusion 
que  le  fer  renferme  lui-m6me  de  Tazote  et  que  cet  azote 
intervient  avec  le  carbone  pour  constituer  ce  m^tal  k 
retat  d'ader.  Quoique  cette  objection  ne  me  semble  pas 
bien  s^rieuse,  j'ai  cru  devoir  examiner  s'il  y  a  moyen  de 
produire  de  Tacier  a  Taide  d'un  compost  de  fer  dans  lequel 
1  existence  de  Tazote  est  impossible.  Dans  ce  but,  j'ai  ra- 
mene  des  ressorts  d'acier  fin  k  T^tat  d'oxyde  de  fermagn^- 
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tique  en  faisant  passer  de  la  vapeur  d*eau  sur  ces  ressorts 
chauffi^  au  rouge  dans  un  tube  de  porcelaine  vemi;  fai 
continue  le  courant  de  vapeur  tant  qu'il  s'est  degage  de 
Fhydrog^ne.  J'ai  r^duit  k  la  temperature  rouge  ires-sombre 
Toxyde  de  fer  produit  k  Taide  du  gaz  des  marais  obtenu 
par  Faction  de  la  chaleur  par  un  melange  d*acetate  de 
sodium  et  d'hydrate  de  sodium  et  de  calcium.  Le  gaz  a 
6i6p\inQ&  par  son  passage  au  travers  de  Tacide  sulfurique 
dilu^;  il  a  6ie  dcss^ch^  par  le  chlorure  de  calcium. 

Pendant  le  temps  de  la  reduction,  qui  a  dur^  sept  heures, 
il  s'est  form^  de  la  vapeur  d*eau  et  un  melange  d  oxyde  et 
d'anbydride  carbonique.  L'op^ration  terminee,  j'ai  re^o 
dansde  Teau  froidela  masse  m^lallique  produite.  L*examen 
auquel  je  I'ai  soumise  m'a  prouv^  qu'elle  se  composait  de 
trois  parties  distinctes:  la  premiere,  celle  qui  a  ^t^  expos^e 
le  plus  longtemps  au  courant  du  gaz  t^lrahydrure  de  car- 
bone,  ^tait  form^e  presque  exclusivement  de  fonle  blafiche, 
tris-cassante  et  d'une  grande  duret^,  qui  a  sensiblement 
diminu^  par  un  recuit  convenable ;  la  deuxi^me  ^tait  con- 
stitute parde  Tacier  k  grain  tres-fin,  de  grande  dureti, 
auquel  le  recuit  donna  de  la  souplesse  et  de  la  mall^- 
bilit6;  la  troisieme  enGn  ^tait  du  fer  k  peu  prte  pur. 

On  doit  admettre  comme  d6montr6  que  Tazote  n*e$t  pas 
un  element  constitutif  de  Tacier.  Si  Ton  trouve  ce  corps 
dans  un  grand  nombre  d'aciers  comme  Marchand  d'abord, 
MM.  Boussingault,  Bonis  et  tout  r^cemment  MM.  Grabam 
Stuart  et  W.  Baker  I'ont  prouv^ ,  il  y  existe  acciden tene- 
ment, k  r^tat  d'impurete,  comme  dans  les  fers,  dans  beau- 
coup  de  fontes,  et  probablement  dansd*autres  substances 
m^talliques.  On  sait  que  le  fer  est  incapable  de  s'unir  direc- 
tement^Tazote;  fauteur  du  m^moire  que  j'analyse  attribue 
avec  beaucoup  de  raison  la  prince  de  ce  corps  dans  ces 


(  *47  ) 

m^taui  i  rexistence  du  titane  que  Ton  rencontre  dans 
les  minerals  qui  les  fournissent,  titane  quijors  de  leur  re- 
duction, passa  k  I'dtat  d*azoture  et  se  dissout  sous  cet  ^tat 
dans  les  fonles,  les  fers  et  les  aciers. 

Dans  un  deuxi^me  chapitre,  Tauteur  examine  Tinfluence 
des  corps  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  dans  Tacier  du 
commerce.  Dans  ce  but,  il  ^tudiesuccessivement  Taction  du 
carbone,  du  silicium,  du  bore,  du  soufre,  du  phosphore, 
de  certains  m^taux  sur  le  fer,  et  constate  que  le  carbone, 
le  silicium  et  le  bore  n'exercent  pas  la  m£me  influence. 
Les  carbures  de  fer  se  durcissent  par  la  trempe  et  s'adou- 
cissent  sensiblement  par  le  recuit ;  le  siliciure  et  le  borure 
de  fer  sont  d^pourvus  de  cette  propriety  ;de  plus,le  sili- 
cium et  le  bore  d^placent  au  rouge  le  carbone  de  sa  combi- 
naison  avec  le  fer,  et,  apris  le  refroidissement  de  la  masse, 
on  trouve  presque  tout  le  carbone  k  I'^tat  graphite.  Le 
soufre  et  le  pbospbore,  certains  m^taux^  tels  que  retain, 
le  zinc,  raluminium^  qui  s'unissent  au  fer  et  non  pas  au 
carbone,  agissent  sur  le  carbure  de  fer  comme  le  font  le 
silicium  et  le  bore.  Ces  faits ,  dont  plusieurs  sont  acquis 
depuis  longtemps  k  la  science,  sont  d*une  importance  ma- 
jeure pour  r^tude  de  Facier;  plus  loin  Tauteur  du  md- 
moire  s'appuie  longuement  sur  eux  pour  expliquer  les 
qualites  ou  les  d^fauts  offerts  par  certains  aciers  du  com- 
merce. 

L'auteur  expose  ensuite  le  rdle  de  certains  m^taux,  tels 
que  le  manganese,  le  tungst^ne,  qui  peuvent  s'unir  au  fer 
en  m£me  temps  qu*au  carbone.  II  constate  que  ces  corps, 
qui  par  eux-m£mes  ne  poss^dent  aucune  propriety  aci6- 
rante,  n'excluent  point  ce  m^talloide  des  fontes,  des  fers 
et  des  aciers.  II  insiste  sur  Taction  du  manganese  sur  les 
fontes  grises.  Ce  m^tal ,  introduit  en  quantity  convenable 
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dans ces corps, les  iransfof meen fonte  blanche;  la  raison  en 
est  fori  simple :  il  determine  le  carbone  qui  est  k  Tetat  de  li- 
berty 4  entrer  en  Y^ritable  combinaison  avec  lesdeax  m^ 
taux  k  la  fois.  Cette  combinaison  ne  pent  pins  £tre  d^faile 
par  le  rerroidissemenl,  ccmtrairement  it  ee  que  Ton  observe 
pour  les  fontes  les  pins  pures,  qui  laissent  d^poser,  par  on 
refroidissement  conTeoable,  la  majeure  partie  du  carbone 
i  r^tat  de  graphite.  Le  r61e  du  mangantee  ne  se  borne  pas 
k  cette  action:  dans  une  atmosphere  oxydante,  il  ^limine, 
en  les  entrainant  avec  lui,  le  silicium  et  le  soufre,  ees  deux 
ennemis  irr^condiiables  du  bon  acier. 

La  connaissance  exacte  de  rinfluence  exerc^  par  le 
manganese  sur  la  nature  des  fontes  est  due  k  M.  le  capi- 
taine  Caron.  II  a  cherch^  analytiquement  la  cause  de  faits 
^tablis  depuis  longtemps  par  la  pratique  industrielle.  L'em- 
ploi  dans  la  fabrication  des  fontes  destines  k  la  prepara- 
tion de  racier  des  pr^tendues  fontes  acierantes  des  mital- 
lurgistes,  qui  ne  sont  que  des  fontes  mangan^if^^res,  trouve 
aussi  son  explication  rationnelle ,  et  nous  sommes  d^bar- 
rass^parl^d'un  mot  qui  n'auraitdA  jamais  se  trouver  sous 
la  plume  d'un  chimiste. 

L'auteur,  apr^  avoir  donn^  la  veritable  definition  de 
racier  et  avoir  fait  justice  de  notions  inexactes  introduites 
tout  r^cemment  dans  la  science  au  sujet  de  ce  corps, 
examine  enfin  la  constitution  de  Tacier  et  des  variet^s 
industrielles  de  ce  corps.  Dans  ce  but,  il  etudie  Tinfluence 
des  agents  qu'on  emploie  pour  travailler  ce  m^tal.  Ces 
agents  sont :  la  chaleur ,  le  martelage ,  la  trempe,  le  recuit. 
II  d^montre  que  la  chaleur  et  les  differentes  actions  m^ca- 
niques  impriment  chacune  des  propri^t^s  particuli^res  au 
m^tal  et  modifient  en  m^me  temps  sa  nature  physique  et 
chimique. 
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Aiosi  racier  tremp^ ,  I'acier  tremp^  recoit  dan&  les  cir- 
constances  ordinaires,  I'acier  tremp^,  mjainteott  pendant 
trte-Iongtemps  au  rouge  et  refroidi  apr^  tr^-leqtement, 
se  cooduisent  diff^remment  sous  Taction  des  acides. 

L'acier  tremp^  intact  se  dissout  ^  froid,  comme  on  le 
sait,  dans  Tacide  cblorhydrique  concentre  sansr^idu  char- 
bonneux ;  le  m^me  m^tal,  apr^s  le  recuit,  laisse  un  r^sidu 
charbonneux  soluble  kdiaud,  seulement  dans Facide  cblor- 
hydrique concentr^;  Tacier  tremp^,  maintenu  longtemps 
au  rouge  el  lentementrerroidi,  laisse  un  r^sidu  cbarbon-- 
neux  insoluble  m£me  k  chaud  dans  I'acide  cblorhydrique 
concentre.  L'influence  de  la  chaleur  seule  est  done  mani- 
festo sur  r^tat  dans  lequel  le  carbone  existe  dans  Facier. 
Ce  m^talloide ,  combing  qu'il  est  au  fer  dans  Tacier 
tremp^  et  dans  l'acier  tremp6  et  recuit  dans  les  circon- 
stances  ordinaires,  se  separe  indubitablement  du  fer, 
lorsque  l'acier  a  &i&  maintenu  longtemps  au  rouge ,  pour 
ne  plus  s*y  unir  sous  l'influence  de  la  trempe. 

Le  marlelage  produit  une  action  inverse  de  celle  de  la 
chaleur,  il  refait ,  en  partie  du  moins ,  ce  que  le  mouvement 
calorifique  a  d^truit;  il  ram^ne  le  carbone  k  I'^tatde  com- 
binaisou ,  ou  du  moins  k  un  ^tat  tel  que ,  sous  l'influence 
de  la  trempe ,  le  m^talloide  se  combine  a?ec  le  fer.  Des 
trempes  successives  agissent  comme  un  martelage,  pro* 
long^bien  entendu,  lorsque  la  nature  de  l'acier  employ^  est 
capable  de  le  supporter. 

<  De  tons  ces  faits  on  pent  conclure ,  dit  I'auteur  du 
9  m^moire ,  que  parmi  les  agents  employes  dans  le  travail 
»  de  l'acier,  les  uns,  la  chaleur  trop  61ev^e  ou  trop  long- 
»  temps  prolong^,  tendent  k  produire  la  separation  du  fer 
B  et  du  carbone;  les  autres,  le  martelage  et  la  trempe, 
>  peuvent,  jusqu'^  un  certain  point,  reformer  la  combi- 
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>  naisoD  d^troite  ou  tout  au  moins  rameaer  le  carbone  i 
»  un  £tat  tel  qu'il  puisse  se  combiner  avec  le  fer  sous  Tio- 
»  fluenee  d'uoe  trempe  bien  faite.  > 

Ainsi  s*expliquent  des  pratiques  industrielles  dans  le 
travail  des  aciers  et  des  observations  connues  au  sujet  de 
la  deterioration  de  ce  m^tal  dans  ce  travail. 

La  plupartdes  faitsque  je  viens  d'^noncer  succinctement 
ont  6ti  prouv^s  anaiytiquement  par  M.  le  capitaine  Carmi, 
dans  ses  belles  Etudes  sur  racier  (1). 

L'auteur  termine  cetle  partie  de  son  m^moire  par  Tex- 
pose  des  effets  produits  sur  le  carbure  de  fer  de  Tacier 
par  les  diffi§rents  corps  qu'on  y  rencontre  accidenteUement 
et  qu'il  regarde  k  juste  titre  comme  Strangers  k  sa  compo- 
sition essentielle.  II  d^duit  ici  les  consequences  logiqaes 
des  principes  qu'il  a  pos^s  dans  la  deuxieme  partie  de  son 
travail,  au  sujet  de  Tinfluence  du  silicium,  du  soufre,  du 
pbosphore  sur  le  carbure  de  fer.  J'ai  dit  plus  haut  que  ces 
corps  ont  la  propriety  d'eiiminer  une  portion  du  carbone 
du  carbure  de  fer  et  que  le  pen  qu'ils  y  laissent  a  beaucoap 
de  tendance  k  se  s^parer  k  retat  graphiteux.  II  explique 
ainsi  les  essais  iofructueux  de  cementation  des  fers  forte- 
ment  siliceux,  ou  sulfureux,  ou  pbosphoreux  et  Tinstabi- 
lite  des  aciers  obtenus  k  Taide  de  ces  mauvais  fers.  On  sait 
en  effet  que  ces  aciers  se  detruisent  dans  les  conditions 
dans  lesquelles  les  bons  aciers  se  conservent  intacts.  Telle 
est  done,  d'apr^s  Tauteur,  la  cause  premiere  des  aciers  de 
mauvaise  qualite  et  particuUerement  des  aciers  siliceux; 
car  il  est  reconnu  que  le  soufre  et  le  pbosphore,  outre  Tac- 
tion d'eiimination  qu'ils  exercent  sur  le  carbone,  impri- 
ment  aux  aciers  les  defauts  qu'ils  communiquent  au  fer 

(1)  Compies  rendut  de  VAcadimie  des  Mciemet,  t  LVJ,  pages  43  et  31  r 
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lai-m^me,  d^fauts  qui  sont  teilement  considerables  que 
les  fabricants  d*aciers  font  tous  ies  efforts  possibles  pour 
les  s^parer  du  m^lal  quUls  se  proposent  de  transformer  en 
acier. 

L*autenr  recherche  enfln  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
un-bon  acier.  II  constate  que  les  aciers  les  plusestim^ 
dans  le  commerce  sont  les  plus  purs  :  ils  ne  renferment 
jamais  que  des  traces  de  silicium ,  de  soufre  ou  de  phos- 
phore  et  presque  toujours  des  traces  de  manganese. 

L'absence  de  quantit^s  notables  des  matieres  qui  tendent 
k  eiiminer  le  carbone  et  la  presence  de  traces  de  manga- 
nic qui  a  pour  effet  de  retenir  le  carbone,  constituent  done, 
i  sesyeux,  la  condition  essentielle  d'un  bon  acier. 

Apr^s  avoir  milrement  r^flechi  sur  cet  expos6,  il  me 
paraft  impossible  de  ne  pas  partager  cette  opinion. 

Le  m^moire  se  termine  parun  resum^dans  lequel  Tau- 
teur  recapitule  les  diff^rents  points  qu*il  a  trait^s;  ainsi,  il 
constate  que  Topinion  ^mise  par  M.  Fremy  au  sujet  de 
Tazote,  comme  element  essenliel  de  Facier,  n*est  point 
fondle,  puisqu'il  d^montre  que  le  fer,  en  passant  k  Tetat 
d*acier,  ne  prend  aucune  trace  d*azote  au  dela  de  cellequ^il 
renfermait  deja,  pas  plus  qu'il  ne  renferme  un  desalcalis 
qui  est  intervenu  avec  Tazote  pour  porter  le  carbone  au  sein 
du  fer;  il  attribue  la  presence  de  cet  azote  dans  certains 
aciers  k  Texistence  de  traces  d*azoture  ou  d'azoto-carbure 
de  titane  que  Ton  rencontre  dans  les  fers  et  les  fontes  qui 
sarvent  k  la  fabrication  des  aciers.  D*apr^  lui,  I'acier  est 
essentiellement  compost  de  fer  et  de  carbone ,  comme  on 
I'a  admis  depuis  longtemps;  il  doit  ses  qualites  ou  ses 
d^fauts  k  deux  causes  diff^rentes  li^es  entre  elles  : 

<  l""  A  r^tat  du  carbone  dans  le  m^tal ; 

€  2^  A  la  nature  du  ou  des  corps  Strangers  qui  les  ouillent. 
2""*  s£rie,  tomb  XVIII.  30 
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€  Toutes  les  fois  qu*uD  acier  est  bon ,  sou  carbone  peat, 
»  sous  I'influence  de  la  trempe,  se  combiner  avec  )e  fer  et 
»  donner  un  m^lal  dur  et  cassant  que  le  recuil  read 
»  souple  et  ^lastique. 

9  Lorsqu'uD  acier  devient  mauvais  aprds  queiqyes 
»  chaudes,  c'est  que  son  carbone  a  ^te  brAle  ou  s^est 
»  s^par6  du  fer;  la  trempe  alors  ne  pent  r^6n^rer  la  com- 
»  binaison  du  fer  et  du  carbone.  Cette  separation  est 
»  due  k  la  presence  de  corps  Strangers  et  notamment  da 
»  silicium ,  qui  emp^che  la  combinaison  des  deux  corps. 
»  lis  donnent,  en  outre,  au  m^tal  des  propriety  ou  des 
>  d^fauts  diff^rents,  suivant  la  nature  et  la  quantity  d*iai- 
j>  puret^s  qui  s'y  trouvent.  > 

Telle  est  Tanalyse  fiddle  du  ni^moire  soumis  ^  men  exa- 
men.  Je  crois  absolument  exacts  tous  les  faits  qui  y  sont  con- 
sign^s  et  je  partage  enti6rement  les  opinions  que  Tauteur 
en  a  d^duites.  Nous  connaissons  done  d^Qnitivement  la 
nature  des  bons  et  des  mauvais  aciers.  Cest  k  Tindustrie  a 
se  conformer  d^sormais  aux  deductions  ccrtaines  de  la 
science  dans  la  fabrication  et  dans  le  travail  de  ce  m^tal. 

J'ai  donne  k  cette  analyse  une  ^tendue  assez  conside- 
rable, aiin  de  permetlre  k  rAcad^mie  de  se  former  par 
elle-mSme  une  opinion  de  la  valeur  de  ce  travail;  j*ai 
voulu  justitier  ainsi  la  proposition  que  j'aurai  Tbonneur  de 
de  lui  faire.  A  mes  yeux,  ce  m^moire  r^sout  la  question 
telle  qu'elie  a  6i6  pos^e;  tous  les  points  qui  6taient  obscurs 
y  sont  eiucid^s  avec  un  talent  et  une  sagacity  qu*on  ne 
saurait  assez  admirer.  C'est  incontestablement  le  resume 
coordonne  de  longs  et  glorieux  tra^vaux,  exposes  avec  une 
simplicity  et  une  lucidity  qui  en  rebaussent  encore  le 
m^rite.  J'ai  dit  et  r^p^t^,  k  plusieurs  reprises,  que  les  ele- 
ments de  la  solution  des  principaux  probl^mes  traitesdans 
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ce  m^moire  sont  emprunt^s  aux  magnifiques  rccherclies 
queM.  le  capitaine  Caron  a  pnbli^es  soccessiveraent  depuis 
qoatre  annees  sar  Facier. 

On  s*apcrQoit  qae  Tauteur,  poiir  se  conformer  aux  pres- 
criptions iujp^rieuses  deuotre  r^glement,  qui  exclujenl  do 
eoDCOurs  eeuxqui  se  font  (^nnaltre  €  de  qoelque  mariiere 
>  que  ce  soil  »•,  a  laissedansuneobscurite  calculi^^  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  est  dans  son  droit  en  se  servant  de  ces 
rechercbes  pour  son  travail.  J'imiterai  sa  reserve  pour  ne 
pas  rendre  inapossible  la  mission  qui  m*est  confiee.  Je  me 
borne  done  a  proposer^  TAcad^mie  de  d^cerner  la  m^daille 
d*or  au  m^moire  qui  porte  pour  devise  :  Citius  emergit 
Veritas  ex  error e  qudm  ex  confusione.  p 


«  Le  remarquable  rapport  que  vient  de  vous  presenter 
mon  savant  confrere  M.  Stas,  sur  le  travail  envoy^  en 
r^ponse  ^  la  question  relative  k  la  composition  chimique 
de  racier  et  dans  lequel  il  resume  parfaitement  tous  les 
fails  observes  et  relates  par  Tauteur,  me  dispense  de  vous 
entretenir  plus  longuement  et  me  permet  de  me  borner  k 
la  simple  declaration  que  je  nie  ralfie  avec  plaisir  aux 
conclusions  favorables  de  M.  Stas. 

Neanmoins  j'aurais  d^sir^  que  I'auteur  qui,  i  Fhabilete 
du  chimiste  parait  joindre  celle  du  praticien  consomm^, 
fdt  entr6  dans  uh  peu  plus  de  details  rdalivenienl  k  la 
maniire  dont  ses  experiences  oat  ^te  condaites  et  aux  fails 
qui  lui  ont  servi  ^  fori^er  sa  conviction. 

Peut-etre  ne  faut«il  attribuer  cette  leg^re  imperfection 
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qu*j^  la  reserve  et  k  la  d^iicatesse  avec  lesqnelles  rattteort 
cherch^  k  6viter  qu*on  ne  le  reconnAt. 

En  proposaot  la  m^daille  d'or  au  m^moire  ayant  poor 
devise  :  Citius  emergit  Veritas  ex  errore  qudm  ex  confu* 
sioncy  j'exprime  le  d^ir  de  voir  Tauteur  revenir,  aiasi  qii'ti 
le  declare  lui-mdmef  sur  le  ^ijetqu'il  a  traits  et  com- 
pleter autaDt  que  possible  Tetude  rapide  qa*4l  nous  a  soii- 
mise.  » 


mmppmrt  ^im  M.  Cr. 

<  Devant  k  la  confiance  de  la  classe  rbonneur  de  lui  pr^ 
seoter  un  rapport  sar  les  m^moires  roQus  en  r^ponse  k  la 
question  de  la  constitution  de  Tacier,  sujet  Stranger  k  mes 
Etudes  habituelles,  je  me  suis  efforc^  dememetireen  ^tat 
de  m'acquitterdecettelourde  mission.  II  y  a  beaucoup  k  dire 
sur  I'acier;  mais,  d'une  part,  j'ai  le  ferme  espoir  que  Fan- 
teur  du  m^moire  portant  pour  devise :  Citius  emergit  Veri- 
tas ex  errore  quam  ex  conftisione.  B.,  reviendra,  comme 
il  le  dit,  sur  plusieurs  points  de  cette  fabrication ;  de  Pan- 
tre,  aprte  avoir  mArement  pes6  les  termesde  la  question, 
je  partage  Topinion  de  notre  honorable  confrere  H.  Stas, 
en  exprimant  Tavisque  Fauteur  Ta  trait^e  compl6tementet 
avec  succ^s,  et  je  me  rallie  k  sa  proposition,  appuy^e  par 
votre  second  commissaire ,  de  lui  d^cerner  le  prix  pro- 
pose. » 

Conform^ment  au  jugement  de  ses  commissaires,  la 
classe  a  d^cern^  la  m^aille  d'or,  ainsi  que  le  prix  ex- 
traordinaire de  huit  cents  francs  accord^  par  M.  le  Mi- 
nistre  de  rinti^rieur ,  au  second  m^moire ,  et  Fouverture  du 
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billet  cachet^  a  fait  conoatlre  que  Tauteur  couronn6  est 
U.  GaroD,  capitaioe  d*artillerie,  directeur  du  laboratoire 
de  chimie  du  d^pdt  central  de  Tartillerie,  4  Paris. 


COMMUNICATIOiNS  ET  LECTURES. 


Note  sur  une  proposition  nouvelley  relative  a  la  disposition 
des  appuis  qui  correspond  au  minimum  de  fatigue 
maxima  dans  le  cas  d'une  piece  prismalique  chargee 
uniformement;  par  M.  Leon  Derote,  sous-ing^nieur  au 
corps  des  ponts  et  chauss^es. 

Dans  une  note  (1),  que  nous  n'avon^  pas  autoril^  pour 
juger,  mais  que  M.  Darcel,  charge  de  la  cbronique  des 
Annates  des  ponts  et  chaussees  de  France,  qualifle  (2)  de 
travail  remarquable^  M.  E.  Lamarle  a  cherch^  k  se  rendre 
compte  des  modiGcations  que  pent  apporter,  dans  une 
pi6ce  prismatique  uniformement  chargee,  la  hauteur  des 
appuis  les  uns  par  rapport  aux  autres, et  il  a  trouv6  que, 
pour  obtenir  le  minimum  de  fatigue  maxima  avec  une 
pi6ce  prismatique  donn^e,  un  nombre  d'appuis  donne  et 
une  charge  uniformement  r^parlie  ^galement  donn6e,  il 
faut,  au  lieu  de  placer  tous  ces  supports  k  un  m^me  ni- 


(t)  Voyez  Bulletins  de  VAcad6mie  royale  de  Belgique,  lome  XXII,  n**  3, 
annee  1855,  Note  sur  un  moyen  tres-simple  daugmenier,  dans  une  pro- 
portion notable,  la  resistance  d'une  piece  prismatique  chargee  unifor- 
mement; par  M.  E.  Lamarle,  associe  de  PAcad^mie  royale  de  Belgique. 

(3)  Voyez  Annates  des  ponts  et  chaussees,  4*  s^rle ,  annte  1861 ,  1*'  se- 
mestre,  pages  349  ^  352. 
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veau,  comme  on  le  fait  geD^ralement,  ^tablir,  au  cootraire, 
cerlaines  in^galit^s  de  hauteur  entre  ces  divers  supports. 
II  faut,  de  plus,  si  Tod  donne  aux  appuis  les  in^galites  de 
hauteur  les  plus  conveoables,  que  tous  les  iulervaliescom- 
pris  entre  deux  appuis  successifs  soieat  ^gaux  entre  eox,  ^ 
TexceptioD  des  deux  extremes^  qui  doivent  elre  moindres 
que  tous  les  autres.  Les  deux  appuis  extremes  6taat  sup- 
poses ^  un  m^me  niveau,  tous  les  appuis  devront  d^ailleurs 
etre  disposes  symetriquemeut  de  droite  et  de  gauche  da 
milieu  de  Tiutervalle  compris  entre  les  deux  appuis  ex- 
tremes ,  et  s*abaisser  d  autant  plus ,  par  rapport  i  la  droite 
qui  joint  ces  deux  appuis,  quails  seront  places  plus  presdu 
milieu.  Quant  k  la  piece,  elle  viendra,  sous  Taction  de  la 
charge  uniform^ment  r^partie,  reposer  sur  tous  les  appuis 
en  affectant  une  forme  qui  rappelle  la  forme  sinusoidale, 
c'est-i-dire  qu'elle  presentera  une  s^rie  de  courbes  tour- 
nanl  alternativement  leur  convexity  versJe  haut  et  vers  le 
has,  et  se  raccordant  entre  elles  en  des  points  oil  ia  cour- 
bure  de  la  piece  est  nulle  et  qu'on  nomme  points  d*infle\ion. 
Entre  deux  appuis  successifs  quelconques,  la  pi6ce  offirira 
deux  points  d*inflexion,  sauf  aux  deux  travees  extremes, 
oil  il  n'y  en  aura  qu'un,  les  deux  bouts  de  la  pifece,  re- 
posant  sur  les  deux  appuis  extremes,  <^tant  d^ailleurs  eux- 
m^mes  deux  points  oh  la  courbure  de  la  pi^ce  est  nulle. 

Nous  avons  employ^  le  terme  de  minimum  de  fatigue 
maxima.  Ce  terme  pourrait  ne  pas  presenter  imm^diate- 
ment  une  id^e  tout  k  fait  nette  k  Fesprit  des  personnes  qui 
sont  rest^es  un  certain  temps  sans  s*occuper  de  questions 
de  stability.  Pour  fixer  les  id^es,  repr^sen tons-nous  d'abord 
tous  les  appuis  de  niveau  et  ^quidistants,  et  la  piece  pris- 
matique,  sous  Taction  de  la  charge  uniform^ment  r^par- 
tie,  reposant  sur  ces  appuis.  Consid^rons  une  section  quel- 
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eonque.  Danscelle  secliop,  la  fatigue  maxima  se  trouvera 
aux  points  les  plus  eloignis  de  Taxe  neutre.  Les  fibres  cor- 
respondantes  seront  les  fibres  de  plus  grande  fatigue.  De 
phis,  toutes  les  sections  n*auront  pas  la  meme  fatigue  aux 
points  les  plus  61oign^s  de  Taxe  neutre.  En  recherchantia 
fatigue  maxima  de  chaque  section ,  une  des  sections  four- 
nira  une  fatigue  maxima  plus  grande  que  toutes  les  autres, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  une  fatigue  maxima 
telle  que  dans  aucune  autre  section  la  fatigue  maxima  ne 
soit  pins  grande ;  car  plusieurs  sections  pourront  pr^^^enter 
la  m^me  fatigue  maxima.  Dans  Texemple  choisi  (1),  od 
tons  les  appuis  sont  de  niveau  et  6quidistants,  oik  tout,  par 
consequent ,  est  symetrique  par  rapport  au  milieu  de  la 
pidce,  les  sections  de  fatigue  maxima  seront  au  nombre 
dedeux  et  se  trouveront  precisemenl  au  droit  des  appuis 
les  plus  voisins  des  appuis  extremes;  en  d*autres  termes,  en 
commen^nt  k  compter  les  appuis  par  Tun  quelconque  des 
deux  bouts,  elles  se  trouveront  sur  le  second  et  sur  I'avant- 
dernier  appui.  Ces  deux  sections  seront  dites  les  seclions 
de  plus  grande  fatigue,  et,  en  effet,  il  n'y  aura  pas  dans 
toute  la  pi^ce  de  points  plus  fatigues  que  les  points  les 
plus  fatigues  de  ces  deux  sections-Ii.  La  fatigue  des  points 
les  plus  fatigu6s  des  sections  de  plus  grande  fatigue  sera , 
d*une  mani^re  absolue,  pour  la  disposition  choisie,  la  fati- 
tigue  maxima.  Mais  maintenant,  en  conservant  toujours 
la  m6me  pi^ce  prismatique,  la  m£me  charge  uniformement 
r^partie,  la  m^me  position  des  deux  appuis  entremes,  fai- 


(1)  Gel  eiemple  a  eie  traits  incidemment  par  M.  E.  Lamaiie,  dans  la  note 
preciiee»  et  cela  dans  le  but  d'evaluer  I'avantage  present^  par  la  disposi- 
tion nouvellc  comparalivoment  au  systcme  oJi  tons  les  appuis  soul  dc 
niveau  el  equidistanls. 
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SODS  bouger  plus  ou  moins  les  appuis  iDteraiMiaires  oa 
quelques-uns  d'entre  eux ;  abaissons  ud  peu  celui-ci,  re- 
levons  un  peu  celui-l&,  augmentoos  la  grandeur  de  telle 
trav^e,  diminuons  la  grandeur  de  telle  autre;  puis,  tons 
ces  cbangements  effectu^s,  cherchons  de  nouveau,poor 
la  disposition  k  laquelle  nous  nous  serons  arr^t^,  la  fati- 
gue maxima.  Cette  fatigue  maxima,  correspondant  k  la 
seconde  disposition,  sera  g^neralement  diff^rente  de  la 
premiere,  et,  k  chaque  nouvelle  disposition  que  nous 
pourrons  imaginer,  correspondra  une  nouvelle  fatigue 
maxima  parfaitement  d^termin^.  Parmi  cette  infinite  de 
dispositions  possibles,  il  y  en  aura  une  pour  laquelle  la 
fatigue  maxima  sera  plus  petite  que  pour  toutes  les  au- 
tres;  en  d*autres  termes,  il  y  en  aura  une  qui  donoera 
le  minimum  de  faligue  maxima.  Quelle  est  cette  dis- 
position? C'est  precis^ment  celle  qu*a  cherch^  M.  La- 
marle,  celle  qui  fait  Tobjet  de  la  note  pr^cit^e,  ceile  doDt 
nous  nous  occupons  maintenant  et  dont  nous  avons  donn^ 
les  caract^res  principaux  au  commencement  de  notre 
travail. 

La  solution  complete  de  la  question,  c*est-4-dire  la 
position  exacte  de  chaque  support  interm^diaire,  se  troupe 
aux  pages  31  et  32  de  la  note  de  M.  Lamarle.  Elle  est 
renfermee  dans  les  trois  formules  suivantes  : 

^'  2(«  — 1)»— I 


[2].    >' 


2n— 5— (»  — 2)V^2 
2(n  — 1)*— 1 


.,-     _,          r    ,          ,       8»-8-4(n-<)i/2l|.l» 
[3].    F,=     Ir(n-r) '—      f*^ 
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Void  le  sens  des  notations  employees  dans  cies  forniules : 

2L  est  la  distance  comprise  entre  les  appuis  extremes; 

n    le  nombre  des  travdes; 

£     le  moment  d'elasticit^  de  la  pi^ce ; 

p    la  charge  uniform6ment  repartie  par  m^tre  courant; 

X  la  longueur  d'uue  quelconque  des  trav^es  interm^- 
diaires ; 

V  la  longueur  d'une  quelconque  des  deux  travees  ex- 
tremes; 

F^  la  quantite  dont  un  appui  intermediaire  quel- 
conque kr  doit  Stre  abaiss6  au-dessous  de  la 
droite  horizontale  qui  joint  les  deux  appuis  ex- 
tremes. 

On  voit  qu'il  y  a  n-h  1  appuis;  ils  sont  d^sign^s  par  les 

Dans  la  tbrmule  [3],  A  devrait  ^tre  remplac^  par  sa 
Taleur  en  fonction  de  L,  si  Ton  voulait  avoir  une  expres- 
sion de  F^  ne  conteuant  plus  que  des  quantit^s  connues 
a  priori. 

Les  trois  formules  [1],  [2],  [3J,  sont  respectivement 
les  formules  [47] ,  [48]  et  [50]  de  la  note  de  M.  Lamarle. 

La  note  que  nous  pr^sentons  aujourd*hui  au  jugemenl 
dc  r Academic  a  pour  objet  de  signaler  une  proposition 
qui  est  contenue  implicilement,  il  est  vrai,  dans  les  for- 
mules donn^es  par  M.  Lantarle,  mais  qui  ne  s'en  d^gage 
cependantpasi  la  premiere  vue.  Cette  proposition  consiste 
en  ce  que,  dans  la  disposition  des  appuis  correspondant 
au  rninimuin  de  fatigue  maxima  dans  la  piece,  tous  les 
appuis  intermediaires  se  trouvent  sur  un  seul  et  meme  arc 
de  cercley  dont  le  rayon ,  dirige  vers  le  haul,  a,  en  con* 
servant  les  notations  precedentes,  la  ta/ewr  — • 

Nous  croyons  que  cette  propri^t^  a  echappd  a  M.  La- 
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marie,  vu  qu'il  n*eD  dit  rien  et  que  la  simplicity  de  la  con- 
struction k  laquelle  elle  donne  lieu  la  rend  assez  curieusc 
pour  m^riter  d'etre  signal^e.  Ajou  tons  d*ailleurs  que  ce  n^est 
pas  en  la  d^ageant  des  formules  etablies  par  M.  Lamarle 
que  nous  y  avons  ^t^  conduit,  mais  bien  par  une  marche 
tout  k  fait  diffi^rente  et  en  nous  basant  sur  une  considera- 
tion tres-simple  ^galement  et  dont  on  n*a  pas,  k  notrc 
connaissance,  fait  usage  jusquMci.  Nous  croyons  done  pon- 
voir  signaler  comme  nouvelle  la  solution  que  nous  don- 
nous  plus  loin,  ji  plus  juste  litre  encore  que  la  proposition 
elle-m^rae  qu'il  s^agit  de  demontrer. 


CommeuQons  par  d6duire  celte  proposition  des  formules 
Etablies  par  M.  Lamarle  et  rappel^es  ci-dessus. 

Repr^sentons-nous  les  appuis  successifs  Aq,  Ai,  A^  ... 
A,_4,  A^.  Toutes  les  droites  Aq  A,,  Ai  A,„,,  Aj  A,_,,  ... 
sont  horizontales. 

La  formule  [5]  donne ,  pour  un  support  quelconque  A^, 
la  quantity  dont  ce  support  doit  £tre  abaiss^  au-dessous  de 
la  droite  Aq,  A«. 

Laissons,  pour  le  moment,  tout  a  fait  k  F^cart  les 
appuis  extremes  Aq  et  A,,  et  ne  nous  occupons  plus  que 
de  la  serie d'appuis  A^ ,  A3,  A3, ...  A,.,,  A,_,,  conipre- 
nant  ri  —  2  intervalles  tous  6gaux  entre  eux. 

La  quantity  dont  un  quelconque  des  appuis  A|,  A,,  ... 
A,^j,  devra  so  trouver  au-dessous  de  la  droite  Ai,  A._,, 
sera  : 

on 


[r(n-r)-  (n-l)] 
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dans  laquelle  r  pourra  prendre  toules  les  valeurs  2,  3, ... 
n  — 2. 
PosoDS : 

n'  =  n  —  2 

n'  ^tanl  le  nombre  de  Irav^es  comprises  eiitrc  A|  et  A,^i 
c'est-i-dire  le  nombre' des  trav^es  ^gales  entre  elles,  el  r' 
pouvant  prendre  toutes  les  valeurs  1 ,  2, . . .  n'  —  1 ,  n'. 
La  quantity  F^  —  F,  pourra  s'^crire  : 

r'  («'—  r')  ^, 

ou  encore  : 

r'A  (n'A  —  r'i)  ^  • 

Or  si,  par  les  points  A|  el  A,_i,  nous  faisons  passer  un 
arc  de  parabole  ayant  pour  param^tre  ~  ,  T^quation  de 
cet  arc  de  parabole  ^  rapporK^e  k  A|  comme  origine,  k  A| 
A._,  comme  axe  des  x,  k  la  perpendiculaire  dirig^  vers 
le  bas  et  parlant  de  A  comme  axe  des  y,  sera  : 

et  Fordonn^e  correspondant  a 

x==r'A 
sera  : 

r'i  (n'x  —  r'A)  ^  • 
^  ^  9r>f 

II  suit  deli  que  tousles  appuis  A| ,  A3,  ...  A„.,,  A.  1, 
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86  trouveroDt  sur  ud  m^me  arc  de  parabole  ayant-^ 
pour  parametre. 

Reste  k  montrer  que,  dans  le  problems  qui  nous  occupe, 
il  est  aussi  exact  de  dire  que  tous  ces  appuis  se  trouvent 
sur  UQ  m£me  arc  de  cercle  que  de  dire  qu'ils  se  trouvent 
sur  un  m^ine  arc  de  parabole. 

Pour  cela ,  par  le  point  le  plus  bas  de  Tare  de  parabole 
dont  nous  venous  de  parler,  et  par  les  points  Ai  et  A..|, 
faisons  passer  un  arc  de  cercle.  Soit  R  le  rayon  de  ce  cer- 
cle. L'equation  rapport^e  au  point  le  plus  bas,  comme  ori- 
gine,  k  un  axe  des  x  horizontal,  et  k  un  axe  des  y  vertical 
dirig^  vei*s  le  haut,  sera  : 

x«  -f-  y^  =  2Ry, 

et  r^quation  de  Tarcde  parabole  deiini  ci-dessus  sera  rap- 
portee  aux  memes  axes  que  Tare  de  cercle  : 

£crivons  Tequalion  de  Fare  de  cercle  un  peu  diflereni- 
ment  : 


a;«  ( I  +  ^ 


I)  -  2Ry. 


La  plus  grande  valeur  de  ^  represente  la  tangente  tri- 
gonom^lrique  de  Tangle  qui  fait  avec  Faxe  horizontal  des  x 
la  droite  qui  joint  le  point  A^i  au  point  pris  pour  origine 
actuellc  des  coordonn^es.  Get  angle  est  du  meme  ordre  de 
grandeur  que  les  angles  que  font  avec  Thorizontale  les  tan- 
genles  menees  aux  diff(6rents  points  de  la  piece  ^lastique 
consid^r<^e.  Or,  si  Ton  veut  bien  se  reporter  k  la  note  pr^ 
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cit^e,  on  constatera  que  Tanalyse  de  M.  Lamarle  se  base 
8ur  une  Equation  de  la  forme  : 

M  d^signant,  d'une  mani^re  g^n^rale,  et  pour  une  sec- 
tion quelconque  de  la  pi^ce,  le  moment  des  forces  ext^- 
rieures.  Cette  Equation  est  une  forme  moins  rigoureuse, 
mais  d^montr^e  suffisamment  exacte  pour  tous  les  besoins 
de  la  pratique ,  d*une  Equation  de  la  forme  : 


t 


I 


dans  laquelle  p  d^signe  le  rayon  de  courbure  de  I'axe  de  la 
pitee  dans  la  section  qui  correspond  au  moment  M.  La 
valeur  exacte  de  p  est : 


b  -  (I)  ] 


La  substitution  de  Tequation : 

dx^ 
ii  r^uation  plus  rigoureuse  : 


»M 


t 


revient  done  k  regarder  f^j  comme  n^gligeable  devant 
Tunit^. 
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L'analj'se  de  M.  Lainarle  et  par  consequeot  les  fonnules 
auxquelles  il  est  arriv^  ne  sont  done  applicables  que  dans 
les  cas  oil  les  angles  que  font  avec  rhorizontale  les  tan- 
gentes  aux  diff^rents  points  de  la  pi^ce  ^laslique  flecbie 
sont  tous  assez  petits  pour  que  le  carr^  de  la  tangente  tri- 
gonom6trique  du  plus  grand  de  ces  angles  soil  n^ligeabie 
devant  Tunit^. 

Dans  tous  les  cas  oik  les  formules  de  M.  Lamarle  seroDi 
applicables,  nous  pourrons  done,  en  conservant  ie  mdme 
degred*approximation,n6gliger^^  devant  Tunit^et  pren- 
dre pour  Equation  de  Tare  de  cercle  qui  passe  par  Ai ,  A._(, 
et  par  le  point  le  plus  bas  de  Tare  de  paraboie  : 

Celte  Equation  de  Tare  de  cercle,  compar^e  a  Tequation  : 

de  Tare  de  paraboie,  montre  que  les  deux  arcs  se  confon- 
drontsensiblemententre  les  points  A|  et  A  ,.<,  etqu'on  pent, 
sans  rien  cbanger  au  degr^  d*appro\imation  qui  a  servi  k 
etablir  les  formules  que  nous  avons  prises  pour  point  de 
depart,  substituer  k  Tare  de  paraboie  dont  le  param^tre  est 
*-|,  un  arc  de  cercle  dont  le  rayon  est : 

R=--. 

Ainsi  se  trouve  d^ag^e  des  formules  ^tablies  par  M.  La- 
marle la  proposition  nouvelle  qui  fait  Tobjet  de  notre  tra- 
vail. 
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Demontrons  mainteaant  cette  meine  proposition  par 
Tautre  voie,  plus  nouvelle  et  plus  directe^  k  laquelle  nous 
avons  fait  allusion  ci-dessus,  et  ne  passons  plus  par  Tin* 
term^airede  formulesqui  conliennent  d^j^  cettc  propo- 
sition implicitement. 

Pour  ne  pas  remonter  inutilement  trop  haut,  en  refai- 
sant  ici  des  raisonnements  presents  h  Fesprit  de  tout  le 
Dfionde,  nous  supposerons  d'embl^  conn  us  et  nous  pren- 
drons  comme  point  de  depart  les  r^sultats  relatifs  k  no 
cas  tr^s-simple,  traite  dans  tons  les  cours  de  stabilite, 
nous  voulons  parler  du  cas  d*une  piece  prismalique  encas- 
tr^e  horizontalement  sur  deux  appuis  de  niveau  et  cbarg6e 
d*un  poids  uniform^ment  r^parti  sur  toute  sa  longueur. 
On  sait  que,  sous  Taction  de  la  charge,  une  semblable 
piece,  primitivement  droite,  flecbira  en  affectant  une 
forme  dans  laquelle  on  pourra  distinguer  trois  portions 
d*arc,  se  raccordant  en  deux  points  d*inflexion,  places 
sym^triquement  de  part  et  d'autre  du  milieu  de  la  pi^ce, 

et  qui  seront  distants  Tun  de  Tautre  de  — ,  si  l  est  la 

distance  comprise  entre  les  deux  appuis.  Les  deux  arcs 
extremes,  compris  respectiTement  entre  un  appui  et  le 
point  d'inflexion  le  plus  voisin,  auront  leur  convexity 
tourn^e  vers  le  baut;  Tare  moyen,  compris  entre  les 
deux  points  d'inflexion ,  aura  sa  convexity  tourn^e  vers  le 
bas.  Get  arc  sera  absolument,  sous  tons  les  rapports, 
dans  le  cas  d'une  pi^ce,  de  longueur  p^,  reposant  libre- 
ment  sur  deux  appuis,  et  chargee  d'un  poids  uniform^* 
ment  reparti  sur  toute  sa  longueur.  Chacun  des  deux  arcs 
extremes  sera  dans  le  cas  d'une  pi6ce  de  longueur 


-('--1 

2  I         Vol 


(  466  ) 

encastrie  horizontalement ,  par  une  de  ses  extrimit^,  sor 
Tappui,  charg^e  d'un  poids  uoirorm^inent  reparti  sar 
toute  sa  longueur,  et  tenant,  en  outre,  suspenda  k  son 
extr^mit^  libre  un  poids  ^al  k  la  moiti6  du  poids  de  Tare 
moyen. 

La  fatigue  maxima  pour  Tare  moyen  (c*est  ^videmmeDl 
toujours  de  la  fatigue  due  aux  moments  des  forces  ext^ 
rieures  et  non  de  la  fatigue  due  aux  efforts  trafichants  que 
nous  parlons)  se  trouvera  au  milieu  de  cet  arc  et  ira  en 
d^croissant  ju$qu*aux  deux  points  d*inflexion ,  oil  elie  sera 
nulle.  Si  p  est  le  rayon  de  eourbure  de  Faxe  neutre  cor- 
respondant  au  milieu  de  Tare  moyen,  et  c  le  moment 
d'^lasticite  de  la  {H^ce,  le  moment  des  forces  int^rieures 
sera  repr^sent^  par  -,  et  Ton  aura,  en  ^alant  le  moment 
des  forces  int^rieures  au  moment  des  forces  ext^rieures, 
la  relation  : 

Pour  chacun  des  deux  arcs  extremes ,  la  fatigue  maxima 
aura  lieu  sur  Tappui,  et  de  1^  ira  ^galement  en  d^croissant, 
de  fa^on  ^  devenir  nulle  aux  points  d'inflexion.  Si  p'  est 
le  rayon  de  eourbure  de  I'axe  neutre  correspondant  aux 
appuis,  on  aura  de  mSme^,  pour  le  moment  des  forces 
int^rieures  au  droit  de  ces  appuis,  et  T^galit^  du  moment 
des  forces  int^rieures  et  du  moment  des  forces  exterieu- 
res  donnera  cette  seconde  relation  : 

Le  milieu  de  la  pi^ce  ne  presente  done,  au  point  de  Tue 
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de  la  fatigue,  qu*un  maximum  relatif :  c'est  sur  ies  appuis 
que  se  trouve  le  maximum  absolu ,  et  ce  maximum  absolu 
est  le  double  du  maximum  relatif.  En  d'autres  lermes,  et 
si  nous  consid^rons  maintenant  la  forme  de  la  pi^ce  fl^chie 
au  lieu  de  cousid^rer  la  grandeur  des  moments  fl^chis- 
sants,  nous  pourrons  dire  que,  de  tons  Ies  rayons  de  cour- 
bure  des  diffiSrents  points  de  la  pi&ce,  le  plus  petit  p' 
correspondra  aux  deux  appuis,  qu'il  ira  en  grandissant  a 
mesure  qu'on  se  rapprocbera  des  points  d'inflexion ,  qu'aux 
points  d'inflexion  il  n'y  aura  plus  de  courbure  du  tout,  ce 
qu'on  pent  exprimer  en  disant  que  Ies  rayons  de  courbure 
y  seront  infinis,  qu*en  continuant  i  marcher  des  points 
d'inflexion  vers  le  milieu  de  la  pi^e,  Ies  rayons  de  cour- 
bure reconmienceront  k  d^roitre  progressivement  jusqu'^ 
atteindre,  pr^cis^ment  au  milieu  de  la  pi^,  un  nouveau 
minimum  relatif  p ,  qui  sera  cependant  encore  le  double 
du  minimum  absolu  p'.  Le  centre  de  courbure  est  d'ail- 
leurs  vers  le  bas  pour  tons  Ies  points  des  deux  arcs  ex- 
tremes et  vers  le  haut  pour  tons  Ies  points  de  Tare  mpyen. 
Imaginons  maintenant  qu'au  lieu  d'une  trav^e  encastr^e 
comme  on  se  le  repr6sente  g^n^ralement,  c'est-i-dire  au 
moyen  de  prolongements  de  la  piice  dans  des  ma^nnerjes 
fixes  for^nt  Ies  bouts  de  la  pi^ce  k  prendre  felle  ou  telle 
indinaison  donn^e  d'avance,  nous  prenions  une  pidce 
n'ayani  que  la  longueur  strictement  voulue  pour  reposer 
librement,  k  ses  deux  extr^mit^s,  sur  deux  appuis,  mais 
qu'^  chacuoe  des  deux  sections  extremes  nous  produi- 
sions,  n'importe  par  quel  moyen,  un  couple  ext^rieur 
pr^cis^ment  identique  en  intensity  et  en  direction  au 
moment  des  forces  qui  se  produisent  r^ellement  dans  ces 
deux  sections  extremes  lorsque  Tencastrement  a  lieu  par  la 
manidre  ordinaire.  Rien  entre  Ies  deux  appuis  ne  sera 
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change  dans  la  pi^,  qui,  s*il  nous  est  permis  de  paiier 
ainsi,  ne  pourra  pas  s'apercevoir  du  changemeDt.  Nws 
nous  donnioDS  ies  directions  des  deux  bouts,  et  wms  en 
d^duisions  ies  moments  extremes;  nous  noils  donnoas  Ies 
moments  extremes,  et  nous  pouvons  en  deduire  iesdiree- 
tions  des  deux  bouts;  mais  moments  extremes  ei  direc- 
tions des  deux  bouts,  rien  n'a  change. 

Pour  appiiquer  ce  que  nous  venons  de  dire  k  la  pito 
prismatique  uniform^ment  charge  et  encastrte  horizoD- 
talement  k  ses  deux  bouts,  substituons  k  cette  pidce  one 
piece  semblable  reposant  iibrement  k  ses  deux  extrioiit^ 
sur  deux  appuis,  mais  ayant,  comme  forces  sollicitaotes 
ext^rieures,  non  plus  settlement  la  charge  uniform&neBt 
rdpartie,  mais,  en  outre,  k  chaqne  section  extreme,  an 
couple,  d'intensit^  ^,  dirig6  de  fa^on  que,  si  ces  deox 
couples  agissaient  seuls  sur  la  pi^  supposee  noa  charge , 
lis  donneraient  k  cetle-ci  la  forme  d*un  arc  de  cercle  doat 


l!i£ 


Ies  rayons  p',  tous^aux  &  -7,  auraient  lenr  centre  com- 
mun  dirig^  vers  le  bas. 

Imaginons  encore  que  nous  mettions  k  k  suite  Ies  ones 
des  autres  une  s6rie  d*tin  nombre  quelconque,  aussi  grand 
qu'on  vottdra,  de  trav^es  semUables,  et  puis,  par  la 
pens6e ,  supprimons  tous  Ies  couples  ext^rieurs  ^,  k  Vex- 
ception  des  deux  extremes,  mais  en  mSme  temps  substi- 
tuons k  la  s^rie  de  tron^ons  une  pi^  unique  et  continue 
reposant  sur  tous  Ies  appuis  k  la  fois.  Cette  pi^  unique 
sera  ^videroment  en  ^quilibre  sous  Faction  de  la  charge 
uniformement  r^partie  et  des  deux  couples  ext^rieurs  ex- 
tremes—,  et  chacune  des  trav^es  comprises  entre  deux 
appuis  successifs  sera  dans  ies  m^mes  conditions  de  fonne 
et  de  fatigue  que  la  trav^e  unique  dont  nous  avons  rap- 
pel^  Ies  propri^t^s  principales  tout  k  llieure. 
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ImagiaoDS  eofin  qa€,  la  pidce  ^taoi  dans  T^lat  que  nous 
venous  de  d^nir ,  nous  appliqaioos  k  ckacune  des  deiu 
sedioiis  eitrtmes,  tout  en  y  laissant  le  premier  eouple 
^,  an  second  couple  dHntensit^  ^^  dirig4  de  fa^on  que  sj 
km  deux  couples  |-  agissaient  seuls  3ur  la  pi^  non  charg^e 
et  n'ayant  eomme  appuisqueles  deux  appuis  extrdoies,  Ifi 
pitee  fltehirail  en  affeoCant  la  forme  d*un  arc  de  eerde  de 
rayon  H  dont  le  centre  serait  plac^  vers  le  haut,  et  imar 
ginons,  en  m6me  temps,  que,  laissant  les  deux  appuis 
extremes  seuls  en  place ,  nous  faesions  baisser  tons  les 
appvis  iaierm^diaires ,  chaeun  de  la  quantity  voulue  pour 
que  tons  ees  appuis  se  trouvent,  aprte  la  modification 
effectu^e,  pr^is^ment  sur  Tare  de  cerde  de  rayon  R  dojut 
nous  venous  de  parler. 

Qu*arrivera-t-il  ? 

Les  deux  ^couples  ^  par  eux-m($mjss  ne  pen  vent  dppner 
lieu  k  aucune  action  de  la  part  ^e  la  pi6ce  sur  les  dif- 
fiSrents  appuis;  ear,  Ja  pitee  .^tant  dans  son  nouvel  <§tat 
d'^uilibre^  si  jious  enlevons  la  charge  et  les  deux  c^u- 
ples^,  enilie  laissant,  conmie  forces ext^rieuces,  que  ^s 
ileuic4X)upk^^,  tous  les  poiuts  de  1^  pi6ce,  primitiye- 
ment  ep  cQntact  ayee  les  appi^is,  re$teront  d'eux-mifimqs 
k  Jeiiii^  jpiac^  jj^imiti'ves ,  c!est-ii-dij:e  en  contact  ayee  les 
appuis,  mais  ,^os  plus  .exeroer  aucun  effort  sur  ceux-ci. 
C;e«e]?oatdopcJes,s^ppuis.9ejlte  fpis  qui,,  .au  point  de  vue 
des  .pre9Siions  ^lls  ont  k  su|ipoi*ter,  qe  s'apercevroot 
d'aucun  cbangement,  lorsque  noqs  aurous  modifi6  la 
lorme  et  T^tat  d'^quilibre  de  (a  pi^  p^r  Tadjonction  des 
deux  couples-. 

Cette  remarque  va  nous  6tre  d'un  gr^d  secoprs.  II  en 
r^lte ,  en  e^et ,  imm^diat^ment  que ,  pour  tivoir  le  mo- 

mint  des  forces  exlerieures  par  rapport  a  Vune  quelconque 
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des  sections  de  la  piece  dans  son  nouvel  eiat  d*equilibre, 
il  suffira  de  prendre  le  moment  primitif  et  d'y  ajouter  ov 
d'en  retrancher  le  moment  ^^  selon  que  ces  deux  mamenis 
sont  de  meme  sens  ou  du  sens  contraire, 

Cela  est  vrai  qael  que  soil  R;  mais  il  va  de  soi  que, 
puisqull  s*agit  ici  d'une  pi^  fl^cbissante  pour  laquelle 
^videmment  les  deformations  doivent  toujours  rester  tris- 
faibles,  il  Taut  se  repr^uter^  par  la  pens6e,  toujours 
aussi  R  tr^.s-grand  par  rapport  k  X.  Nous  pouvons  d'ailleurs 
fixer  k  R  une  limite  precise ,  et  cela  par  la  consideration 
que  la  grandeur  absolue  de  ^  doit  rester  toujours  moindre 
que  ^ .  II  est  done  convenu  que  nous  supposerons  tou- 
jours implicitement 

Cette  reserve  faite ,  examinons  la  mani^re  dont  la  forme 
de  la  piece  se  modifiera  en  m^me  temps  que  les  moments 
flechissants,  et  pour  cela  prenons  une  demi-travee  quel- 
conque  dans  son  premier  etat  et  distinguons-y  trois  par- 
ties :  la  premiere,  tout  entiere  sur  Tare  qui  tourne  sa 
convexite  vers  le  haut  et  comprise  entre  Tappni  et  le  point 
de  cet  arc  oix  le  moment  flechissant  est  precisement  egal 
i  ^;  la  deuxieme,  egalement  sur  Tare  qui  tourne  sa  con- 
vexite vers  le  haul,  comprise  entre  le  point  precedent  et 
le  point  d'inflexion;  la  troisieme,  comprise  entre  le  point 
d*infiexion  et  le  milieu  de  Tare  qui  tourne  sa  convexite 
vers  le  has.  Par  rintroduction  des  couples  exterieurs  ^  et 
Tabaissement  correspondant  des  supports,  la  valeur  ab- 
solue du  moment  fleQhissant  en  un  point  quelconque  de 
la  piece  deviendra  : 
Pour  la  premiere  partie,ce  qu'elle  etait  d'abord  moins  ^  ; 
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Pour  la  secoDde  partie,  -^  moins  ce  qu'elle  ^tait  d'abord; 

Pour  la  troisi^me partie, ce  qu'elle  ^tait  d'abord  plusj^ . 

Pour  le  point  de  Tare ,  primiliyement  convexe  vers  le 
haul,  pour  lequel  le  moment  ^tait^,  le  nouveau  moment 
fl^chissant  sera  nul :  ce  point  sera  devenu  le  nouveau  point 
d*inflexion.  En  revanche,  Tancien  point  d'inflexion  aura 
maintenant  un  moment  fl^chissant  •-  et  fera  partie  du 
nouvel  arc  tournant  sa  convexity  vers  le  bas.  En  r£sum£ , 
ehaque  trav^e,  dans  sa  nouvelle  forme,  se  composera 
encore  de  deux  portions  d'arcs  convexes  vers  le  haut  se 
raccordant  en  deux  points  d'inflexion  k  un  arc  interm^- 
diaire  qui  tournera  sa  convexity  vers  le  bas,  et  cela  quel 
que  soit  R.  Seulement,  k  mesure  que  R  diminuera  en  se 
rapprochant  de  sa  limite  -^r^ ,  ies  points  d'inflexion  se 
d^placeront  sur  la  pi6ce  en  se  rapprochant  des  appuis;  Ies 
arcs  convexes  vers  le  haut  diminueront  de  longueur,  s'apla- 
tiront  et  se  d^fatigueront,  pendant  que  Ies  arcs  convexes 
vers  le  bas  s'allongeront  et  verront  leur  courbure  et  leur 
fatigue  s'accroitre  de  plus  en  plus.  A  la  limite,  lorsque  R 
aura  atteint  •~^,  Ies  points  d'inflexion  auront  atteint 
Ies  appuis;  il  n'y  aura  plus  d'arcs  convexes  vers  lehaut,  et 
la  pi^ce  ne  pr^sentera  plus  qu'une  suite  d'arcs  tons  con- 
vexes vers  le  bas,  la  fatigue  ^tant  d'ailleurs  nulle  sur 
ehaque  appui,  et  atteignant  le  maximum  ^  au  milieu 
de  ehaque  trav^e. 

Mais  dans  ce  double  mouvement  continu  en  sens  in- 
verse? dans  lequel  la  fatigue  sur  Ies  appuis,  d'abord  double 
de  la  fatigue  au  milieu  des  trav^es,  pent  Gnir  par  s'annu- 
ler,  pendant  que  la  fatigue  au  milieu  des  trav6es  pent 
finir  par  atteindre  la  valeur  —-,  il  y  aura  un  moment  ou 
ces  deux  fatigues  se  trouveront  £tre  pr^cis^ment  ^gales. 
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Parmi  rinfittit^  de  valeurs  ^u'oii  p^ut  donner  i^  R ,  il  eo  est 
done  utie  qui  doDiier^  i  la  pitee  la  mdme  fotigue  sur  ki 
afipuis  el  au  milien  des  mtervallea  des  appuis,  et  rMoiia, 
par  consequent  I  la  fatigue  maxima  de  la  pi^  4  nn  mini- 
mum. Gette  \aleur  de  R  sera  entre  toutes  la  fius  anm- 
tageuse  k  la  r^istanee.  Pour  Tavoir,  il  auffira  de  poier 
r^alili 

i       ^  _  *        ^ 
et  commc ,  d'apr^  ce  que  nous  avons  rappel^  ci^essos, 

la  valeur  de  R  sera  donnte  par  T^-galit^ 

ou,  en  suhstiiuant  it  p'  sa  valour  ^,  par  I'^galit^ 

R  =  -— . 

Les  deux  couples  j^  que  nous  avons  introduits  aax 
sections  extremes  de  la  pi^ce  auront  ainsi  pour  Yaiear 

p>* 

48' 

ce  qui  donnera,  pour  le  couple  total  ^  — ^,  qui  agit  sur 
chiacune  des  deux  sections  extremes ,  la  valeur 

id 
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qui  sera  ^videmineQt  aussi  la  valeur  du  moiDeDt  fl^chis- 
sant  au  droit  de  tons  les  appuis  et  au  milieu  des  inter- 
valles  qui  s^parent  deux  appuis  successifs  quelconques. 

Nous  retomboDs  ainsi ,  pour  ainsi  dire  sans  calcul  aucun 
et  eo  n'ajant  pris  pour  point  de  depart  que  des  propriet^s 
parfaitement  connues  et  qui  figurent  dans  tons  les  cours  de 
stability,  sur  la  proposition  nouvelle  que  nous  avons  tout 
&  rbeure  d^ag^e  des  formules  6tablies  par  M.  Lamarle 
et  qui^  k  premiere  vue,  semblait  ne  pouvoir  6tre  d^mon- 
tr^  qu'^  Taide  de  calculs  assez  laborieux. 

Quant  k  la  position  precise  des  nouveaux  points  dMn- 
flexion,  elle  se  d^uira  on  ne  pent  plus  ais^ment  de  cette 
consideration  d^j^  ^nonc^e,  que  les  arcs  tournant  leur 
convexity  vers  le  bas  sont  identiquement  dans  le  cas  d'arcs 
uniforoiement  charges  et  librement  suspendus  k  leurs  deux 
bouts ,  lesquels  ne  sont  autres  que  les  deux  points  d'in- 
flexion.  En  nommant  I  le  nouvel  intervalle  de  deux  points 
d'inflexion  d'une  mdme  trav^e,  le  moment,  au  milieu  de 
Tare  convexe  vers  le  bas ,  sera 

T' 

et  comme  ce  moment  a  ^galement  pour  valeur 
il  en  r4sulte  imm^iatement 


V/2 

La  distance  qui,  dans  le  cas  d*appuis  de  niveau  et  equidis- 


I 
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tan ts  avec  encastrement  horizontal  aui  deux  bouts,  6tait  ^^ 
sera  done,  dans  la  disposition  noavelle,  p=  * 

II  nous  reste  i  dire  qnelques  mots  relatifs  aux  deox 
bouts  de  la  pi^ce.  Dans  ee  qui  pr^cMe  nous  avons  sup- 
pose qu'aux  deux  sections  extremes  nous  pouvions  pro- 
duire  (n'importe  par  quel  moyen,  disions-nous)  des  couples 
ext^rieurs,  dirig^  de  fa<^n  que,  s'ils  agissaient  seuls  sur 
la  pi6ce  non  charg^e,  ils  courberaient*celle-ci  avec  sa  con- 
vexity tourn^e  vers  le  haut.  Rien  n'est  plus  simple  que  de 
produire  pratiquement  ce  r^sultat,  i  chaque  bout  de  la  pidce, 
au  moyen  d'un  proiongement  convenable  de  cette  pi^  et 
d'un  appui  suppl^mentaire  plac6  k  I'extr^mit^  de  ce  pro- 
iongement; et  ce  que  nous  disons  est  vrai,  quelle  que  soit  la 
valeur  prise  pour  R  et  la  valeur  correspondante  ^  —  ^ 
du  couple  ext^rieur  total.  Pour  le  faire  voir,  consid^rons 
le  dernier  appui,  que  nous  designerons  par  A..^;  ajoa- 
tons,  par  la  pens^e,  k  la  suite  des  trav^es  existantes,  una 
nouvelle  trav6e  A»^B,  de  longueur  >,  identique  k  toutes 
les  pr^c^dentes,  prolongeant  la  pi^ce,  et  munie  k  sa  sec- 
tion extreme  B  du  couple  ext^rieur  qui  agissait  dans  la 
section  correspondant  k  Tappui  A».«,  lequel  devient  main- 
tenant  un  appui  interm^iaire.  Le  point  B  se  trouvera 
sur  Tare  de  cercle  de  rayon  R.  Fixons  sur  cette  trav^e  la 
position  des  deux  points  d*inflexion  I|  et  I9,  I,  6tant  le 
point  dMnflexion  le  plus  voisin  de  B.  Ces  points  ne  seront 
g^n^ralement  plus  sur  Tare  de  cercle,  mais  k  une  certaine 
distance  en  dessous.  Supprimons  maintenant  toute  la  por- 
tion de  pi^ce  I3B,  mais  en  mdme  temps  plains  au  point . 
I2  un  nouvel  appui  A«  capable  de  supporter  le  poids  -de 
la  moiti^  de  Fare  convexe  vers  le  bas  IJ^.  La  partie  de  la 
pi^ce  que  nous  conservons  ne  sera  pas  modifi^e  par  la  sup- 
pression du  tron^n  I3B,  et  la  portion  de  pidce  A,^  A. 
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produira  sar  la  partie  de  la  pitee  situee  k  gauche  de  A..i 
pr^cis^ment  I'eflTet  db  couple  ext^rieur  ^  —  ]f  que  nous 
avons  d'abord  faitagir  directement  sur  la  section  A^|.  Les 
appuis  successifs  qui  se  trouvaient  sur  un  mSme  arc  de 
cercle  de  rayon  R  ^tant  A|,  A^  Ag,  ...  A«_|,  il  sufBra 
done  de  placer  k  gauche  de  A|  et  k  droite  de  A..|  deux 
nouveaux  appuis  Ao  et  A.,  qui  devront  coincider  avec 
les  deux  points  d'inflexion  respectivement  les  plus  ^loi- 
gn^  de  Ai  et  de  A^«  de  deux  nouvelles  trav^es  imagi- 
naires,  identiques  aux  trav^es  de  longueur^,  et  qui  seraient 
placees ,  respectivement  aussi,  k  gauche  de  A^^eik  droite 
de  A._t9  puis  de  prolonger  de  part  et  d'autre  la  pi^ce 
charg^e  de  la  longueur  Aq  A|  ou  A,^  A|,  et  de  laisser  les 
deux  bouts  de  la  pi6ce  allong^e  reposer  librenient  sur  les 
deux  nouveaux  appuis  extremes  Ao  et  A». 

Dans  les  deux  cas  particuliers  que  nous  avons  examines 
tantdt,  k  savoir  celui  pour  lequel  R  =  oo  et  celui  pour 


ASS 


lequel  R  =  — ,  la  longueur  des  deux  trav^es  extremes 
devra  £tre  respectivement,  d'apr^s  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  position  des  points  d'inflexion , 


^  ( 1  -♦.  —z]  et  Ml  -♦-  -^J . 
2\        ly^l      2\        1/9/ 


1/3/       2  \         1/2- 

Dans  le  cas  de  R  =  00 ,  la  quantity  dont  les  appuis  Aq 
et  A.  devront  se  trouver  en  contre-bas  de  la  droite  A|  A ..« 
est  fort  ais^e  k  trouver,  puisqu'elle  n'est  autre  chose  que 
la  fldche  produite  dans  la  portion  de  pi^ce  de  longueur 
-  M  —  —  I  ^  encastr^e  horizontalement  k  Tune  de  ses  ex- 

tr^mit^s ,  charg^e  uniform^ment  du  poids  p  par  metre  cou- 
rant,  et  tenant,  en  outre,  suspendu  k  son  autre  extr^mite 
un  poids  ^al  au  poids  de  la  moitie  de  Tare  de  longueur 
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pr.  La  formule  donaant  la  valeur  d*ane  s^mblable  lldche 

se  trouve  dans  tous  lea  cours  de  stability,  et,  eo  8*applt- 
quant,  on  trouverait  que  la  quantity  chercb^  a  pour  va- 
leur -^  • 

Dans  le  cas  de  R  =»  ^,  un  calcul  tout  4  fait  analogae 
Gonduirait  k  ce  r^ultat  que,  dans  une  trav6e  qu^lconqae, 
les  deux  points  d'inflexion  se  trouvent  k  la  distance  ^ 
au-dessous  de  la  droite  qui  joint  les  deux  bouts  de  cette 
trav^ ,  et  que, par  cons^uent,  c*est  Element  de  ^  que 
les  deux  appuis  extremes  Ao  et  A.  devront  se  trou?er 
respectivement  en  contre-bas  des  cordes  de  longueur  ) 
qui  se  trouveraient  ellesrm^mes  respectivement  i  gauche 
de  A|  et  k  droite  de  A»^  sur  le  cercle  de  rayon  ^  - 


fitBCTIOIfS. 

La  classe  des  sciences  avait  fait  des  pertes  nombreuses 
depuis  les  Elections  qui  ont  en  lieu  Fannie  derni^re  k  la 
m6me  ^poque;  elle  avait  &  nommercinq  membres,  dont 
deux  dans  la  section  des  sciences  physiques  et  matb^ma- 
tiques,  en  remplacement  de  MM.  Delvaux  et  Timmermans, 
et  trois  dans  la  section  des  sciences  naturelles,  en  rem- 
placement de  MM.  Sauveur,  Cantraine  et  Kieki^.  Les  suf- 
frages ont  d^ign6  auficessivement  les  savants  suivants,  qui 
participaient  d^j&  aux  travaux  de  TAoad^mie  k  titre  de 
coirrespondant  on  d^associ^^  (1). 


» » ■»  ■  »-j->f»'^p^^^p»i^^^^ii^ 


(t)  Le  tUre  d*associ6  oepeat  appiirtejiir  qu'k  6es  savants  Strangers  k  U 
Belgique,  comme  oelai  de  membre  ou  de  correspondant  n*appartienl  qa'i 
des  Beiges.  C'est  done  par  suite  de  la  naturalisation  de  If .  Spring  que  ses 
oeiUgves,  ^  I'unaniBiit^,  Tom  proclame  membra. 
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Section  des  sciences  mathimatiques  et  physiques  : 

M.  Maus,  iDg^Dieur  en  cbef  de  premiere  classe  du  corps 
des  pouts  et  chauss^es,  k  Mons. 

M.  Gloesener^  professeur  ^m^rite  4  rUniversit^  de 
Li^e. 

Section  des  sciences  naturelles  : 

M.  Spring,  professeur  ordinaire  ^  I'Universit^  de  Li^e. 
M.  Cand^ze,  docteur  en  m^decine,  it  Li^e. 
M.  CoEMANS,  vicaire  k  Gand. 

La  classe  a  nomin^  de  plus  quatre  associ^s. 

Section  des  sciences  mathematiques  et  physiques  : 

M.  Hansen,  directeur  de  TObservatoire  de Gotha. 

M.  Kekul£  ,  professeur  ordinaire  k  rUniversit^  de  Gand. 

•  < 

Section  des  sciences  naturelles  : 

M.  James  D.  Dana,  Ji  New-Haven,  aux  £tats-Unis. 
M.  Ad.  Brongniart,  mefltfbre  de  Tlnstitut  de  France  et 
professeur  au  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

La  classe  s*est  occupy  ensuite  des  diff^rentes  disposi- 
tions k  prendre  pour  la  s^nce  publique  du  lendemain. 
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Seance  publique  du  i6  decembre  1864. 

M.  le  g^n^ral  Nerenburger,  \ice-directear»  occupe  le 
fauteuil. 

H.  Gaghard,  directeur  de  la  classe  des  lettres,  el 
M.  Alvin  ,  vice-directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  pren- 
nent  place  au  bureau. 

Sont  presents : 

MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Wesmael,  Stas,  De  Koninck, 
Van  Beneden,  Ad.  de  Yaux,  de  Selys-Longchamps,  le 
vicomte  B.  du  Bus,  Nyst,  Gluge,  Melsens,  Liagre,  Du- 
prez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  membres;  Schwann, 
Spring,  Lamarle,  associes;  Candeze,  Maus,  Donny,  Mor- 
ren,  correspondants. 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  des  lettres :  MM.  Paul  Devaux,  Leclercq,  Faider, 
Arendt,  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove,  membres;  le 
g^n^ral  Guil.laume ,  correspondant, 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  Nayez,  Ed.  F^tis,  De  Bus- 
cher  et  Franck,  membres. 

L'ordre  du  jour  de  la  s^nce  avait  6i6  arrets ,  dans  la 
reunion  de  la  veille ,  de  la  manidre  suivante  : 

1^  Les  hommes  d'Engis  et  les  hommes  de  Chauvaux^ 
notice  par  M.  Spring ,  membre  de  I'Acad^mie ; 

2®  Sur  la  composition  chimique  des  aciers ,  rapport  de 
M.  Stas ,  sur  la  question  inscrite  au  programme  du  con- 
.  cours  annuel; 
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3"*  Rapport  du  jury  charge  de  decerner  le  prix  quin- 
guennal  des  sciences  physiques  et  mathematiques;  M.  de 
Koninck,  membre  de  rAcad^mie,  rapporteur; 

4"*  Proclamation  des  r^sultats  du  concours  et  des  Elec- 
tions faites  par  la  classe. 


Les  hommes  (TEngis  et  les  hommes  de  Chauvaux,  par 
M.  A.  Spring,  membre  de  TAcad^mie. 

Au  d^but,  lorsqn*on  a  commence  h  explorer  avec  m^ 
thode  les  divers  terrains  qui  composent  Tenveloppe  solide 
de  notre  globe,  on  inclinait  g^n^ralement  k  croire  que  des 
catastrophes  solennelles,  immenses,  avaient  successive- 
ment  d^truit  tout  ce  qui  existait  et  vivait  k  la  surface. 

Au  bout  de  pEriodes  plus  ou  moins  longues ,  croyait-oo, 
le  feu  souterrain  serait  venu  it^rativement  mettre  en 
fusion  les  masses  solides ,  et  plus  tard ,  des  mers  souiev^s 
soudainement  auraient,  d'Epoque  en  Epoque,  englouti  tout 
ce  qui  sentait  ou  respirait.  Depuis  la  faune  siturienne  et 
depuis  la  flore  houill^re  jusqu'aux  animaux  et  aux  y^6- 
taux  des  Epoques  postglaciaires,  il  y  aurait  eu  ainsi  des 
creations  successives^^n  nombred'environ  vingt  ou  trente, 
chacune  parfaitement  ind^pendante,  mais  r^alisant  un 
progrds  notable  sur  Toeuvre  pr^cEdente.  La  creation  la 
plus  r^cente  aurait  seule  produit  I'bomme,  le  chef-d'oeuvre 
de  la  nature. 

On  se  repr^sentait  done  le  cr^ateur  comme  un  artiste 
qui  aurait  pour  ainsi  dire  fait  Ecole  et  qui  ne  serait  par- 
venu k  la  perfection  qu'apr^s  s'etre  essayE  inutilement  k 
pinsieurs  Ebauches. 

Cette  singuli^re  opinion  semble  cependant  avoir  perdu 
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lout  credit  auprte  de  la  plupart  des  g^logaes  coDteni|Ky- 
rains. 

Au  lieu  de  grandes  ooBTulsiaiis  marqoant  la  fin  de 
ehaque  p^riode  terrestre,  iis  8<mt  dispose  ft  admettre 
des  transfonnatioDS  lentes  et  ioseaables,  smtoot  poor 
les  temps  tertiaires  et  quaternaires;  au  lieu  de  creations 
success! ves,  ils  inclinent,  avec  notre  v^n^r^  doyen, 
M.  d'Omalius  d'Halloy,  en  favour  d*une  transformation  des 
anciennes  espdces  animales  et  vdg^tales,  avec  addition ,  i 
ehaque  ^poque,  d'un  certain  nombre  d*esptees  nouvelles. 

En  effet ,  on  coostata ,  k  mesure  que  les  Etudes  avanc^ 
rent,  que  ehaque  terrain  est  reli^  au  terrain  pr^c^deot 
paur  des  passages  insensibles^  et  que  le  principe  fonnnl^  par 
Linn^ :  Natura  non  facit  saUuSy  trouve  son  application  ea 
g^ogie  aus«  bien  qu'en  botaniqoe.  On  constats  partica- 
li^rement  que  les  fiiunes  et  les  fibres  empi^nt  d'une 
^poque  sur  Tautre,  et  que  de  nonbreuses  espdces  avaient 
sunrecu  apr6s  cbaque  pr^tendne  catastrophe. 

Pour  le  sujest  que  nous  vonlons  traiter  dans  .oette  Uc^ 
ture,  ancune  transition  ifoffre  plus  d'int^rte  qne  ie 
passage  qui  s*est  fiiit  de  J'ft^e  tertiaire  k  j'ftge  dflovial  oo 
quatemaire.  C'est  le  diluvium  qui  reo^le  les  plus  ^sdens 
vestiges  de  Texistence  fanmaine ,  et  la  question  ee  pr^sente, 
d^  loi8<,  de  savoir  dans  qfuels  rapports  l^oranie  4i^est 
trouv^-arecJa  faune  et  la  Hore  tertiaires. 

Ma}ft&  J'opinion  soutenue  par  quelquos^uos ,  warn 
n'avons  aucun  motif  pour  dater  son  origine  ^e  l%poqae 
tertiaire  m6me.  Mais  ce  qui  devient  tous  kp  jours  plus 
probable ,  c'est  que ,  dans  son  enfance ,  1*faeiiime  a  eonnu 
encore  des  animaux  de  cette  ^poque,  des  aniffiaux  siiMpie- 
ment  survivants  et  destines  k  s'^teindre,  nai8X»Faet6ris- 
tiques.  11  n'est  pas  absoluiaent  diSfendu  de  croire  que  les 
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premiers  hoinmes  aient  encore  connu  les  hideux  et  mm- 
strueux  reptiles  dont  les  squelett^s  sont  enfouis  dans  Ics 
systemes  cr^tae6  et  jurassiqne  :  les  mosasaures  et  les 
m^losaores,  les  pl^iosaures  et  les  idithyosaures,  ainsi 
que  le  dragon  volant,  convert  d'^ailles  :  le  pt^rodac- 
tyleO). 

II  y  a  dans  les  l^endes  des  peuples  primitifs  une  con- 
cordance et  un  cachet  de  sinc^rit^  qui  nous  empdchent  de 
les  d^daigner  absc^nment.  On  sait  le  rdle  important  qu^y 
jouent  les  serpents  monstrcreux  ,  1^  dragons,  les  pytbons, 
les  hydres  insatiabtes.  Partout  les  premiers  temps  se  sont 
pass^  dans  des  luttes  avec  ces  reptiles  hideux ;  les  h^ros 
de  ces  luttes  ont  ^t^  c41^br6s  par  la  bouche  des  poetes 
«t  v^ner^s  k  T^l  des  dieux ,  et  les  monstres  sont  rest^s 
dans  le  souvenir  des  peuples  comme  Texpression  vivante 


(1)  L'hypolbese  qui  admet,  avec  plus  ot  moios  de  pnAxibiltt^,  quHme 
premiere  race  d'hommes  se  soil  reucontr^  avec  des  monstres  survivantsdu 
temps  tertiaire,  la  place  n^cessairement  ayant  la  p^riode  glaciaire  qui,  en 
Europe,  a  6leittt  tout  ce  qtii  7fvait.^i  cexva  bypothSse  ne  s^appuyait  exclu- 
sivement  que  sur  la  l^ude,  je  conviendrsis  qii*«lle  serait  trophardie; 
mais  d*autres  motifs  vienneut  la  souleiiir.  Sans  parler  de  rfaomme  fossile  de 
Denise  pr^  de  Puj ,  qui  semble  avoir  \^cu  en  m^me  temps  que  VElephas 
meridionalis,  et  avant  Fexlinction  des  volcaos  du  centre  de  la  Frauce 
(voyez  les  notes  de  M.  Aymard ,  dans  le  "Bulletin  de  la  SodiU  gSologique 
de  France ,  1 S^  ,iS4!&et  1847) ,  je  rappeHerai  que  H.  0.  Desnoyers  a  ren- 
contr^,  h  SaiDt-Prest  pr^s  de  Cbartres ,  dans  le  sable  et  le  gravier  stra- 
tifi^,  ant^rieur  aux  terrains  de  transport  de  la  Seine  et  de  la  Somme,  et 
reufermant  aussi  des  restes  de  VElephas  meridionalis,  des  ossements 
fossiles  porlant  des  incisions  et  d*autres  marques  qui  paraissent  aToIr  ^te 
faites  k  Taide  de  couteaux  de  silex  (Mem.  r^imprim^  dans  VAnoienneUde 
rhomme,  Appendice,  p.  04  )/0r  il  srmble  bien  ^tabli  que  la  faime-^ 
laquelle  apparleoait  VElephas  meridionalis  etait  anl^rieure  k  la  p^riode 
glaciaire.  Des  empreintes  du  m^me  caract^re  ont  Hi  rencontr6es  depuis 
iuT  des  OS  du  Val  d^Arno,  en  Toscanc. 
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du  principe  m^ine  du  mal.  Sans  parler  da  serpent  da 
Paradis,  la  terreur  et  la  superstition  leur  ont  fait  rendre 
un  culte  dans  Babylone ,  chez  les  Assyriens  et  les  Parthes, 
dans  rinde  et  en  £gypte,  chez  ies  Scythes  et  chez  les 
Chinois.  Les  vieux  poemes  de  la  Germanic  c^IdbreDt  les 
exploits  de  Siegfried,  le  tueur  de  dragons,  qui  a  purge 
les  bords  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  et  la  i^ende  scandinave 
nous  raconte  que  le  dieu  Thor,  an  moyen  d*un  dnorme 
hamcQon  dont  la  tSte  de  boeuf  formait  Tamorce,  a  d^trnit 
le  serpent  gigantesque  qui  mena^ait  d'avaler  le  monde. 
Enfin,  mSme  dans  la  belle  Gr^,  Hercule  a  vaincu  Thydre 
de  Leme ,  et  le  mythe  de  Deucalion  et  Pyrrha  nous  en- 
seigne  que,  lorsque  Jupiter  avait  d^truit  le  monde  par 
I'eau,  ii  naquit  de  Foc^n  de  fange  un  serpent  g6ant,  le 
Python ,  monstrum  horrendum  et  informe.  II  v6cut  dans 
les  grottes  du  mont  Parnasse,  od  il  fut  tu^  de  la  main 
d'Apollon.  Les  jeux  pythiques  furent  institu^  en  comm^ 
moration  de  ce  bienfait. 

Les  terrains  quaternaires  on  diluviens  sont  remarqua- 
bles  par  les  restes  des  grands  mammiferes  qu'ils  renfer- 
ment.  lis  correspondent ,  entre  autres,  k  Tepoque  o(^  TEu- 
rope  a  ^t^  habitue  par  les  mammouths  et  par  d'autres  61^ 
phants,  par  les  rhinoceros,  les hippopotames ,  les  ours,  les 
hy^nes  et  les  lions  des  cavernes.  A  consid^rer  la  force  et  la 
taille  de  ces  animaux,  on  comprend  que  les  r^cits  h^roiques 
aient  attribu^  la  force  et  la  taille  de  g^nts  aux  hommes 
qui  ont  eu  k  leur  disputer  le  sol.  Ai-je  besoin  de  rappeler 
que  les  traditions  de  tons  les  peuples  anciens  parlent ,  en 
effet,  d'une  race  de  grants,  de  titans,  de  Cyclopes  et 
aussi  dc  troglodytes  ou  habitants  des  cavernes? 

Mon  intention  ne  saurait  £tre ,  messieurs ,  d'^taler  sous 
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vos  yeux  Ics  faits  nombrcux  qui  dc^montrent ,  en  g^n^ral , 
que  rhomme  a  r^ellement  exists  k  cette  ^poque.  Sir 
Charles  Lyell  "vient  de  les  grouper  dans  un  ouvrage  dont 
Yous  avez  pris  connaissance  (1).  Je  parlerai  done  seule- 
ment  des  faits  qui  appartiennent  k  la  Belgique. 

L'Acad6mie  se  rappelle  avec  orgueil  qu'un  de  ses  mem- 
bres,  feu  le  docteur  Schmerling,  de  Li^ge ,  a ,  Tun  des  pre- 
miers, aiBrm^  que  Thomme  a  6t^  contemporain,  sur  le 
sol  beige,  des  ^l^phants,  des  rhinoceros,  des  hy^nes  et 
des  ours  des  cavernes  (2).  Elle  se  rappelle  aussi  Fh^sita- 
tion  avec  laquelle  Timportante  d^couverte  de  Schmerling 
avail  Hi  accueillie  dans  le  principe.  Cette  d^couverte  allait 


(1)  On  tlie  Geological  Evidence  of  the  Antiquity  of  Man^  etc.  Lon- 
don, 1863.  L*ou\Tage  a  ^t^  traduit  en  fran^ais  par  M.  Gbaper,  sous  le 
tilre :  LAnciennetS  de  I'homme  prouvie  par  la  geologic.  Paris,  1864.  Des 
appendices,  suivis  d'une  r^iropression  de  tons  les  travaux  sur  rhonime 
fossUe  en  France ,  ont  pani  au  mois  de  juin  dernier,  comme  suite  de  ]a 
traduction  frangaise  du  livre  de  M.  Cb.  Lyell.  —  Un  expose  g^n^ral  des 
decouvertes  relatives  ^  ce  sujet  a  M  pr^ent^  aussi  par  M.  Carl  Vogt . 
dans  un  int^ressant  ouvrage  intitule  :  Vorlesungen  ueber  den  Men- 
schen ,  etc.  Giessen,  1863,  2  vol.in-8». 

(2)  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  d^couverts  dans  les  cavernes 
de  la  province  de  Li^ge,  Lidge,  1833,  in-4«  avec  atlas  in-fol.  —  On  con- 
naissait  ddj^  avant  Schmerling  des  ddp6ts  d*06sements  bumains  dans  des 
cavernes.  Notre  cdl^bre  confrere  cite  lui-m^me  les  decouvertes  faites  en 
1828,  dans  le  midi  de  la  France,  par  MM.  Tournal  et  Gbristol.  Dans  la 
caverne  de  Bize  (Aude) ,  M.  Tournal  avalt  trouvd  des  ossements  et  des 
dents  d'homme  meles  ^  des  fragments  de  poterie  grossidre,  k  des  coquilles 
terrestres  d^espdces  encore  vivantes  et  h  des  os  de  mammifdres;  les 
uns  disparus,  tels  que  les  rennes ,  lesaulres  existants  encore  (Annates des 
sciences  natur.,  1828.  t.  XV,  p.  348.  Ann.  de  chimie  et  de  physique  ^ 
1833,  p.  161).  M.  Gbristol  a  trouvd  dans  la  caverne  de  Pondres,  prds  de 
NImes,  des  os  bumains  dans  la  m^e  boue  que  les  os  d'bydne  et  d'un 
rbinocdros  dteint ,  ainsi  que  des  fragments  de  poterie.  (Notice  sur  les  osse- 
ments humains  des  cavernes  du  Gard.  Montpellier,  1829.) 

^^  S£RIE  ,  TOME  XVUL  32 
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k  rencontre  de  convictions  g^n^ralement  impost  par  la 
plus  grande  autorit^  de  T^poque :  par  Georges  Cuvier.  U 
^tait  d'ailleurs  difficile  de  contr6ler  les  faits.  c  Qu'on  se 
figure  Schmerling,  dit  ie  grand  g^ologue  anglais,  cit^  tout  i 
rheure  (i ),  allant,  Tun  jour  apr^s  I'autre ,  se  laisser  glisser  le 
long  d*une  corde  attach^e  a  un  arbre,  jusqu'au  piedde  la 
premiere  ouverture  de  la  caverne  d'Engis,  ou  se  trouv^ 
rent  les  cranes  humains  les  mieux  conserves;  qu'on  sele 
repr^sente,  ayant  ainsi  p^n^tr^  dans  la  premiere  galerie 
souterraine,  rampant  ensuite  k  quatre  patles  dans  un  ^troit 
passage  menant  aux  grandes  chambres;  14,  surveillanti 
la  lueur  de  torches ,  de  semaine  en  semaine ,  et  d'ann^ 
en  ann^e,  les  ouvriers  per^anl  la  croiite  stalagmitique 
aussi  dure  que  du  marbre,  pour  extraire  au-dessous,  pi^ 
i  pi^ce,  la  br^che  osseuse  presque  aussi  dure ;  restaot  pen- 
dant des  heures  les  pieds  dans  la  boue ,  la  t^te  sous  I'eau 
qui  suintaitdes  parois,  afin  de  noter  la  position  et  pr^venir 
la  perte  du  moindre  os  isol£;  et  au  bout  de  tout  cela,  apres 
avoir  trouv^  le  temps,  la  force,  le  courage  d*ex^cuter 
toutes  ces  choses,  voyant  dans  Tavenir,  comme  le  fruit  de 
son  labeur,  la  publication  mal  accueillie  des  travaux  d'un 
esprit  luttant  contre  les  pr^jug^  du  public  scientifique  et 
du  public  ignorant ;  qu'on  se  rappelle  toutes  ces  circon- 
stances,  qu'on  en  tienne  compte,  et  Ton  n'osera  plus 
s'^tonner,  non-seulement  qu*un  voyageur  de  passage  ait 
n^lig6  de  s'arr^ter  pour  contr61er  la  valeur  des  preuves 
qu*on  lui  donnait,  mats  m£me  que  les  professeurs  de  Tuni- 
versit^  de  Li^ge ,  vivant  tout  k  cdt^ ,  aient  laiss^  ^uler 
un  quart  de  si^cle  avant  d'entreprendre  la  defense  de  la 


(1)  L AncienneU  de  Fhomme,  etc.,  p.  71. 
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v^racit^  de  Jeur  infatigable  et  clairvoyant  compairioie.  » 
Actuellement  le  temps  a  fait  son  oeuvre.  II  a  amorti  les 
pr^jug^,  et,  en  mettant  au  jour  des  di^couvertes  analo* 
gues,  11  a  pr&par^  les  esprits  k  s'ouvrir  k  la  verite.  Les 
trouvailles  failes  par  M.  Boucher  de  Perthes  dans  le  terrain 
de  transport  de  la  valine  de  la  Somme  (1),  et  auxquelles 
on  avait  ^galemenloppos^,  pendant  longtemps,  des  doutes 
ou  un  silence  d^daigneux,  ont  contribu^  le  plus,  nous 
semble-t-il,  k  op^rer  ce  r^ultat.  Le  bruit  de  Fenqu^te 
scientifique  solennelle  k  laquelle  la  mftchoire  de  Moulin- 
Quignon  a  donni6  lieu  r^mment,  retentit  encore  dans 
les  journanx  (2),  et,  comme  pour  forcer  lea  convictions 
les  plus  rebelles,  le  sol  m£me  de  Paris  et  de  Londres  a 
parl^  (3). 


(1)  M.  Boucher  de  Perthes  a  commence,  en  1841 ,  ^  recueillir,  dans  le 
diiuvium  d'Abbeville ,  des  instnimeDls  de  silex  m^l^  i  des  os  de  mam- 
moutb,  de  rhinoceros,. d*oiir»,  d^hy^ne,  etc.  II  les  a  d^crits  sous  le 
Dom  dMnstruments  ant^diluviens  dans  son  ouvrage  intitule  :  Antiquites 
celtiques  et  anMiluviennes.  Paris,  1647, 2  vol.  grand  in-8",  avec  planches. 
—  Une  decouTerte  semblable  a  M  faite  plus  tard  a  Saint-Acheul,  par 
le  docteur  Rigollot,  d' Amiens ,  qui  avait  d*abord  fait  opposition  k  M.  Bou- 
cher de  Perthes.  Voyez  son  MSmoire  sur  les  instruments  en  silex  trouv^ 
a  Saint'Acheul ,  prds  d Amiens ,  etc.  Amiens,  1854,  br.  in-8%  avec 
cartes  et  planches. 

(2)  Toutes  les  pieces  relatives  k  Thomme  fossile  de  Moulln-Quignon  sont 
reproduites  dans  le  supplement  joint  ^  la  traduction  frangaise  de  Touvrage 
de  sir  Ch.  Lyell  {Appendice,  p.  57-94).  On  conviendra,  du  reste,  avec 
M.  d*Archiac,  quil  n'^tait  nullement  besoin  de  la  decouverte  de  cette 
m^choire  pour  prouver  la  justesse  des  conclusions  de  BI.  de  Perthes  sur 
la  coexistence  de  4*homme  et  des  grands  pachydcrmes. 

(3)  Depuis  1860 ,  on  decouvre  des  instruments  de  silex  non  polls  dans 
les  graviers  inf^rteurs  ou  diluviens  des  faubourgs  de  Paris,  qui  contien* 
Dent  en  m^me  temps  des  os  d'el^phant  et  d*autres  mammif^res.  L'es  pre- 
miers silex  ouvr^s  y  ont  ete  signal^spar  M.  Hippolyte  J.  Gosse  de  Geneve. 
M.  Lartet  en  a  trouv^  ensuite  k  Clichy ,  el  M.  Peigiie-Delacourt  a  extrait 
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Schmerling  a  rencontr6  des  ossements  humains  dans 
deux  caverDes :  pans  la  caverne  d'Eogis  etdans  celle  d*Eo- 
gihoul,  qui  se  trouve  vis-&-vis  de  la  premiere,  sur  Fautre 
rive  de  la  Meuse.  lis  y  ^taient  dans  des  conditions  k  lui 
faire  croire  d'embl^e  qu'ils  y  avaient  6i6  ensevelis  k  la 
m£me  ^poque  et  par  les  m6mes  causes  que  les  restes  des 
races  6teintes  d'animaux. 

Deux  autres  localit^s  lui  avaient  donn^  des  os  humains, 
mais  dans  des  conditions  moins  ^videntes  de  contempora- 
neity avec  les  ours  et  les  hy^nes.  Puis,  toutes  les  cavemes 
it  ossements  des  valines  de  la  Meuse,  de  la  Yesdre  et  de 
rOurlbe,  rec^laient  des  silex  &  forme  r^guli^re  (1),  ressem- 
blant  aux  silex  de  la  Somme,  d^crits  et  figures  depuis  par 
M.  Boucher  de  Perthes. 

Dans  la  grotte  de  Chokier ,  il  a  rencontr^  au  milieu  de 
dents  de  rhinoceros  un  os  tailie  grossi^rement  et  perform 
obliquement;  dans  la  caverne  d'Engis,  un  os  tailie  en 
pointe;  dans  la  caverne  du  Fond-de-For^t,  des  portions 
de  cornes  et  d'os  ouvr^s  (2);  enfin,  dans  la  caverne  sous 
le  chftteau  de  Logne ,  des  fragments  de  bois  de  cerf  taillds 
et  des  OS  de  boeuf  coupes  (3). 


une  hachette  da  m^me  type  k  Pr^y ,  pr^  de  Creil.  M.  Lyell  admet  que 
ces  gravlers' correspondent  aux  niveaux  hif6rieurs  du  bassin  de  la  Somme 
{loc,  cit.  p.  156  et  159).  —  On  trouve  dans  le  bassin  de  la  Tamise,  sous  la 
ville  de  Londres  meme,  les  restes  des  mSmes  mammif^res  eteints  et  des 
instruments  en  silex, non  polls,  dont  Kindication  detaillee  se  trouve  dins 
Lyell f  {loc.  cit.,  p.  167  sv.) 

(1)  lis  avaient  la  forme  de  fishes  et  de  couteaqx.  Voyez  Becker- 
ches ,  etc.,  t.  II ,  p.  176 ,  lab.  36,  fig.  10. 

(2)  Becherches,  etc.,  tab.  36,  fig.  9;  Ub.  36,  fig.  7;  tab.  32,  fig.  4. 

(3)  Scb  merling  declare  cependant,  sans  dire  ses  raisons,  que  ces  demiers 
objets  appartiennent  ^  une  epoque  tres-r^cente  {loc.  cU.j  p.  39).  11  dc  se 
doutait  ^videmmeut  pas  encore  de  la  valeur  probante  que  les  os  taill^  out 
acquise  depuis. 
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Le  plus  grand  nombre  d'ossements  humains  s'^taient 
rencontres  dans  la  caverne  d'Engihoul,  dont  nous  avons 
nous-m^me  explore ,  en  1853,  en  compagnie  de  plusieurs 
jeunes  amis,  un  embranchement  alors  r^cemment  ouvert, 
et  qui,  en  1860,  sur  nos  indications,  a  re^u  la  visile  de 
sir  Charles  Lyell  et  de  M.  Malaise,  actuellement  professeur 
k  rinstitut  de  Gembloux  (1). 

Dans  la  caverne d*Engis  qui,  depuis,  a  entierement  dis- 
paru  par  I'exploitation  du  calcaire  qui  la  formait,  le  doc- 
teur  Schmerling  a  trouv^,  entour^s  d'os  d'^l^pbants,  de 
rhinoceros  et  de  grands  carnassiers,  les  debris  de  trois 
individus  humains ,  parmi  lesquels  deux  cranes ,  dont  I'un 
est  assez  complet  pour  se  preter  k  T^tude  m^thodique  (2). 


(i)  La  partie  explores  parSchmerliog  n^exisle  plus.  Elle  avail  dona6  des 
fragmeDts  de  cranes  bamaius ,  un  fragment  de  michoire  inf(^rleure ,  une 
vert^bre  lonibaire,  un  femur,  quelques  phalanges,  des  os  du  m^lacarpe 
et  du  m^tatarse  (RechercheSf  etc.,  I.  p.  34).  —  Lors  de  ma  visile  au  nouvel 
embranchement,  j*en  ai  retire  cinq  t^les  d'ours  avec  quantity  d'autres  os 
qui  ont  ^U  remis  au  Husee  pal^ntologique  de  Tuniversil^  de  Li^ge.  Le 
chef  de  cuisine  de  feu  le  baron  de  Goer,  proprietaire  de  la  caverne,  avail 
form^  une  riche  collection  d'os  que  j*ai  souvent  vue  au  ch^leau  d'Engi- 
houl. Je  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue  depuis.  11  s*y  trouvail,  entre  autres, 
une  m^ichoire  humaine ,  conserv^e  k  Tetat  complet.  Voyez  la  note  V  de 
mon  Memoire  sur  les  ossements  de  ChauvaxAX  (Bulletins  de  l'Acad.  roy., 
t.  XX,  n«>  1 1  et  12).  M.  Malaise y  a  trouv^,  en  1860,  trois  fragments  d'un 
cr^nehumain  etdeux  mlichoires  inf^rieures  inlactesavec  leurs  dents;  le 
tout  associ^  aux  os  d'ours,  de  grands  pachydermes  et  de  ruminants.  {Bul- 
letins de  V  Acad,  roy.,  1860,  t.  X,  p.  5i6).  II  a  cu  tort  cependant  de 
mettre  sur  la  mdme  ligne  (loc.  ciL,  p.  545),  avec  les  silex  ouvr^s  dTngis  et 
d' Amiens ,  les  baches  taillees  et  polies  de  Spiennes ,  qui  sont  ^videmment 
de  la  p^riode  franque  ou  de  Tepoque  normande. 

(2)  Ge  cr&ne  porte  la  designation  Engis  vf^  2,  dans  la  collection  de 
Schmerling,  qui  I'a  decritk  la  page  60  de  ses  Recherches  et  figure  a  la 
planche  1 ,  fig.  1-2.  J'en  ai  fail  faire,  ik  la  demande  de  sir  Ch.  Lyell ,  le 
moule  en  pisltre,  dont  des  excmplaires  onl  ete  distribues  aux  principaux 
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Ce  cr&ne ,  hien  codou  mainteoanl  de  tous  ceux  qai  s'oc- 
cupent  de  rechercbes  sur les  races  antiques,  est  de  dimeo- 
sioD  ordinaire  et  de  forme  allong^e;  il  est  remarqoable  par 
sa  tres-faible  capacity  fron  tale  join te  k  une  grande  capacity 
occipitale  et  par  des  orbites  tr^grandes  avec  faible  conca- 
y\t&  du  bord  orbitaire.  Ce  bord  est  s^par6  de  celui  da  c6i6 
oppose  par  une  depression  m^iane  dans  la  r^on  da 
glabella.  Les  dents  incisives  sont  tr6s-grandes ,  mais  ins^ 
r^  perpendiculairement  (i ).  D'apr^s  les  os  de  membres 
recueillis  en  mdme  temps,  Sebmeriing  croyait  pouToir 
altribuer  k  ces  bommes  une  taille  moyenne  de  cinq  pieds 
et  demi  environ. 

Plusienrs  anatomistes  ont  chercb^  i  determiner  la  race 
k  laquelle  les  bommes  d'Engis  auraient  appartenn. 
Sebmeriing  lui-meme  les  rapprochait  dubitativemeni  de 
la  race  ^tbiopienne  (2).  II  est  cependant  certain  main- 
tenant  qu*ils  n'ont  rien  du  nftgre  de  FAfrique,  si  ce  n'esl 
le  front  fuyant. 

MM.  Busk  et  Huxley  leur  trouvent  de  Tanalogie  avec 
certaines  races  europ^ennes  actuelles;  mais  le  dernier  de 


Musees  de  t*Earope.  Une  dent  incisive  detachee  et  les  os  de  la  midioire 
sup^rieore  d*an  autre  individu,  non  adnlte,  ont  ^te  represent^  par 
SchmerliDg,  tab.  I ,  fig.  3,  4  et  5. 

(I)  C'esi  le  rapprochement  que  Sebmeriing  a  Aiit  de  ce  crane  avec  le 
cr^ne  de  PEthiopien  qui  a  ete  probableroent  la  cause  que  plusienrs  au- 
teurs  lui  allribuent  des  dents  in»er^es  obliquement.  Je  me  suis  assure, 
au  contraire,que  leur  insertion  est  perpendiculaire ^  de  m^me  que  dans 
les  mikchoirps  du  cb&teau  d*Engiboul  et  dans  les  mlkcboires  trouTees  par 
M  Malaise.  —  L^^tude  magistrale  du  crdne  d^Eogis  n«  3,  a  ^X&  faite  par 
le  professeur  Huxley,  dans  Evidence  as  to  marCs  place  in  nature.  London. 
1863,  p.  190.  Le  rapport  de  la  longueur  k  la  largeur  est  comme  193 :  131. 
Sa  bauleur  est  assei  norroale  :  118  millim. 

(3)  Herherches ,  pir  ,  t.  I,  p.  61. 
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ces  anatomistes  distingu^s  insiste  particuliirement  sur 
ses  afiQnites  avec  les  races'  sauvages  de  rAustralie(l);et 
M.  Carl  Yogi  pense  que  le  crftne  d'Engis  tieot  le  milieu 
entre  TAustralieo  et  le  crftne  de  TEsquimaux  (2).  Le  pro- 
fesseur  Huxley,  M.  C.  Vogt  et  sir  Ch.  Lyell  chercheot,  en 
outre,  k  6tablir  des  rapports  avec  le  c^l^bre  crl^ne  du  N^n- 
derthal ,  si  bien  d^crit  par  le  professeur  Schaafbausen ,  k 
Bonn  (5). 


(1)  Evidence  as  to  mofi's  places  etc^  p.  1:23.  —  Les  observations  de 
M.  Huxley  sont  reproduites  dans  Touvrage  de  M.  Lyell,  irad.  fran^., 
p.  83. 

(2)  Vorlesungeii  ueber  den  Menschen,  1. 11 ,  p.  73. 

(3)  Zur  Kenntnies  der  aeltesten  Raesenschaedel ,  in  Moellcrs  Aacaiv 
pOr  Phtsiologie,  185^,  p.  458,  tab.  18.  —  Cesl  le  professeur  Fuhlroll , 
k  Eiberfeld ,  qui  a  le  m^rite  d'avoir  reconnu  comme  ossements  humains 
el  d'avoir  conserve  k  la  science  les  os  mis  au  jour  en  1857  dans  une  grotte 
du  Neanderthal,  entre  Diisseldorf  et  Eiberfeld  (Verhandlungen  dee  natur- 
hisU  Vereins  der  preuee.  Rheinlande  und  Weetphalene.  Bonn,  1857, 
D«>  2).  —  M.  Busk  a  accompagne  sa  traduction  anglaise  du  m^moire  de 
M.  Schaafbausen,  de  Remarques  qui  doivent  ^tre  recommandees  Ik  Tat- 
tention  des criiniologistes  {Natural  History  Review.  London,  1861 ,  avril, 
no  2,  p.  155).  —  Le  cr^ne  du  Neanderthal,  le  plus  bestial  de  tons  les 
cranes  humains  connus ,  selon  Texpression  de  MM.  Schaafbausen  et  Busk, 
diff^re  enti^rement  du  criine  d*Engis,  d'apr^s  Texamen  comparatif  que 
nous  en  avons  fait  nous-m^me  sur  nn  moule  en  pl^tre  que  M.  Fuhlrott  a 
bien  voulu  nous  communiquer.  11  en  diff^re  surtout  par  un  vaste  develop- 
pement  des  arcades  sourcili^res  qui  se  toucbent  presque  sur  la  ligne  me- 
diane  et  qui  ont  dii  communiquer  k  Tindividu  une  expression  eminemment 
sauvage  et  mena^ante,  rappelant  celie  du  gorllle.  11  est  remarquable,  en 
outre,  par  T^paisseur  extraordinaire  de  ses  parois,  par  la  bri^vete  de  la 
suture  sagitlale  et  par  le  grand  aplatisseroent  des  lobes  cMbraux  post^ 
rieurs.  —  Voyez  aussi  Huxley,  Evidence,  etc.,  p.  127,  sv.  —  MM.  Busk  et 
Huxley  ont  compart  aussi  le  crlne  de  N^nderthal  avec  un  crdne  trouv<^ 
dans  le  tumulus  de  Borreby  ,en  Danemark.  Je  ferai  remarquer ,  eependant , 
que  le  crftne  de  Borreby  que  j'ai  vu  a  Ck>penbague  est  brachyc^pbale,  et 
que  Ic  tumulus  qui  le  recelait  est  d'une  epoque  beaucoup  plus  recente.Dans 
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Pour  ce  qui  en  est  de  notre  propre  mauiere  de  voir, nous 
considerons  comme  st^riles  tous  les  efforts  qu*on  tenterait 
afln  d*appliquer&  ces  tr^s-auciens  restes  une  Etiquette  mo- 
dern e. 

Vhomme  d'Engis  doit  etre  consid6r6  comme  une  racei 
part,  race  troglodyte,  ayant  pour  caracteres  dislinclifs, 
outre  le  gisement  g6ologique ,  d'etre  dolichoc^pbale  et  or- 
thognathe,  et  pour  r^p^ter  des  indications  A&\k  donnees, 
de  presenter  une  faible  capacity  frontale  avec  une  grande 
capacity  occipitale,  des  orbiteslarges,  des  arcades  soorci- 
li^res  s^par^es,  peu  pro^minentes  et  peu  concaves,  des 
dents  incisives  tr^s-grandes  et  une  stature  moyenne;  race 
contemporaine  des  grands  mammif^res  6teints,  et  ne  dis- 
posant  pour  armes  et  ustensiles  que  d'instruments  de 
pierre,  aiguis6s  par  simple  cassure,  sans  avoir  connu  Fart 
de  les  polir  :  c'est  \k  tout  ce  que  nous  savons  pour  le  mo- 
ment. 

La  m4choire  de  Moulin-Quignon  ri^pond  assez  bien  k  ces 
caracteres  (1),  et  il  nous  semble  permis  de  consid6rer, en 


pia  coiivictioQ,  ThcMiime  du  Neanderthal  est  encore  sans  analogue;  ii 
constitue  une  veritable  enigme,  tant  au  point  de  vue  paleontologiqac 
qu'^  ceiui  de  I'archeo-anthropologie;  etaussi  longtemps  que  celle  enigine 
u'est  pas  eclaircie ,  il  serait  imprudent  de  s'en  servir  4 1'appui  de  la  doc- 
trine du  developpement  progressif.  Il  est  remarquable ,  en  (out  cas ,  aiosi 
que  le  fait  remarquer  sir  Cb,  Lyeli  lui-m^me,  que  le  cH^ne  d^Engis,  doot 
Tepoque  est  incontestable,  est ,  dans  sa  conformation,  de  beaucoup  supe- 
rieur  k  celui  du  Neanderthal,  dont  Tepoque  est  douteuse. 

(1)  M.  Pruner-Bey  se  croit  autoris6  k  consid^rer  Tindividu  de  Moulls- 
Quignon  comme  brachycephale  ( L'^nc»^nn«/^  de  niomme,  Appendiee, 
p.  82).  J'avoue  ne  pas  comprendre  comment  une  pareille  d^terminalion 
serait  possible  d'apr^s  la  seule  inspection  de  la  m&choire  inferieure.  Pour 
ce  qui  me  concerne,  je  lui  trouve  une  etroite  ressemblance  avec  les  m^- 
choires  d'Engis  et  d'Engihoul. 
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general,  coinme  conlemporains  des  hommes  d'Engis,  les 
tribus  qui ,  dans  les  valines  de  la  Somme,  de  la  Seine  el  de 
la  Tamise,  ainsi  que  dans  les  cavernes  de  FAngleterre  et 
de  la  France  centrale  et  m^ridionale  ont  laiss6  des  baches, 
des  fishes,  des  couteaux  et  des  ornements  de  pierre  et 
d'os,  enfouis  dans  le  gravier  inferieur  et  dans  le  limon, 
en  mdme  temps  que  les  restes  de  mammouths,  de  rennes 
et  de  rhinoceros  (1). 

Cest  avec  la  reserve  que  commande  le  sujet  que  j'ajoute 
la  mention  de  restes  humains  trouv^s  dans  le  loess ,  aux 
environs  de  Macstricht  (2). 

(1)  Voici ,  d*apr^  Touvrage  de  sir  Cb.  Lyeli,  les  slatiODs  ob  Tod  a  decou- 
vert ,  en  Anglelerre ,  des  instruments  de  silex  non  polis ,  meles  aux  debris 
de  mammif^&res  ^teints : 

Caverne  appelee  Kent$  HoU,  pres  de  Torquay  [VAneieniMU  de  l'homm9f 
p.  101); 

Caverne  de  Brixham ,  a  six  kilouetres  de  Torquay  ,  dans  le  Devonshire 
(Ibidem)i 

Bedford ,  dans  la  vallee  de  TOuse  (/6. ,  p.  170) ; 

/foJcn«,  dans  le  comte  de  Suffolk  ( /6. ,  p.  173 ) ; 

Icklingiiam ,  egjilement  en  Suffolk  (  /6. ,  p.  f  76 ) ; 

Caverne  de  WelUy  dans  le  Somerset-shire  (/6. ,  p.  177 ) ; 

Cavernes  de  Gotoer ,  dansle  Glamorgan-shire  ,Galle8  du  Sud  (/6. ,  p.  179); 

FithwUm ,  pres  Salisbury  ( lb, ,  Appendice ,  p.  19 ). 

Pour  la  France,  la  determination  des  stations  de  la  race  dolichocepbale 
anciennc  off  re  des  difficultes  tr^s-grandes,  parce  que  les  mdmes  lieux  ont 
ete  fr^uentes,  dvidemment,  plus  tard ,  par  d*autres  races  doul  les  d^ris 
se  sont  meles  k  la  premiere.  Nous  croyons  cependant  pouvoir  y  rapporter, 
outre  les  assises  diluviennes  de  la  Picardie  et  celles  de  Clichy ,  prds  Paris , 
celles  de  Viry-Noureuil  (Aisne) ,  puis  la  couche  inf6rieure  d^Arcysur- 
Yonne,  decrite  parte  marquis  de  Vibraye  (Bulletin  de  la  Soc.  g4olog,  de 
France,  1860;  Lyell,  loc.  ct7.,p.  158);enfin,s'iln*estr^llemeutpas  pre- 
glaciaire  ( voyez  la  note  ^  la  page  481) ,  le  tuf  volcanique  de  Denise  pr^ 
du  Puy,  en  Yelay,  qui  a  acquis  une  si  grande  cel^brite  au  congr^  scien- 
lilique  qui  a  eu  lieu  an  Puy  en  1856  (Lyell,  p.  201 ). 

(2)  En  novembre  1860,  M.  de  Binckborst,  de  Maesiricht,  a  bien  voulu 
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Ces  rapprochements  faits,  on  nous  demandera,  sans 
doute,  d'oA  les  hommes  d'EDgis  ^taienl  ybdos?  S'ils  ^taieot 
aborig^Des?s'ils descendaient  de  la  race  preglaciaire  encore 
probl^matique,  des  tueurs  de  dragons  el  de  mosasaures? 
ou,  enHn,  s'ils  avaient  imaiigr6  dans  les  r^ionsdela 
Meuse  actuelle? 

On  comprendra  qu'il  est  difficile  de  r^pondre  k  ces 
questions  autrement  que  par  des  conjectures. 

Je  suis  frappe  d'un  fait.  Le  sol  de  rAllemagoe,  si  bien 
explore  cependant  dans  tous  les  sens ,  n'a  pas  fourni  one 


soumettre  ^  mon eumen  des  ossements humains,  irouv^,  selonlai^dam 
le  loess,  lis  apparteoaient  k  une  race  dolichocephale.  Les  arcades  soard- 
litres  ^taieDt  Ires-rortes  el  rapproch^es  de  la  ligDe  medianc.  Les  orbites 
^taientgraodes,  ovales,  obliques;  le  front  bas  et  ^Iroii;  la  suUirecoro- 
nale  se  troavait  de  plusieurs  centimetres  plus  en  arriere  que  de  coutume. 
La  face  etait  tr&s-developpee ,  et  la  m^cboire  inferieure  circonscrivait  ud 
espace  tr^large.  Le  menton  ^tait  en  pointe  triangulaire  et  les  dents  inci- 
sives  ^taient  inserees  obliquement.  —  M.  de  Binckhorst  in*a  fourni  en 
mSme  temps  Poccasion  d^examiner  Pos  fk^nial  decrit  en  1836  par  feo 
notre  collegue  le  professenr  Crabay  (BuU.  de  FAead.,  t.  Ill,  p.  43) el 
qui  est  la  propriety  de  Tatb^n^  de  Maestricht  Ce  frontal  concordait  d*une 
maniere  remarquable  avec  celui  du  cr^ne  conserve  par  M.  de  Binckhorst 
On  se  rappelle  que  les  os  d^crits  par  Crabay  avaient  die  deterr^,  lors  da 
creusement  du  caual  de  Maestricht  k  Hocbt,  entre  1813  et  1823,  dans  la 
colline  de  Caberg  pr^  du  Tillage  de  Smeermass,  et  qu'ils  s'etaient  trouves 
au  contact  du  loess  et  du  gravier  sous-jacent,  dans  un  terrain  non  re- 
manie.  Une  defense  d'dephant  ^tait  situee  dans  le  m&me  plan*  icioq 
metres  de  distance  horizontale.  La  mikcboire  bumaine  ddcrite  par  Crabay 
est  conservee  dans  le  mus^  de  Leyde.  —  C'est  Poccasion  de  rappeler 
aossi  la  trouvaille  faite,en  1833, par  M.  Ami  Bou^,  d'ossemeuts  humaios 
(sans  cr^ne)  dans  les  couches  profondes  du  loess,  k  Lahr,  Grand-Dnche 
de  Bade,  presque  en  face  de  Strasbourg  {Ann.  sciences  na/tir.,  1829, 
vol.  XVlll;  RewM  bibliographique ,  p.  150,  ei  Sit%ungsberichte  der  k,  k. 
Akademie  der  WissenschafUn  in  Wien,  1852,  t.  VIII,  p  89.  Yoyez 
Cb.  Lyell,  loc.  cit.,  p.  353,  note,  et  Appendices  p  28). 
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seule  station  de  rhomme  diluvial  (1 ),  tandis  que  ces  stations 
abondent  k  l*ouest,  depuis  la  France  m^ridionale  jusqu'aux 
limites  de  TEcosse.  Serait-il  t^m^raire  de  conclure  de  \k , 
surtout  en  tenant  compte  en  mdrne  temps  de  la  configu- 
ration du  sol^propre  k  T^poque  postglaciaire,  que  Tbomme 
n'a  pas  habits  alors  les  pays  situ^s  au  del&  des  limites  ac- 
tuelles  du  Rhin?  Et,  en  consid^rant  ses  traces  depuis  le 
val  d*Arno  et  k  travers  les  monts  de  TAuvergne,  n'est-il 
pas  permis  de  croire  que  les  bommes  d'Engis  ont  im- 
migr£  du  Sud^  en  suivant  les  bords  de  la  M^iterran^e 
d*abord,  les  c6tes  6lev6es  de  la  France  centrale  ensuite, 
les  plateaux  de  TArdenne  i  la  fin,  et  qn*ils  se  sont  repan- 
dus  de  1^  sur  les  plaines  de  la  Picardie  et  de  TAngleterre 
encore  continentale  I 

Car,  k  r^poque  oh  les  bommes  d'Engis  bantaient  les 
bords  actuels  de  la  Meuse  et  de  FOurtbe ,  I'Angleterre  et 
rirlande  n*^taient  pas  encore  s^par6es  du  continent,  et, 
selon  la  conjecture  du  professeur  Forbes,  la  Tamise  se 
jetait  dans  le  Rbin.  La  Meuse  elle-meme  n'avait  pas  adopts 
son  lit  actuel.  Les  volcans  de  I'Eifel  n'^taient  pas  encore 
6teints;  mais  la  p^riode  glaciaire  ^tait  pass^e  dans  nos 
contr^es  (2);  seulement  r£cosse  et  la  Scandinavie  etaient 


(1)  Des  fossiles  bumaios:  uo  morceau  de  m^cboire  infirieure  et  uoe 
omoplate  oot  et^  d^jk  rencontres,  i)  est  vrai,  par  Esper,  dans  les 
fameuses  cavernes  de  Geileiireulh ,  parmi  des  restes  d^ours,  si  communs 
en  cet  endroit.  Mais  Rosenmueller,  ayant  visits  ces  cavernes  quelques 
annees  apr^,  y  a  recennu  des  squelettes  bumains  entiers;  on  peut  d^ 
lors  considerer  comme  certain  qu'ils  n*appartenaient  pas  &  la  pertode 
diluviale. 

(^)  Les  coupes  de  Bedford  noos  enseigoent,  seloo  sir  Cb.  Lyell  (/Mn- 
citnnetede  I'homme,  p.  173),  que  les  bommes  qui  ont  fa^nn^  les  anti- 
ques ustensiles  de  silex  et  les  mammififeres  leurs  contemporains  ^latent 
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encore  couvertes  de  glaces  et  dans  une  conditioii  sem- 
blable  k  celle  od  se  trouve  le  Groenland  anjoard'hai. 

Les  v^^taux  qui  ornaient  alors  FEurope  ceDtrale 
^taient  bien  diff^rents  de  ceux  de  T^poque  suivaote  et  de 
la  D6tre.  II  n'y  avail  pas  encore  de  chines  ni  de  hetres. 
Les  for^ts  ^taient  constitu^s  par  ie  pin  d'£cosse,  dont  oo 
trouve  des  d^pdts  immenses  dans  les  lourbi^res  du  Dane- 
mark  ,  ainsi  que  sur  les  c6tes  de  la  Normandie  et  de  i*AD- 
gleterre,  caches  ici  sous  les  sables  et  les  limons  qu'y  ont 
d^pos^s  depuis  les  mers  modernes.  L'^tude  des  petites 
esp^ces  v^^tales  conserv6es  dans  les  profondeurs  de  nos 
tourbi^res  d^montre  qu'une  mSme  flore  a  r^n£  depuis 
les  Alpes  jusqu'aux  glaces  du  Nord  (1).  Pas  de  c^reales 
encore,  pas  d*arbres  k  fruits,  si  ce  n*est  quelques  baies 
sauvages.  L'homme  vivail  de  la  chasse  k  Taurocbs,  aux 
grands  cerfs,  aux  rennes,  k  Telan,  et  il  disputait  leur 
proie  aux  ours  de  cavernes ,  aux  lions  et  aux  by^nes. 

iMais  le  temps  s'avan^a.  Les  conditions  du  sol  et  de 
Tatmosph^re  subirent  peu  k  peu  des  changements.  La  pe- 


tous  postglaciaires.  MM.  d'Archiac  el  G.  Yogi  sont  egalemeot  arrives, 
chacun  ind^peodamment  de  Tautre ,  k  cette  cooclusion ,  que  les  hommes 
d'Amieus  ^talent  posterieurs  k  Tepoqae  des  glaciers. 

(i)  M.  Edward  Forbes  a  le  premier  soutenu  que  la  presence  des  memes 
esp^ces  yeg^tales  sur  des  points  si  differenlsdemontrait  que ,  k  une^poque 
ant^rieare,  des  commnmcations  existaient  enlre  ces  points,  el  que  peui- 
4tre  la  flore  acluelledes  Alpes,  des  Pyr6n^  el  des  Appenins,  qui  s<^ 
retrouve  aux  sommets  les  plus  ^lev^  de  rAUemagne  du  Nord ,  de  TAugle- 
terre  et  de  TEcosse,  et  Concorde  avec  celle  des  regions  polaires,  avail  ete 
la  flore  dominanle  dans  loule  TRurope  avant  le  dernier  bouleversemeni 
de  sa  gtographie  physique.  La  pluparl  des  bolanistes  g^ographes  sem- 
blent  se  rallicr  k  celle  opinion.  VOyez  entre  aulres  un  article  insere  par 
M.  le  professeur  Ruetimeyer ,  k  Bale,  dans  le  Jahrbuch  Aes  Schweizer 
Alpenclubs,  1864;  il  porle  Ic  litre :  Die  Bevoelkerung  der  Aipen, 
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riode  du  diluvium  rouge  s'annon^a.  Les  volcans  de  TEifel 
et  ceux  de  TAuvergue,  d^cbir^s  dans  de  derui^res  con- 
vulsions, cbaog^rentle  niveau  des  terres  env]ronnantes(l). 
Plusieurs  couches  nouvelles  de  limon  et  de  sable  s'y  de- 
pos^rent,  et  pen  k  peu  la  configuration  du  sol  devint  telle 
qu'ellQ  est  aujourd'bui.  Les  ruisseaux  et  les  rivieres  qui 
avaient  traverse  la  plupart  des  cavemes  se  retir^rent  en 
y  laissant  le  limon  et  la  boue  qui  enveloppe  les  ossements 
et  obstrue  les  fentes  et  les  galeries. 

L'eiistence  devint  de  jour  en  jour  plus  difiBcile  aux  ^1£- 
pbants,  aux  ours  et  aux  bommes.  Ceux-ci  abandonn^rent 
leurs  stations  et  leurs  lieux  de  rendez-vous ,  en  y  laissant 
lesobjets  de  leur  Industrie  et,  sauf  quelques  retardataires 
dans  les  llots  de  montagnes  od  sont  les  cavernes ,  ils  se 
retirerent  devant  les  flots  qui  mena^aient  de  les  englou- 
tir  (2). 

En  m^me  temps,  les  rhododendrums,lesgentianes,  les 
gnapbaliums  et  les  autres  fleurs  des  Alpes,  dont  la  vue 
nous  cbarme  aujourd'bui  comme  des  souvenirs  d'enfance , 
toute  la  flore  postglaciaire  fuyait  vers  le  voisinage  des 
glaces  qui  recouvraient  les  bautes  montagnes  (3)  ou  se 
noyait  dans  les  fonds  des  tourbiires  futures. 


(1)  D'apr^  sir  Gh.  Lyell,  ce  soot  les  volcans  de  TEifel  qui  ont  amen^ 
dans  les  Ardennes  et  le  pays  de  Liege  les  grands  bouleversements  qui 
s6parent  ceite  epoque  de  Tepoque  riecente. 

(2)  La  separation  entre  la  race  dolichoc^pbale  et  la  race  brachjc^phale 
sui?ante  est  complete  dans  les  vall^  de  la  Mense  et  de  la  Somme;  elle 
semble  avoir  ete  moins  complete  dans  le  centre  de  la  France,  oil  les  de- 
bris des  deux  races  et  des  especes  animale^  correspondantes  se  confon- 
dent  en  plusieurs  endroits.  La  France  centrale  aurait-elle  found  pendant 
uo  temps  plus  long  un  abri  aux  ftiyards? 

(3)  C*^t  Wablenberg  (de  Vegetatione  et  climate  in  Helvetia  septen- 
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Les  grands  pachydermes  moururent,  faule  de  Doarri* 
ture,  et  k  leur  suite  les  ours,  les  hytoes  el  les  lions  des 
cavernes.  D'autres  mammifdres  suivirent  les  v^^taui  dans 
lear  Emigration  au  Nord  et  sur  les  hautes  montagnes. 

Une  nouvelle  flore  et  une  nouyelle  faune,  la  flore  et  la 
faune  actuelles,  s'avanc^nt  des  plateau  de  F Asie  et  acbe- 
Y^rent  la  dispersion  des  flores  et  faunes  postglaciaires. 
Mais ,  pendant  longtemps  encore ,  il  y  eut  des  survivanu 
mdis  aux  nouveaux  venus.  Le  renne,  entre  aulres  (1),  ie 
bceuf  musquE,  Faurochs,  I'Elan  etd'autres  esptees,  aujonr- 
d*hui  septenlrionales,  continu^rent  d'babiter  le  centre  de 
TEurope  jusqu'i  TEpoque  oik  les  temps  historiques  com- 
menc^rent  4  poindre. 

II  y  eut  une  longue  pEriode  de  transition,  p^riodede 
mis&re  et  de  renovation ,  pendant  laquelle  TAngleterre  se 
d^tacha  du  continent,  et  toute  TEurope  prit  peu  k  pea  sa 
configuration  actuelle. 

Une  nouvelle  race  d'hommes  parut. 

Ce  fut  une  race  brachycEphale  et  orthognathe,  de  petite 
stature;  une  race  du  Nord. 
En  1853,  k  pareil  jour,  j'eus  Thonneur  de  rendre 


trionali  etc.,  observatis  et  cum  summi  aeptentrionis  comparatis  ienta- 
men,  Turici,  1813)  qui  a  le  premier  fail  voir  que  la  flore  des  Alpes  suisses 
se  retrouve  dans  les  monlagnes  de  la  ScandinaTie,  aa  GroenlaDd,  ainsi 
qu'aux  c6tes  de  la  LapoDie  et  de  la  SibMe.  M^me  Tile  de  Melville,  entre 
70«  et  SOo  de  lat.  nord,  possMe  encore  une  petite  flore  dont  les  represeD- 
tants  pour  la  plupart  vivent  aussi  dans  les  Alpes  suisses  k  9000  et  iOOOO 
pleds  d'altitude. 

(1)  Schmerling  a  retir^  des  bois  de  rennes  par  oentaines,  et  il  y  eo 
avait  dans  toutes  les  cavernes  de  la  province  de  Li^.  Le  plus  grand 
nombre  en  appartenaient  k  une  espto  actaellement  ^temte  ( Reeker- 
ches,  etc.,  t  II,  p.  151 ,  tab.  XXVII). 
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compte  k  TAcad^mie  de  rexploration  k  laquelle  je  m'^tais 
livr^,  avec  rassistanee  de  Dotre  savant  conrr^e  M.  G.  De- 
walque ,  d'un  d^pdt  d'ossements  d'hommes  et  d'aoiniaux 
dans  la  grotte  de  Chauvaux,  province  de  Namur  (1).  J*avais 
reconnu  alors  que  ces  ossements  se  trouvaient  dans  des 
conditions  enti^rement  diffi^rentes  de  celles  od  Scbmer- 
ling  avail  rencontr^  les  siens  et  qu'ils  appartenaient  k  une 
^poque  posterieure  au  grand  deluge.  De  Ik  on  a  inf^r^ 
qu'ils  pouvaient  Hre  tout  k  fait  modernes;  on  les  a  mis 
sur  la  m&me  ligne  que  les  ossements  humains  et  les  us- 
tensiles  enfouis  dans  les  tourbi^res  de  la  Flandre  et  dans 
les  couches  sup^rieures  au  diluvium  du  Hainaut  et  de  la 
province  de  Namur. 

Convenons  tout  de  suite  qu'en  effet  aucun  tntervalle  ne 
semble  avoir  s^par^  ie  r^ne  des  hommes  de  Cbauvaux  de 
celui  des  peuples  bistoriques  qui  sont  venus,  plus  tard,  les 
cbasser  devant  eux  et  qui  les  ont  en  partie  extermin^; 
mais  affirmons  en  m^me  temps  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  con- 
fusion entre  les  premiers,  qui  ^taient  de  race  bracbyc^ 
pbale  et  les  seconds  qui  sont  tons  de  race  dolicboc^pbale. 
Affirmons ,  en  outre ,  que  pendant  de  longs  si^cles  peut- 
£tre  le  sol  a  ii6  poss^d^  exclusivement  par  les  bommes 
de  Cbauvaux.  lis  marquent  une  p^riode  k  part  dont  les 
vestiges  se  retrouvent  ailleurs. 

En  effet ,  la  d^couverte  des  ossements  de  Cbauvaux  est 
devenue  Je  ne  dirai  pas  le  point  de  depart,  mais  le  pr^cur- 
seur  de  d^couvertes  analogues  sur  diff^rents  points  de 


(1)  Sur  des  Ossements  humains  d4eouverts  dans  une  caveme  de  la 
province  de  Namur.  (BoLLBTiifS  de  l'AcadMmib  ,  t.  XX ,  n««  11  et  12.)  —  Je 
crois  inutile  de  rappeler  ici  plus  en  detail  les  parUcularit^  de  ce  gise- 
ment. 
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i'Europe;  elle  a  re^u  de  ces  derniferes  une  autorite  qui  lui 
assure  d^finitivement  son  rang  dans  les  rechercbes,  si  ar- 
demment  poursuivies  de  nos  jours,  sur  Tantiquit^  de 
rhomme. 

Sur  les  cdtes  du  Jutland,  des  lies  danoises  et  de  h 
SuMe ,  il  existe  d'immenses  d^pdts  d*£cailles  d*bnUres  et 
d'autres  mollusques  comestibles,  renfermant  en  outre  des 
ossements  brisks  d'animaux  de  cbasse,  des  os  d^oiseaux  et 
de  poissons,  ainsi  que  des  bacbes  et  autres  instruments  de 
silex.  On  avait,  depuis  longtemps,  signal^  ces  d^pAts 
comme  une  simple  curiosity  g^ologique,  et  on  en  avail 
enlev6  des  milliers  de  cbarges  de  cbevaux  poor  coonir 
les  chemins,  avant  que  Tid^e  de  leur  origine  fAt  venue 
h  personne.  Le  m^rite  d'y  avoir  reconnu  des  amas  de  de* 
cbets  de  cuisine,  des  Kjokkenmoddinger ,  provenant  d*UD 
ancien  peuple  qui,  k  la  mani^re  de  certaines  tribus  saa- 
vages  actuellesde  TAm^rique  et  de  TAustralie,  avait  vecu 
de  cbasse  et  de  pScbe,  ce  m^rite  appartient  aux  efforts 
r^unis  de  MM.  Steenstrup,  Worsaje  et  Forcbbammer  (1). 

Du  fond  des  tourbi^res  et  des  plus  anciens  tumulus  dn 
Danemark,  que  les  antiquaires  du  pays  consid^rent  comme 
contemporains  des  Kjokkenmoddinger,  on  a  extrait  des 
cr&nes  bumains  dont,  gr^ce  k  Fobligeance  de  MM.  Worsaa? 
et  Tbomsen ,  j'ai  pu  moi-mSme  comparer  un  grand  nombre. 
Ces  cr&nes  sont  petits  et  ronds,  et  remarquables  surloul 
par  une  pro^minence  considerable  des  arcades  sourcili^res. 
Us  sont  assez  conformes  au  cr^ne  que  j*ai  vu  k  Cbauvaui. 


(1)  Les  travaux  des  naturalistes  et  des  antiquaires  danois  sur  les 
Kjdkkenmifddinger  out  ete  r^um^s  par  M.  A.  Morlot,  dans  le  Bulletin  de 
la  SocUti  vattdoise  des  sciences  neUurelles,  t.  Vl ,  Lausanne,  I860 ,  et  par 
M.  John  Lubbock ,  dans  le  Natural  History  Review,  1861 ,  octobre. 
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Les  OS  longs*  qui  les  accompagnenl  d^monlrent  in  leur 
tour  que  la  race  ^tait  de  petite  stature  (1). 

Tout  le  moude  a  connaissance  des  depdts  nombreux  et 
varies  d^ossements  el  d'ustensiles  de  T^ge  de  pierre,  qui 
out  &l6  d^couverts,  pendant  ces derni^res  ann^es,  dans  les 
cavernes  du  centre  et  du  midi  de  la  France  (2).  Qu'il  me 
soit  permis  cependant  de  signaler  les  principales  stations 
recouvrant  des  restes  qui  me  semblent  devoir  ^Ire  consi- 
d^r^s  comme  contemporains  des  hommcs  de  Chauvaux. 

Ce  sont,  d'abord,  des  restes  de  festins  de  fun^raiiles  ^ 
Aurignac  (Haute- Garonne),  dont  nous  devons  la  descrip- 
tion k  M.  Lartet  (3);  puis  le  caveau  fun^raire  pr^.s  de 
Saint-Jean-d'Alcos  (Aveyron),  d6crit  par  M.  P.  Cazalis  dc 
Fondouce;  lagrotte  de  Lourdes(Hautes-Pyr^n6es)  exploree 
par  M.  Alphonse  Milne  Edwards;  les  cavernes  de  Ganges 
dans  le  bas  Languedoc  visit6es  par  M.  Boutin ;  les  grottes 
de  Massat  et  la  caverne  de  Savign^  (Ariege),  d^crites  par 


(1)  Les  nataralistes  danois  constateDt  que  ces  cranes  ressemblenl  beau- 
coup  k  ceux  des  Lapons  actuels.  Les  instruiueDts  de  pierre  sont  polis,  et 
Ton  o*a  trauT^  nulle  part  en  Danemark  des  restes  de  mammouth ,  de  rhi- 
noceros, ni  aucnne  autre  esp^ce  ant^diluvieDDe;  le  renne  lui-m^me  y 
manque  jusqu'k  pr^ent. 

(2)  Tous  les  travaux  publics  sur  I'homme  fossile  en  France  ayant  ele 
r^unis  et  r^lmprim^  dans  VAppendice  dejk  plusieurs  fois  cite,  qui  fait 
suite  a  la  traduction  fran^ise  de  Touyrage  de  sir  Gh.  Lyell,  je  puis  me 
dispenser  d^entrer  k  ce  sujet  dans  beaucoup  de  details,  et  surtoutde  mul- 
tiplier les  citations  bibliograpbiques.  —  On  lira  surtout  avec  fruit  les  publi- 
cations magistrales  de  M.  Ed.  Lartet :  Sur  la  coexistence  de  Vhomme  et 
des  grands  mammiferes  (Annales  dbs  sciences  naturelles,  t.  XV),  et 
VHomme  fossile  dans  le  P^n'^ord  (Revue  arch^ologique,  1864,  avril, 
en  collaboration  avec  M.  H.  Christy).  Ledeuxieme  memoire  est  reproduit 
dans  VAppendice  9  p.  135. 

(3)  Led^pdt  plus  profondd' Aurignac  appartenaltcerlaiuement^  Pdpoquc 
des  bommes  d'Engis. 

2"*  S^RIE ,  TOME  xvin.  33 
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M.  Alflred  Fontan ;  les  cavernes  de  la  vallto  de  TarasooD 
(Ari^ge),  explor^es  par  MM.  Garrigoii  el  H.  Filbol.  Dans  la 
caverne  d'Arcy-sur-Yonne ,  le  marquis  de  Vibraye  a  trott?e 
trois  d^pdts  superposes,  dont  le  plus  profond  appartenait, 
selon  nous,  &  I'epoque  des  hommes  d'Eugis  (1);  ia  coocbe 
moyenne  ^tait  de  T^poque  des  hommes  de  Chauvaux,  eC  la 
couche  sup^rieure  renfermait  des  antiquity  celtiques  et 
gallo-romaiiies.  EufiD,  au  fond  de  la  caverne  de  Bniniqiiel 
(Tarn-et-Garonne),  dont  le  d^pdt  a  ^t^  scrut6  avec  infioi- 
ment  de  soin  par  MM.  F.  Garrigou ,  L.  Martin  et  E.  Tratai 
d'abord ,  et  par  MM.  Milne  Edwards  et  Ed.  Lartet  eosuiie. 
Ton  a  trouve  Templacement  d'un  foyer,  des  oendres  et  do 
charbon ,  des  os  calcines  et  des  fragments  de  cr&ne  et  de 
mdchoire  bumains,  comme  k  Cbauvaux.  M.  Garrigoa  dit 
express^ment  que  les  bommes  auxquels  ces  fragments 
appartenaient  6taient  de  petite  taille  et  bracbyc6phale& 

En  nous  transportant,  ensuite,  vers  Test,  au  pied  des 
Alpes,  nous  avons  k  signaler  I'^tonnante  d^couverte  des 
habitations  lacustres  (2).  Pendant  Thiver  1854,  les  eauxdu 


(1)  Voir  plus  haul  la  note  (1),  page  491. 

(2)  Les  collections  publiques  et  priv^s  qui  ont  ete  form^  ea  Suisse , 
des  objets  provenant  des  habitations  lacustres  sont  une  des  cboses  les  plus 
curieuses  qu'un  voyageur  puisse  visiter,  et  les  publications  y  relatives 
m^ritent  d'etre  lues  non-seulementdes  anttquaires,mais  aussi  des  natiira- 
listes.  Les  priucipales  d'entre  elles  sont  ;  Ferd.  Keller,  Pfahlbauten 
dans  les  Sghriften  der  amtiquarischen  Gesellschaft  in  Zurich,  t  XII 
et  XIII,  1858-1861.  Troyon,  jur  les  Habitations  lacustres,  Paris,  1860. 
Rutimeyer,  Untersuchung  der  Thierreste  aits  den  Pfahlbauten  der 
Schweiz,  Zurich,  1860.  Un  excellent  r^um^  de  ces  publications  a  eie 
donn^  par  M.  Lubbock  dans  le  Natural  History  Beview,  1862.  Janvier,  et 
une  exposition  populaire  recommandable,  par  M.  J.  Staub,  iustituteur  pri- 
maire  ^  Fluntern,  sous  le  titre  de :  Die  Pfahlbauten  in  den  Schtoeiser 
Seen.  Zurich,  1864.  II  a  ^te  fait  une  traduction  frangaise  de  ce  petit 
livre. 
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lacde  Zurich  avaient  ^t^  extraordinairement  basses;  elles 
s'^taient  retirees  k  uae  graodle  distance  et  avaient  Iaiss6 
k  nu  le  limon  du  fond.  Ce  limon  contenait  un  grand 
nombre  d'outils  de  pierre,  des  os  ei  des  comes  taill^s,  des 
poteries,  puis  des  noisettes  et  des  v^^taux  divers  k  demi 
pourris.  II  s'y  trouvait,  en  outre ,  enfonc^s  perpendiculai- 
rement  dans  le  lit  du  lac ,  des  pilotis  au  nombre  d'environ 
cent  mille,  chacun  de  20  i  50  centimetres  de  diametre,  et 
tons  r^uli^rement  disposes  k  la  distance  de  30  jk  40  cen- 
timetres les  uns  des  autres.  L'esprit  sagace  de  M.  Ferdi- 
nand Keller,  secretaire  de  la  Soci6te  des  antiquaires  de 
Zurich,  d^couvrit  bientdt  que  ces  pilotis  ^taient  les  fonda- 
tions  d'un  village  antique  ant^rieur  aux  &ges  de  bronze  et 
de  fer ,  et  que  les  objets  de  pierre  et  d'os  dataient  d'un 
peuple  ant^-historique. 

La d^couverteproduisitune  sensation  immense,  et  devint 
le  point  de  depart  de  recherches  auxquelles  les  principaux 
naturalistes  et  antiquaires  de  la  Suisse  prirent  part  avcc 
une  ardeur  et  une  intelligence  qu^on  doit  admirer.  On 
trouva  pen  k  peu  de  semblables  villages  dans  (ous  les  lacs 
de  la  Suisse ,  dans  les  lacs  de  la  Lombardie  et  dans  ceux 
de  la  Bavidre.  Dans  la  Suisse  settlement  on  en  connaftd^ji 
deux  cents. 

L'examen  m^thodique  des  objets  qu'ils  contenaient  et 
retude  des  restes  d*animaux  sauvages  et  domestiques, 
poursuivie  surtout  par  le  professeurRutiroeyer  k  B&le,  per- 
mirent  de  reconstruire  pour  ainsi  dire  Thistoire  et  Tethno- 
graphie  des  anciens  habitants  des  lacs  et  de  suivre  leurs 
progris  jusqu'au  contact  des  peuples  historiques  (i). 


(i)  La  d^rminatiOD  crftDiologique  de  la  race  qui  habila  sur  des  piloiis 
daos  les  lacs  de  la  Suisse  laisse  encore  des  dootes.  Le  crftne  de  Bfeilen 
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Le  lemps  ne  me  permel  pas,  messieurs,  de  m  arreler 
plus  longtcmps  k  cette  trouvaille  grandiose;  il  ne  me  per- 
met  non  plus,  de  vous  parler,  en  detail,  d'une  d^eouverte 
analogue  faite  dans  les  lacs  de  Tlrlande.  Je  dois  me  boroer 
k  vous  dire  que  dans  ce.  dernier  pays  les  habitations 
lacustres  avaient  6i6  construites  dans  Tinterieur  des  eaux , 
non  pas  sur  des  pilotis,  mais  sur  des  ilots  artificiels  qui  ont 
re^u  le  nom  de  crannoges  (1). 

Des  motifs  s^rieux,  qu*il  serait  ^galement  trop  long  de 
rappeler  ici  en  detail,  nous  autorisent  a  consid^rer  les 
hommes  de  Chauvaux  comme  appartenant  k  la  race 
Tschoude  ou  Finnoise  (2)  dont  les  Lapons  d*aujourd*Iiui 


que  j'ai  eu  roccasion  de  Toir  dans  la  collection  de  runWersite  de  B4Ie .  cod- 
fi6e  aax  soins  de  M.  le  professeur  His,  n'est  pas  rond;  il  se  rapproche  da 
type  interniediaire  entre  les  dolichoc^phales  et  les  bracbycephales  qni 
domine  encore  aujourd'hui  en  Suisse ;  ce  qui  me  porte  ^  croire  qull  ne 
s'est  mel^  que  par  accident  aux  restes  de  Tancien  village  lacustre.  La  sta- 
tion de  Meilen/quoique  tres-ancienne,  a, du rest« ,  fourni  aussi  des  objeLs 
de  bronze  et  d'ambre;  elle  a  done  positivement  ete  occupy  par  uoe  race 
plus  recente.  D'un  autre  cot^,  le  cr^ne  humain  dont  parle  M.  Morlot  et 
qui  a  ^te  trouv6  dans  la  couche  de  T&ge  de  pierre  au  delta  de  la  Tini^re, 
pr^s  de  Villeneuve,  sur  le  lac  de  Geneve,  6tait  petit,  rond  et  fort  cpais.  — 
Au  mois  de  septembre  dernier,  pendant un  court sejour  que  j'ai  fallen 
Suisse,  Ton  a  retire  k  Robenbauseu  un  autre  cr^ne  bumain  mele  k  des 
restes  du  Bos  primigenius.  On  attend  avec  un  grand  int^ret  T^tude  qu'cn 
feront  MM.  His  et  Rutimeyer. 

(1)  Les  crannoges  ont^t^  decrits  par  M.  W.  Wylie,  Archaeologia , 
vol.  XXXVni,  1859.  Voyez  Ch.  Lyell,  VAncienneti  de  Vhomme,  traduction 
fran^ise ,  p.  30. 

(2)  Qu'on  nous  permette  un  rapprocbement  ^tymologique.  Le  nom  Fin- 
noisou  Fennois  semblevenir  de  Fen  qui,  dans  les  langues  scandinaves, 
signifie  lac  ou  marais.  G'est  Fenn  en  hoUandais.  La  partie  de  PArdenne 
qui  s'^tend  vers  Malmedy  et  qui  est  remarquable  par  des  plateaux  mare- 
eageux,  porte ,  en  allemand ,  le  nom  de  Fe^ ,  hohe  Veen ,  en  fran^ais,  celui 
.(le  fagnes,  hautes  fagnes,  et  par  corruption  hautes  fanges. 
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sont  ^galement  des  desceodants.  Getle  race,avaoll*arrivee 
des  Celtes  et  des  Scandinaves,  poss^da  les  bords  de  la  Bal- 
tique;  elle  s'^tendit  peu  k  peu  sar  la  Su^de  m^ridionale , 
sur  les  ties  danoises,  sur  le  Jutland  et  dans  les  plaines  du 
Mecklembourg. 

Pendant  qifune  partie  de  ce  peuple  traversa  la  mer  du 
iVord  pourse  fixer  en  Angleterre  et  en  Irlande,  unc  autre 
partie  remonta  les  rivieres  du  continent,  entre  autres  la 
Meuse,  et  prit  station  autour  des  grottes  et  des  cavernes 
qui  longent  cette  riviere.  Ne  rencontrant  plus  les  grands 
paebydermes,  ni  les  ours  et  les  by^nes,  leur  existence  fut 
plus  facile.  Us  p^cbaient  dans  le  fleuve,  ils  cbassaient  dans 
les  for^ts  de  TArdenne  Taurocbs ,  I'^lan,  le  grand  cerf  et  le 
sanglier,  et ,  je  suis  f&cb6  de  le  rappeler,  dans  les  grandes 
occasions,  ils  immolaient  aussi  des  femmes  et  des  enfants 
pour  les  manger.  Adam  de  Breme  qui,  au  onzi^me  si^cle  de 
r^re  cbr^lienne,  avait  demeur^  comme  missionnaire  et 
comme  soldat  aupr^s  du  roi  danois  Swen  Ulfson,  repr^senta 
encore  leurs  descendants  comme  des  sauvages  nomades 
c  cou verts  de  peaux  d*animaux,  cbassantTaurocbs  et  Telan, 
emettant  des  sons  qui  ressemblaient  plut6t  aux  cris  des 
animaux  f^roces  qu'i  la  voix  bumaine,  se  r^fugiant  dans  des 
cavernes  et  des  crevasses  de  rocbers,  d'oii  ils  sortaient  nui- 
tamment  pour  se  livrer  k  des  actes  sanguinaires.  >  (1) 

Les  bommes  de  Cbauvaux  iguoraient  encore  Tusage  des 
m^taux,  mais  ils  avaient  appris  k  aiguiser  mieux  et  k 
polir  les  armes  et  les  instruments  de  cuisine  et  de  travail 


(1)  Gejer,  Schwedens  Urgeschichte,  p.  341;  Piichard,  Researches 
into  the  physical  history  of  mankind,  trad,  allem.,  t.  111.  part.  I,  p.  301. 
On  relira  avec  interSt  dans  Vouvrage  de  Prichard  les  chapitres  qui  traitent 
de  la  race  tschoude ,  finnoise  on  lapbnne. 
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de  pierre  et  d*os  dont  ils  se  servaient.  lis  appeodaient  i 
leor  corps  des  ornements  d*os  et  peut-^tre  aussi  des  orae- 
ments  compost  de  dents  humaines  (1).  Pour  abattre  les 
animauXf  ils  se  servaient  probablement  aussi  d^espdces  de 
frondes;  car  c'estde  cette  mani^re  que  je  m'explique  Ja 
presence  dans  le  d^p6t  de  Chauvaux  de  cette  toorme 
quantity  de  pierres,  ^videmment  choisies  etconcasstof 
et  toutes  k  peu  pr^s  de  la  mime  grandeur  (2).  Enfin,  ils 
fabriquaient  dijk  des  poteries  grossi^res  et  sans  ornemen- 
tation,  en  les  cuisant  dans  les  cendres  de  bois. 

Les  hommes  de  Chauvaux  ou  leurs  cong^n6res  se  sent 
ensuite  avances  vers  la  France ,  oik  ils  ont  laiss^  des  traces 
nombreuses  dans  les  cavernes  du  centre  et  du  Midi.  Une 
branche  a  franchi  les  Pyr6n^,  et  Ton  croit  que  les  Escal- 
dunes  ou  Basques ,  dont  la  langue  et  la  conformation  phy- 
sique correspondent  au  type  finnois^  en  sont  des  snrvivants 
civilisds.  Une  autre  brancl^e  s'est  dirig^  vers  le  sud-est 
et  a  p^n^tr^  dans  la  grande  vall^  qui  s^pare  les  Alpes 
du  Jura.  Ne  trouvant  pas  \k  des  cavernes  pour  s*abriter, 
et  ayant  conserve  de  ses  ancdtres  de  la  Finlande ,  de  la 
SuMe  et  du  Danemark,  Thabitude  des  lacs  et  des  marais, 
elle  s'est  construit  des  habitations  lacustres  et  des  Uots 
palud^ns  pour  prot^er  les  femmes  et  les  enfants  contre 
les  incursions  des  animaux  sauvages  et  peut-6tre  des  tribus 
humaines  hostiles. 

Les  Celtes  et  les  Germains,  dans  des  si^cles  ult^rieurs, 
ont  forc^  les  hommes  lacustres,  qui  avaient  fini  par  adopter 


(1)  Je  ne  puis  m*expliquer  autremeDl  le  grand  nombre  de  dents  hu- 
maines ditacMes  qui  se  trouvent  dans  les  brdches  osseuses  de  Gbauvaux. 

(3)  Les  mtoes  pierres  se  retrouvent  en  trte-  grand  nombre  dans  les 
bribes  osseuses  de  la  vallee  de  Tarascon  ( Ari^e). 
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la  vie  pastorale,  k  s'enfuir  dans  les  bautes  montagoes. 
Les  pointo  les  plus  retires  du  canton  des  Grisons,  Ik  oik 
de  DOS  jours  Tours  brun  a  ^alement  cberch^  son  dernier 
refuge,  sent  habites  par  une  race  bracbyc^pbale  qui,  par 
son  contraste  avec  les  autres  races  de  la  Suisse,  a  depuis 
longtemps  fixe  I'attention  des  ethnograpbes  {^ ). 

Outre  la  branche  occidentale  ou  basque ,  et  la  brancbe 
orieotale  ou  Suisse,  doit'K)n  admeltre  encore  une  troisi^me 
branche  qui  se  serait  port6e  directement  vers  le  Midi  et 
aurait  occupy  successivement,  en  longeant  le  versant  occi^ 
dental  des  Alpes  mari times,  la  Toscane  et  les  lies  de 
Corse,  de  Sardaigne  et  de  Sicile?  Je  suis  port6  pour  Taffir- 
mative ,  bien  que  j'avoue  ne  pas  poss^der  assez  d'^tudes 
sur  les  questions  si  difficiles  auxquelles  donnent  lieu  les 
races  aborig^es  de  Tltalie.  II  est  certain,  d'un  c6t^,  que 
des  hommes  lacustres  ont  r^llement  habits  le  versant  sud 
des  Alpes  (2),  et  d'un  autre  c6t^,  on  pent  suivre  une  trace 
de  briches  osseuses,  semblables  k  celles  du  centre  de  la 
France ,  depuis  Nice  et  Antibes  k  travers  la  Sardaigne  jus-* 
qu'en  Sicile  (3). 


(i)  M.  le professeur  His,  k  BlJe,  forme  de  ces  habitants  des  Grisons son 
quatri^me  type  Suisse,  sous  le  nom  de  type  de  Disseutis.  Leur  cr&ne  est 
court  et  large,  presque  cublque,  a  occipital  large  et  aplati,  k  bosses  pa- 
rietales  fortes  et  h  arcades  sourcill^s  peu  developpees.  J*ai  eu  PoccasioD 
d^examiner  piusieurs  de  ces  crSlnes.  Les  Souabes  d*aujourd'hui  sont  ^ale- 
ment  bracbycephales.  Un  rameau  des  habitants  lacustres  se  serait-il  enfui 
enmSme  temps  du  lac  de  Constance  vers  lesbassins  du  Lech  et  de  Tiller? 

(2)  On  a  trouv^  des  habitations  lacustres  dans  le  lac  Msyeur ,  et  M .  de 
Mortillet  ddcrit  des  pilotis  semblables  k  ceux  de  la  Suisse,  enfonc^  dans 
la  tourbe  qui  a  rempli  Tun  des  lacs  de  moraines  formes  par  Tancien  gla- 
cier du  Tessin. 

(5)  Les  depots  de  Nice  et  d'Antibes  ont  ^te  verities  par  une  des  plus 
grandes  autorites  dans  la  matiSre ,  par  le  professeur  Stecnstrup  de  Copen- 
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La  marche  de  la  race  de  Cbauvaox ,  depuis  la  Fiolande 
jusqu'aux  Pyr^utes  et  aui  Alpes,  a  it&  lente,  trte-leote; 
ies  hommes  ont  eu  le  temps  de  se  perfectionner  dans  les 
arts  et  dans  Industrie,  soit  par  lears  propres  eflTorts,  soit 
par  le  contact  avec  d*autres  races  plas  civilisees. 

II  est  remarquable  de  voir  le  progres  contina  dont  c6- 
moigaent  ses  restes  de  station  en  station,  i  mesure  qa'on 
approche  du  Midi.  Tandis  qu'i  Chauvaux  encore,  on  iie 
trouve  que  des  instruments  peu  vari^  et  des  argiles  fa- 
^onn^es  grossi^rement,  Ies  cavernes  de  la  France  centrak 
renferment  d^ji  des  objets  sculpt^sen  os(l);  plos  loin, 


bague.  Les  os  d^animaax  y  elaient  r6ellemeDt  cassis  mecaDiqaementr  i 
Taide  d'instrumentscoDtoDdants,et  roovoyaitmaDifestementqu'ilsavaieiit 
ete  exposes  au  feu.  On  y<lrouYa ,  au  surplus ,  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux  de  charbons  engages  dans  le  ciment  qui  unissait  Ies  fragments  d*05. 
Dans  un  bloc  de  la  br^che  de  Nice,  H.  Steenstrup  a  m^me  trouY^  des 
fragments  manifestes  d^une  lance  de  silex.L^honmieaTaitdonc  pass6parU; 
la  brecbe  a  ete  form^  inoontestablemenl  avec  des  dSchets  de  cuisine  comme 
les  br^ches  du  Danemark(Vo7ez  Frorief/s  Notizen,  1861 ,  II,  n«  19).  — Le 
comte  Albert  de  la  Marmora  a  trouv^  des  fragments  de  poteries  trSs-an- 
ciennes  et  des  objets  ouvres  sur  la  c6te  sud  de  la  Sardaigne,  k  Gagliari  et 
dans  le  voisinage,  avec  des  ossements  de  mammtf<§res  ^teints.  En  Sidle, 
dans  la  grotte  de  Macagnone,  du  c6t^  ouest  de  la  bale  de  Palerme,  le  doc- 
teur  Falconer  a  d^couvert  un  d^p6t  ossifere  avec  oouteaux  de  silex ,  des 
Eclats  d'os,  des  morceaux  de  cbarbon  de  bois,  de  Pargile  cuite,  m^anges 
entre  autres  avec  des  coprolithes  d'hytoes,  etc.  (Lyell,  VAnciennetd  de 
niomme,  pp.  182  et  184). 

(1)  M.  de  Vibraye  a  decouvert ,  dans  les  grottes  d'Arcy-sur-Yonne,  des 
dessins  el  des  sculptures  qui  me  semblent  appartenir  k  Tepoque  des 
bommes  de  Cbauvaux  {L'Anciennete  de  I'homme,  Appendices  p.  118). 
Outre  les  outils  flnement  taillSs  et  ornement^s,  tels  que  fishes,  hame- 
^ons,  poingons ,  cuillers  et  poignards,  il  y  avait  des  representations  d*ani- 
maux  dessin^s  ik  la  pointe  sur  des  fragments  de  bois  et  des  machoires  de 
renne.  Dans  les  fouilles  de  Tayac ,  M.  de  Vibraye  a  m^me  rencontr^  uoe 
statuette  de  femme  en  ivoire ,  esp^ce  d'idole  impudique ,  comme  il  dit 
(loc.  cit.,  p.  124). 
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dans  les  grottes  du  Perigord,  M.  Ed.  Lartel  a  rencontre 
mdme  des  representations  de  formes  animates  gravies  en 
profit  sur  des  plaques  de  roche,  et  d'autres,  gravies  sur 
des  OS  de  renne  et  de  boeuf  (1);  et  des  dessins  semblables 
se  sont  pr^sent^s  aussi  dans  la  caveme  de  Bruniquel  (Tarn- 
et-Garonne)  (2). 

Tandis  que  les  hommes  k  Chauvaux  ^taient  encore  de 
v^ritables  sauvages|,infest£s  de  cannibalisme  : 

Htutum  et  turpe  peats ,  glandem  atque  eubilia  propter, 
Unguibus  et  pugnis;  dein  fustibus  atque  ita  porro 
Pugnabant  armia,  quce  post  fabricaverat  usus; 

on  rencontre,  en  s'avanc^nt  vers  le  sud,  des  vestiges 
d*un  culte  et  de  quelques  id^es  sociales.  En  outre ,  la  pre- 
sence de  certains  animaux  domestiques  d^montre  d^ja  des 
tendances  qui  conduiront  bient6t  la  race  k  la  vie  pasto- 
rale et  k  rid^e  du  domicile. 

La  branche  qui  s'est  fix^e  en  Suisse  semble  Stre  encore 
plu&  r^cente  que  la  branche  des  Pyrenees. 
<     Tout  y  est  plus  avanc^,  plus  perfectionn^.  Les  bommes 
y  vivaient  k  poste  fixe ,  en  communaut^s  r^gulieres  : 

Oppida  cceperunt  munire^  et  ponere  leges; 
Ne  quis  fur  esset,  neu  latro ,  neu  quis  adulter; 

ils  avaient  appris  Tart  de  d^grossir  les  troncs  d^arbres  et 
de  les  agencer  pour  construire  des  habitations  k  Tabri  des 
vents,  des  eaux  et  des  animaux  sauvages. 


(1)  Voyez  le  m^moire  de  MM.  Lartet  et  Christy ,  dans  VAppendice 
souyent  cit^,  pp.  1S6 » 166,  etc. 

(2)  C'^iaient  des  figures  d^animaux  gray^  sur  os.  Voyez  les  publica- 
tions de  MBL  F.  Garrigou,  L.  Martin  et  E.  Trutat,  Milne  Edwards  et  Ed. 
Lartet,  ibidem,  pp.  180-189. 
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Leurs  instruments  de  tratail  et  ieurs  armes  smut  ptos 
varies,  plus  perfectionnte,  plus  ^l^ants;  leurs  poteries 
sont  mieux  fabriqu^  et  d6ji  oroSes  de  dessins;  le  nomlie 
des  animaux  soumis  k  la  domesticity  ^ale  presque  edin 
de  DOS  jours.  lis  cultivaient  I'orge,  le  froment,  le  Ud,  et 
lis  savaientconfectioonernoD-seulement  des  filets  depd- 
cheur,  mais  mdme  des  ^toffes  d'babilleinenU  Rien  D*est 
plus  curieux  que  de  suivre,  dans  les  coUeciioQs,  leper- 
fectionnement  graduel  et  continu  des  objets  que  Tiige  de 
pierre  a  laiss^  au  fond  des  lacs. 

En  Danemark^  en  Suede  et  dans  le  Mecklembouig,  la 
separation  de  T&ge  de  pierre  avec  T&ge  de  bronze  est  nette- 
ment  accus^e.  Les  objets  de  m^tal  representent,  pour  ao- 
tant  que  mes  souvenirs  sont  exacts,  d*autres  types  que  les 
objets  de  silex ,  et  les  cr&nes  qui  leur  correspondent  soot 
allonges  et  plus  grands.  Mais  en  Suisse,  les  plus  andeones 
baches  de  bronze  sont  exactement  model^es  sur  la  forme 
des  baches  de  pierre  de  Tftge  precedent.  Je  conclos  de 
cette  diff<£rence,  et  d*une  s4rie  d'autres  fails  qu*il  serait 
trop  long  d'^nura^rer,  qu*au  nord  les  objets  de  bronze  in- 
diquent  I'arriv^e  d'une  race  distincte  qui  a  vaincu  la  race 
brachyc^phale,  attard^e  dans  son  d^veloppement,  taudis 
qu'en  Suisse  la  transition  s'est  faite  graduellement. 

Le  peuple  des  Jacs  avait  eu  le  temps  de  mArir  pour  les 
arts  de  la  paix.'Les  Ph^niciens  lui  apportaient  alors  i^ 
bronze  comme  objet  du  commerce;  il  le  faconnait  lui- 
mdme  selon  les  modules  qui  lui  ^taient  familiers  (l)i  ^^ 


(1)  A  Wuelflingen,  dans  le  canton  de  Zaricb,  on  a  d^oavert  nne  au- 
cienne  fonderie ,  et  dans  le  village  lacastre  de  Mors^e  sar  le  lac  d«  G^ 
n^ye,  M.  Forel  a  trouv^  le  moole  d^une  grande  hache.  Le  colonel  Schwab. 
a  Bienne,  a  d^uvert  aussi  la  forme  dans  laquelle  on  avait  coul^  desepio- 
gles  k  cheveax  et  de  pelits  anneaux. 
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ies  Tillages  lacustres  ont  continue  d'exister  peut-^tre  jus- 
qu*k  r^poque  de  TinvasioD  de  la  race  allemanique. 

Au  centre  comme  au  nord  de  I'Europe  et  particuli^re* 
ment  sur  Ies  bords  de  la  Meuse,  aacune  trace  de  rapports 
avec  des  peuples  commer^nts  n'a  pa  dtre  constat^e.  Les 
hommes  de  Chauvaux  ont  ^t^  refoulte  ou  extennin^  par 
les  CelteSt  qui  poss^aient  le  bronze,  et  par  les Germains, 
qui  poss^aient  le  fer.  II  est  probable  cependant  que  pen- 
dant longtemps  encore  aprte  rarrivte  de  ces  peuples  qui 
sont  dolichoc^phales ,  des  groupes  d'hommes  bracbyc^- 
pbales  ont  encore  occupy  les  parties  les  plus  inaccessibles 
de  rimmense  forSt  des  Ardennes  et  les  points  les  plus 
sombres  des  valines  de  la  Meuse  et  de  TOurthe.  Lk  ils 
cherchaient  un  refuge  dans  les  cavernes  et  y  menaient 
une  existence  trisle  et  p^rilleuse.  La  misere  et  Ies  priva- 
tions ont  dA  affaiblir  leur  constitution,  enlaidir  leurs 
formes  et  raccourcir  encore  leur  taille  qui  ^tait  d^jii  petite. 
A  la  fin,  il  n*en  restait  plus  que  quelques  individus  dont  le 
souvenir  survit  encore  dans  la  m^moire  du  peuple. 

Les  ouvertures  des  cavernes  portent  dans  le  pays  le 
nom  de  Trous  de  Sottais  et  Trous  de  Nufons.  Les  habi- 
tants pr^tendent  que  jadis  ces  grottes  avaient  servi  d'habi- 
talion  k  une  race  d'hommes  de  ires-petite  taille  :  Sottais, 
Nutons ,  fygm&es  y  race  timide  et  inoffensive.  lis  racontent 
que,  quand  on  deposait  k  Ten  tree  des  grottes  des  objets 
cassis,  en  y  ajoutant  des  vivres,  les  Soltais  se  chargeaient  de 
Ies  raccommoder.  Souvent  aussi  ils  d^posaient  eux-m£taes 
des  vases  vides  pr6s  des  ouvertures  des  cavernes  pour  sol- 
liciter  le  don  de  quelques  vivres. 

C'est  k  pen  pres  Thistoire  des  Kobolts  et  des  Elfes  de  la 
Germanic.  Une  crainte  superstitieuse  se  joignit  plus  tard 
au  souvenir  de  cette  race  petite,  laide  ct  farouche.  La 
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l^gendc  populaire  tantdl  accusa  ses  instincls  moqueurs  et 
d^vaslateurs,  tantdt  elle  pr^ta  des  accents  compatissanls 
h  SOD  immense  tristesse.  A  la  fin,  la  po^ie,  qui  console  et 
concilie  toutes  les  souffrances,  accorda  una  origine  celeste 
aux  Elfes  et  aux  Kobolts ;  leur  roi  Alberich  devint  rOberon 
et  sa  femme  May  re^ut  le  nom  de  Titania. 

Telle  est  la  foi  providentielle.  Pour  que  les  rapports 
d'une  race  inf(6rieure  avec  une  race  ciVilis^e  ne  lui  deyien- 
nent  pas  fatales,  il  faut  qu'elle  se  soit  ^Iev6e  d'abord  par  ses 
propres  efforts,  qu'elle  se  soit  rendue  apte  k  recevoir  les 
bienfaits  de  la  civilisation,  sinon  elle  est  impitoyablement 
vou^e  k  la  destruction. 

Les  Celtes  et  les  Germaius,  qui  ont  marche  sur  le  corps 
des  hommes  de  Chauvaux,  descendenl  de  la  race  des 
Aryas  (1).  Participant  de  la  culture  dont  le  zend  et  le  San- 
scrit sont  les  interpr^tes,  ils  avaient  un  culte  et  des  tradi- 
tions. L'Histoire  commence. 

Leurs  plus  anciens  restes  sont  enfouis  dans  les  tour- 
bieres,  dans  les  tombes  et  dans  les  champs  de  morts 
diss^miues  en  grand  nombre  depuis  la  mer  Caspienne, 
le  long  du  territoire  de  la  Russie  m^ridionale,  et  des 
plaines  de  TAlIemagne  el  de  la  Scandinavie,  en  Belgiquc 
et  jusqu'aux  points  extremes  du  nord-ouest  de  FEurope. 
Les  cranes  qu'on  y  trouve  sont  du  type  dolichoc^phale; 
ils  sont  accompagn^s  d'armes  en  bronze  artistement  tra- 
vaill^es,  de  parures  et  d'ornements  du  m6me  m^tal,  d*objets 
d'ambre ,  de  perles  en  verre  bleu ,  et  d'urnes  fun^raires 


(1)  Les  linguistes  font  descendre  d*ane  souche  commime  :  des  Am> 
ou  Ariens ,  toutes  les  races  de  TEurope  actuelle ,  excepte  les  Basqaes ,  ka 
Finnois,  les  Magyars  et  les  Turcs  Les  Grecs  et  les  Latins  descendent  des 
Pbrygieos. 
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d*une  forme  particuli^re  el  caracterislique.  C  elaient  des 
peuples  richemeDt  dou^s  et  destines  k  retremper  plus 
tard  les  races  plus  civilis^es  du  Midi  (1 ). 

Je  craiodrais  faire  abus  de  la  bieDveillanle  attention  que 
Tassembl^e  a  prSt^e  k  cette  lecture ,  d^j^  trop  longue',  si 
j^allais  suivre  davantage  les  Celles  et  les  Germains  a  tra- 
yers  I'dge  de  bronze,  et  si  j'allais  ensuite  essayer  de  faire 
voir  les  origines  de  T^ge  de  fer.  Que  Thonorable  assembl^e 
me  permette  cependant  encore  un  ^claircissement  qui  se 
rattache  intimement  aux  rechercbcs  sur  l!^ge  de  pierre  en 
Belgique. 

On  trouve  dans  le  sol  arable  du  Hainaut  et  de  la  pro- 
vince de  Namur,  dans  les  tumulus  de  la  Hesbaye  et  dans 
les  tourbi^resde  la  Flandre  une  riche  collection  de  pierres 
taill^es  et  polies  i 'divers  degr^s  d'ach^vement :  des  baches, 
des  fl^cbes,  des  coins  et  des  couteaux.  On  en  trouve  aussi 
dans  les  cavernes  des  provinces  de  Li^ge  et  de  Namur, 
mais  dans  des  conditions  qui  n'ont  rien  de  commun  ni 
avec  les  bommes  d'Engis,  ni  avec  les  bommes  de  Cbau- 
vaux.  La  plus  ricbe  collection  de  ces  objets  a  ^t^  form<^e 


(1)  Je  ne  me  sens  nnllement  autorise  ^  interyenir  dans  le  ddi)at  savani 
et  iDt^ressant  port^,  U  y  a  qaelques  annees ,  devant  la  classe  des  lettres  de 
notre  Acad^mie,  sur  Tidentite  des  Celtes  et  des  Germains.  J*affirmerai 
seulement  qu*aa  point  de  yue  cr^niologique,  il  m'est  impossible  de  recon- 
naitre  unediff^reoce  qui  les  separerait  lesuns  des  autres.Un  grand  connais- 
seur  des  antiquites  celtiques  et  germaniques ,  M.  Liscb  ^  Schwerin ,  estime 
quMls  ne  diff^raient  pas  plus  entre  eux  que  ne  different  les  Allemands 
des  Danois  ou  les  Allemands  du  Sud  de  ceux  du  Nord.  11  est  certain ,  en 
tout  cas,  que  les  objets  de  bronze  que,  dans  TAIlemagne  du  sud,  en  France , 
en  Angleterre,  on  attribue  aux  Celtes,  ressemblent  sous  tons  les  rapports 
^  ceux  du  Mecklembourg  et  de  la  Scandinavie,  oil  les  Celtes  ne  sont  jamais 
Tenus. 
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par  MM.  Albert  et  D^ir^  Toillies,  iog^iears  de  mines  i 
Mods  (1). 

Ces  pierres  taill^es  appartiennent  k  des  ^poqiies  tris- 
ricentes. 

Lorsque  les  armes  de  bronze  et  de  fer  6taient  d6jk  odd- 
nues  et  k  la  disposition  des  chefs,  les  simples  combaltanls 
continuaient,  pendant  des  si^cles  encore,  de  se  serfir 
d'armes  de  pierre.  II  ^tait  sans  doute  difficile  et  coAteiu 
de  les  pourvoir  tons  d'armes  pins  parfaites.  On  sail  positi- 
Yemen t  que  la  hache  de  silex  ^tait  encore  ^Tamie  des 
Francs  et  des  Scandinaves ,  et  que  les  Normands  s'en  ser- 
vaient  jusqu'aux  huiti^me  et  neuvidme  siteles.  D'ailleurs 
M.  Albert  Toilliez  declare  avwr  positivement  recoDDu  que 
le  lit  superticiel  qui  contient,  dans  le  Hainaut,  les  silex 
travaill^  est  superpose  au  limon  hesbayen  (2). 

Le  but  que  je  m*^tais  propose  dans  ce  travail,  £tait 


(I)  Voyez  D^ir6  ToiUiez,  Des  pierret  tailUes,  monumenUtU  rmdui- 
trie  primitive,  dans  les  Bulletins  de  VAcademie  roycUe  de  Belgiqw, 

1847,  t.  XIV,  part.  I,  p.  363,  oil  Tauteur  donne  aussi  la  revae  compile 
des  pierres  oavr^s  trouv6es  jusqu'alors  en  Belgique.  —  Des  notices  alte- 
rieures  ont  ^t^  pr^nt^es  par  lui  sar  cet  objet  iul^ressant :  Bulletins^ 

1848,  tome  XV,  part  II,  p.  190;  ibid.  1849,  tome XVI,  part.  I,  p.  062,  et 
ibid,t  1851,  tome  XVIII,  part  I,  p.  659.  —  M.  Toilliez  a  reconnu  m€me  des 
fabriques  de  ces  pierres  pres  de  Mons,  de  Qaaregnon,  de  Baadoiur  el  a 
Gblin.  —  M.  Malaise  a,  de  son  c5t6,  recueilli  des  sllex  taill^  ^  Spiennespr^s 
de  Mons ;  et  notre  savant  collogue  M.  De  Koninck  a  donn^  k  TAcademie  one 
hacbette  trouv^  dans  un  cbamp  aux  environs  de  Vis^  pr^  de  Lf6ge.  Cetle 
pierre,  d^termin^e  par  M.  Dumont,  ^tait  one  rocbe  feldspatbique  qui  ne 
se  trouve  ni  en  Belgique  ni  dans  les  parties  limitropbes  des  pays  voisins. 
Bulletins  9 1849,  t.  XVI,  part  II,  p.  550.  —  G'est  Toccasion  de  rappeler  aussi 
la  trouvaille  foite  par  Charles  Morren  dans  une  tourbi&re  des  Flandres : 
Memoir e  sur  les  ossements  des  tourhieres  de  la  Flandre.  Gand,  1832. 
{Messager  des  sciences  et  des  arts ,  1833,  p.  253.) 

(2)  Lettre  &  M.  De  Koninck.Voir  Bulletins  de  VAcadimie ,  1 860,  t  X,  p.  51 3. 
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priucipalement  un  but  de  classUication.  En  presence  du 
mouvement  qui  s'est  produit  parmi  les  savants  de  I'Europe 
4  la  recherche  de  Fantiquit^  de  rhommef  il  me  semblait 
utile  de  coordonner  et  de  rattacher  aux  decouverles  faites 
daus  d'autres  pays  les  documents  que  nous  a  fournis  le  sol 
de  la  patrie. 

Je  me  resume  done  en  retra^ant  ainsi  qu'il  suit  la  suc- 
cession des  &ges  de  pierre  : 

L  L'age  peIiglaciaire  ou  mythologique.  —  L'bomme 
a  coexist^  avec  YElephas  meridionalis ,  avec  les  dragons 
et,  en  g^n^ral,  avec  les  grands  reptiles  survivants  des 
temps  tertiaires. — Les  hommes  de  Sainl^Prest  et  peut-^tre 
les  hommes  de  Denise. 

II.  L'age  postglagiaire  ou  HJi:aoiQUE.  —  Une  race 
d*hommes  dolichoc^phales  a  v6eu  avec  les  grands  pachy- 
dermes  et  les  ours  des  eavernes.  Les  cours  d'eau  n'avaient 
pas  encore  adopts  leurs  lits  actuels;  les  ties  Britanniques 
n'^taient  pas  encore  s^par^es  du  cqntinent ;  la  Scandi^ 
navie  ^tait  couverte  de  glaciers.  —  Les  hommes  d'EngU, 
de  Moulin-Quignon  9  de  Clichy,  de  Kent 's  Hole,  de  Brix- 
ham,  etc. 

III.  L'age  diluvial  (&ge  du  diluvium  rouge)  on  tro- 
GLODYTiQUE.  —  Lcs  volcaus  du  Centre  de  I'Europe  ^taient 
^teints;  les  mers  et  les  rivieres  avaieni  conquis  leurs  cours 
actuels ;  la  faune  et  la  flore  ne  comprenaient  plus  que 
quelques  esp^s  anciennes  en  voie  de  se  retirer  au  nord 
et  vers  lessommets  deshautes  montagnes. — Les  hommes 
de  Chauvaux,  les  troglodytes  du  centre  de  la  France  et  des 
Pyrenees,  les  plus  anciens  habitants  des  lacs  de  la  Suisse 
et  de  VlrlandCy  les  hommes  des  tourbieres  et  des  kjokken- 
moeddinger  du  Danemark. 

rv.  L'age  mixte  ou  celto-germanique.  —  Les  armes  et 
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les  ustensiles  de  pierre  sont  m£l&  k  des  armes  et  ostenales 
de  bronze  et  de  fer.  —  Les  pierres  taillees  des  couches  attn- 
viales  des  provinces  du  Hainaut  et  de  Namur;  les  tumu- 
lus du  Mecklembourg y  du  Danemarkf  de  la  Bretagne^  etc.; 
les  hommes  lacustres  de  la  Suisse  occidentale,  etc. 

• 

L'expos^  sommaire  que  nous  venons  de  faire  poom 
donneraux  esprits  les  plus  s4v6res,  nous  osons  du  moios 
I'esp^rer,  la  conviction  qu*&  cdt^  de  conjectures ,  comine  le 
sujet  en  comporte  n^cessairement,  la  science  possUe  i 
present  une  methode  et  des  faits  suffisants  poor  goider 
sArement  les  observateurs  futurs  dans  la  question «  encore 
si  controversy,  de  rhomme  fossile  ou  ant^iluvien. 

Nous  avons  m£me  la  confiance  que  le  sol  beige  fourDin 
lui-m£me  encore  prochainement  des  mat^riaux  iaiporlants. 
A  la  demande  de  TAcad^mie,  le  gouvernement  suhsidie 
des  explorations  m^thodiques  qu*un  jeune  gtologue  de 
talent,  M.  E.  Dupont,  a  entreprises  dans  les  grottes  et  les 
cavernes  de  la  province  de  Namur,  et  pour  lesquelles  notre 
savant  confrere,  M.  Van  Beneden,  lui  prSte  un  concoiirs 
precieux.  D6j&  plusieurs  restes  humains  ont  ^t^  detents 
par  lui  dans  le  limon  reconvert  par  la  stalagmite.  M.  Van 
Beneden  en  a  fait  Tobjet  d'une  communication  dans  la 
derni^re  stance  ordinaire  de  la  classe.  Le  sujet  s'agran- 
dira  et  les  interpretations  se  rectifieront  sous  des  soins 
aussi  z^l^s  et  habiles. 

Les  donnas  qu*on  recueille  dans  ces  recberches  sod( 
necessairement  fragmentaires,  comme  tons  les  faits  sur 
lesquels  s'appuient  et  la  pal^ontologie  et  la  gtologie  elle- 
mdme.  Cependant,  k  force  de  les  multiplier  et  de  les  rap- 
procher,  elles  finiront  par  se  prater  k  des  inductions  scien- 
tifiques  s^v^res.  Les  recberches  de  paleontologie  humaine 
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ressemblent,  sous  ce  rapport,  aux  efforts  que  fait  la  phi' 
lologie  pour  reconstituer  les  anciennes  langues  mortes. 

Lorsque  Grotefeud  entreprit,  le  premier,  i^  d^chiffrer 
les  signes  qui  se  trouvent  sur  les  monuments  assyriens,  on 
ignorait  encore  s'iis  constituaient  r^ellement  une  Venture 
ou  s'ils  n'^taient  que  de  simples  omements  fantastiques; 
on  ignorait  tons  les  mots  de  la  langue  quMIs  pouvaient 
repr^sedter ,  ot  meme  T^poque  k  laquelle  ils  apparte- 
naient;  on  ne  savait  pas  si  Talphabet  ^tait  pbon^tique, 
syllabique  ou  hieroglypbique.  Tout  cela  ^tait  ineonnu 
d*ahord,  et  tout  cela  a  6ii  trouv^  success! vement.  <  Nous 
connaissons  k  present  les  inscriptions  cun^iformes  de 
Cyrus,  de  Darius,  de  Xerxes,  d'Artaxerxes  I*',  de  Da- 
rius II,d'Artaxerx6$  Memnon,  d*Artaxerx^  Ochas.  Nous 
en  avons  des  traductions,  des  grammaires  et  des  diction- 
naires.  Ce  n'^taient,  il  y  a  pen  d*ann^es,  que  des  esp^ces 
de  conglom^rats  de  signes  en  forme  de  clous  et  de  coins, 
graves  et  peints  sur  le  monument  solitaire  de  Cyrus  dans 
le  Mwighib,  sur  les  mines  de  Pers^polis  ou  sur  les  rochers 
de  Behist^n ,  pr^s  des  fronti^res  de  la  M^die,  ou  au  preci- 
pice de  Van  en  Arm^nie  (1)*  » 


(1)  Mux  Muller,  discours  inaugural  pronooc^  &  r.Inslitutioa  royale  de 
Londres,  Ie31  f^vrier  1S63. 


3""*  SlgRIE ,  TOME  XVIII.  34 
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Rapport  du  jury  charge  de  decerner  It  prix  quinquennMl 
des  sciences  physiques  et  mathematiques  pour  la  periods 
1859-1 865  [{). 

Monsieur  le  Ministrb, 

Le  jury  charge,  par  arr£t^  royal  en  date  du  19  BOTemiire 
1863,  de  d^roer  le  prix  au  meilleor  buyrage  sor  les 
aciences  physiquea  et  mathematiques  qui  a  ^16  public  pen- 
dant la  demi^re  p^riode  quinquennale,  a  rhoooeur  de 
Y0U8  exposer  le  r^sultat  de  ses  deliberations. 

Le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  paru  pendant  la  p^node 
ecouiee  etant  assez  considerable,  le  jury  a  consacre  pin- 
sieurs  seances  k  leur  examen  et  k  leur  appreciation. 

Parmi  les  plus  remarquables  de  ces  travaux ,  deux  ont 
specialement  flxe  Fatten tion  du  jury. 

Apres  mOre  deliberation,  le  jury,  par  cinq  Yoix  eontre 
deux^  a  donne  la  preference  au  memoire  que  M.  Stas  a 


(1)  Le  jury  secomposait  de  : 

MM.  De  KoifiNCK ,  professeur  k  la  faculte  des  sciences  de  ruiii?ersite 
de  Li^e,  membre  de  la  classe  des  sciences  de  TAcad^mie  royale  de  Bel- 
gique; 

Laiarle,  professeur  ft  la  faculty  des  sciences  de  runiversite  de  Gaud; 

Li  ACRE,  major  du  g^nie,  professeur  ft  Tecole  mililaire,  membre  de  la 
classe  des  sciences  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique ; 

Mklsens,  professeur  ft  T^cole  v^tdrinalve,  membre  de  la  olasse  des  soien- 
oes  de  TAcadtaie  royale  de  Belgique; 

NitiHBURGBRy  gto^ral-major,  directeur  au  d^paiiement  de  la  gserre, 
membre  de  la  elasaedes  sciences  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique; 

SciAAR ,  professeur  ft  la  faculty  des  sciences  de  Tuniversit^  de  Li^, 
membre  de  la  classe  des  sciences  de  l*Acad^mie  royale  de  Belgique ; 

Valerius,  professeur  ft  la  faculty  des  sciences  de  runi?ersit6  de  Gaod. 
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pabli^  en  i860  el  qui  a  &i6  ins^r^  dans  le  tome  X  de  la 
secondeseriedes  Bulletins  de  CAcademie  ray  ale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux'^arts  de  Belgique  (1). 

Ce  memoire ,  k  la  redaction  duquel  raoteur  a  consacr^ 
plusieurs  ann^cs  de  recherches,  a  eu  pour  but  la  verifica- 
tion de  rbypoth^  de  Prout ,  qui  ^  dans  ces  derniers  temps, 
a  repris  grande  fateur  et  a  et^  adopts  par  plusieurs  des 
cbimistes  Ics  plus  distingu^s  de  notre  ^poqne. 

On  sait  que  cette  hypothese  consiste  k  admettre  que  le 
poids  atomique  des  corps  simples  est  multiple  de  eelui  de 
rbydrog^oe. 

Comme  )e  iait  fort  judicieasement  remarquer  M.  Stas^ 
Qu  point  de  vue  de  la  philosopkie  naturelle,  la  portee  de 
Videe  de  Prout  est  immetise. 

En  effet,  si  elle  se  v^ritiait  d*une  maniire  absolae,  elle 
conduhrait  infailliblement  k  Tadmission  de  Tunit^  de  la  ma* 
tiere  et  k  celle  de  la  composition  des  elements  qui  jusqn*4 
pr^Dt  oot  r^siftt^  k  nos  investigations  k  eel  egard. 

II  n'est  pas  itonnant  qu*une  pareille  question  ait  exerc^ 
la  sagacity  des  pins  babile&  cbimistes  modemes  et  ait  trouv^ 
parmi  oeux^ci  des  adversaires  determines  et  des  partisans 
eonvaineos,  snivant  les  resultats  phis  ou  moins  concluants 
auxquels  les  nns  et  les  autres  arriTaient  par  leurs  propre» 
reefaercbes. 

Cest  aiuAi  que  rillnslre  ebimiste  soedois  Berzeiius,  doBt 
one  grande  partie  de  la  vie  s'est  ^coulee  en  travaux  con<- 
cernanl  les  poids  des  equivalents  des  corps ,  et  les  profes- 
seurs  Turner  et  Penny  se  rangdrent  parmi  les  premiers  et 
que  M.  Tb.  Tbomson  et  MM.  Dumas  et  de  Harignae  se 


(1)  Recherchps  !iur  les  rapports  reciproffiies  des  poids  atomiqiies. 
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firent  reinarquer  parmi  les  seconds.  Seulemeat,  lesemi- 
nents  chimistes  que  je  viens  de  citer  en  deroier  lieu  cod- 
clurent  de  leurs  travaux  que  Tunil^  admise  par  ProuUuil 
trop  forle  de  moitie  pour  certains  corps  el  des  trois  quarts 
pour  certains  aulres. 

En  sorte  que,  selon  M.  Dumas  surtout,  les  ^uivalents 
des  corps  simples  sont  des  multiples  de  celui  de  Thydro- 
g^ne  pris  pour  unite,  ou  par  1  ou  par  0,5  ou  enfinpar 
0,25. 

Selon  M.  Stas,  dont  la  conviction  est  bas^e  sur  un  gnml 
nombre  de  recherches  tr6s-vari^es,  la  lot  de  Praut,  orcc 
tons  les  temperaments  apportes  par  M.  Dumas,  n'estqu'um 
illusion,  une  pure  hypothese  formellement  dementie  par 
Inexperience. 

Selon  lui,  les  chimistes  qui,  apr^s  avoir  examia^  son  tra- 
vail, s'en  tiendront  uniquement  k  Texp^rience,  partageroot 
bientdt  sa  conviction ,  k  savoir  :  qu'il  n'existe  pas  de  com- 
mun  diviseur  entre  les  poids  des  corps  simples  qui  s'unis- 
sent  pour  former  toutes  les  combinaisons  definies. 

Le  jury  n'a  pas  eu  k  se  pr^occuper  de  ces  divergences 
d'opinion,  ni  &  se  rallier  k  Tune  plut6t  qn^k  Fautre.  Cest 
un  d^bat  scientifique  sur  lequel  le  dernier  mot  n*est  pro- 
bablement  pas  encore  dit  et  dans  lequel  le  seui  r61e  qui 
convienne  k  la  commission  est  celui  d'un  t^moin  qui  prend 
acte  des  efforts  faits  de  c6t^  et  d'autre,  afin  d'arriver^  la 
solution  ayant  pour  but  la  v^rit^  et  pour  expression  une 
loi  de  la  nature. 

II  n'a  eu  k  juger  que  la  valeur  scientiGque  du  travail  de 
M.  Stas  et  k  s'assurer  si  les  recherches  auxquelles  il  s'est 
livr£  offrent  assez  d'int^rdt  et  pr^sentent  assez  d'origin^- 
lit^  pour  m^riter  la  haute  faveur  que  le  jury  propose  de 
lui  accorder. 
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Une  analyse  succincte  de  ce  travail  nous  a  paru  etre  le 
meilleur  moyen  d'en  faire  appr^cier  rimportauce  et  de 
prouver  que  nul  autre  de  m^me  genre  ne  lui  est  cerlaine- 
ment  superieur. 

Les  recherches  de  M.  Stas  n'ont  port^  que  sur  Vazole, 
le  chlorcj  le  soufre^  le  sodium,  le  plomb  ei  Vargent^  parce 
que 9  dit-il ,  ces  corps  sont  mieux  connus ,  qu'ils  forment  les 
composes  les  plus  stables  et  que  generalement  on  les  fait 
obeir  a  la  hi  de  Prout, 

La  sagacity  avee  laquelle  ces  recherches  out  ete  con- 
duites  font  regretter  qu'elles  n'aient  pas  ete  etendues  a  un 
plus  grand  nomhre  de  corps. 

Afin  de  constater  avec  certitude  et  de  uiesurer  exacle- 
ment  de  petites  differences  qui  se  produisent  dans  les 
pes^es,  Fauteur  a  augmente  consid^rablement  les  quanli- 
tes  sur  lesquelles  on  opere  assez  g^n<^ralement. 

A  cet  effet,  il  a  dA  se  procurer  des  poids  d*une  exacti- 
tude aussi  parfaite  que  possible  et  des  t)alances  d'une  sen- 
sibilite  extreme  sous  des  charges  de  plusieurs  kilogrammes. 

Toutes  ses  pes6es  out  £t^  faites  dans  le  vide,  avec  les 
precautions  indiqu^es  pour  la  premiere  fois  par  M.  Dumas, 
ailn  d*obtenir  des  poids  constants. 

L'action  de  la  flamme  sur  les  vases  dont  il  s'est  servi 
a  et£  etudiee  par  lui  avec  un  soin  particulier  et  il  a  pu  con- 
stater que,  sans  exception  aucune,  tout  verre  chauffe  long- 
temps  au  rouge  dans  la  flamme  de  Valcool  ou  du  gaz 
eclairant,  diminue  de  poids  lentement,  mats  conslam^ 
ment, 

Le  verre  de  Boheme,  au  contraire  conserve  parfailement 
son  poids  lorsquon  le  chauffe  au  point  de  le  ramollir  el 
de  Vaplatir  sous  son  propre  poids y  a  Vabri  de  la  flamme y 
soil  a  Vaide  du  charbon,  en  le  preservant  des  alleintes  des 
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cendres  de  celui-ciy  soil  datis  un  bain  de  magnisie punqui 
I'enveloppe  completement. 

Tandis  que  le  verre  de  Bob^me  r^iste  i  TactioD  des 
acides  nitrique  et  chlorbydrique  jusqu'i  uoe  temperature 
de  300°  k  550°,  le  verre  commun  cMe  d^ji  k  la  tempera- 
ture ordinaire,  h  ces  memes  acides,  des  traces  des  bases 
qu'i!  renrerme. 

Tous  les  verres  soot  attaqu^s  au  rouge,  par  les  acides 
sulfurique  et  chlorbydrique  et  par  la  vapeur  du  sel  aoH 
mouiac. 

L'auteur  expose  ensuile  les  precautions  qu*il  a  prises 
pour  obtenir  de  Teau,  de  Tacide  chlorbydrique,  de  Tacide 
nitrique,  de  Tacide  sulfurique,  du  sel  ammoniac  et  dd  car- 
bonate sodique  chimiquement  purs. 

Tous  ces  travaux  preiiminaires,  sans  lesquels  bien  des 
erreurs  auraienl  pu  se  glisser  dans  les  recbercbes  de  fau- 
teur  eten  fausser  les  r^sultats  et  qui  lui  ont  pris  un  temps 
considerable,  t^moignent  des  soins  extraordiuaires  qu'il 
a  apportes.^  ses  experiences  et  de  la  confiance  qu*elles 
meritent. 

Quoiqu'ils  portent  deji  le  cachet  d'un  esprit  eieve  el 
syntbetique,  ces  travaux  ne  sont  rien  encore  en  compa- 
raison  de  ceux  qui  ont  eu  pour  objet  la  determinatioo 
directe  du  rapport  des  poids  des  atomes  de  Tazote,  du 
cblore,  du  soufre,  du  potassium,  du  sodium,  de  Targentel 
du  plomb. 

Atin  de  connattre  les  rapports  reciproques  des  atomes 
de  ces  sept  corps,  l'auteur  a  fait : 

La  synthase : 
1°  Du  cblorured*argent; 
2"  Du  sulfure  d'argent ; 
3"  Du  nitrate  d'argent; 
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4''  Du  nitrate  de  plomb; 
a""  Du  sulfate  de  plomb. 
L^analyse : 
6"*  Du  chlorate  de  potassium ; 
7'  Du  sulfate  d'argent. 
II  a  cherche  le  uombre  proportionnel  entre : 
S""  L'argent  et  le  chlorure  de  potassium ; 
9®  L'argent  et  le  chlorure  de  sodium; 
10'*«L'argeDt  et  le  chlorure  d'ammonium ; 
ll*"  Le  nitrate  d'argent  et  le  chlorure  de  potassium; 
12^  Le  nitrate  d'argent  et  le  chlorure  d^ammonium. 
G*£tait  s'attaquer  k  Tun  des  probl^mes  les  plus  difiiciles 
que  puisse  offrir  la  chimie;  car,  avant  d*ex^uter  les  opera- 
tions d^licates  qui  devaient  conduire  k  la  solution,  il  a 
fallu  produire  les  divers  compost  don t  Taction  ^tait  re- 
quise,  de  maniire  k  ne  laisser  exister  aucun  doute  sur  leur 
purete  absolue. 

Ici,  de  nouvelles  et  uombreuses  difficult^s  se  sont  pr^- 
sent^s.  Toutes,  hitons-nous  de  le  dire,  ont  ^t^  habilemenl 
et  heureusement  surmont^es. 

Quiconque  n'est  pas  habitu^  aux  travaux  du  labora- 
toire  ne  pent  se  rendre  un  compte  exact  de  ces  dilBcultes, 
ni  de  la  dur^e  des  operations,  ni  de  Thabilete  n^cessaires 
pour  les  conduire  k  bonne  Gn,  ni  des  d^pensos  conside- 
rables auxquelles  elles  entralnent. 

Pour  atteindre  son  but ,  Tauleur  n'a  rien  neglige  el  n*a 
recuie  devant  aucun  sacrifice,  quelque  grand  qu'il  f&t. 

Diverses  m^thodes  ont  eie  mises  en  pratique  pour 
Tobtention  des  elements  ou  des  composes  dont  il  avait 
besoin.  Toutes  ontete  contrdiees  etcomparees  entre  elles. 
Lorsqu^elles  etaient  insuflisMites,  elles  ont  ete  modiiiees  et 
perfectionnees,  sou  vent  meme  remplacees  par  des  metho- 
des  nouvelles. 
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Toiiles  sont  d^crites  avec  la  plus  grande  precision  el 
leur  description  est  accompagn^e  des  details  necessaires 
pour  permettre  de  les  r^peter  et  de  les  coDtrdler  au  be- 
soin. 

II  serait  impossible  d'indiquer  ici  toutes  ces  m6thodes : 
elles  ne  supportent  pas  d'analyse  et,  pour  les  faire  saisir,  ii 
faudrait  transcrire  une  grande  partie  du  travail  de  M.  Stas. 

Qu*il  suffise  de  savoir  que  toutes  celles  qui  concerueDt 
la  preparation  d'un  des  ^l^niCDts  ou  des  compost  dont 
I'auteur  s'est  servi  ont  &i&  discut^es  et  comparees  avec 
cette  sagacity,  ce  d^sir  d*arriver  k  la  connaissance  de  la 
Y^rii^,  cette  franchise  et  cette  nettet^  que  respire  cbaqoe 
page  de  son  m6moire. 

Aussi  cette  partie  ne  laisse-t-elle  aucuue  prise  k  la  criti- 
que. En  la  lisant  attentivement,  on  admire  la  pr^voyanoe 
avec  laquelle  Tauteur  parvient  k  surmonter  les  obstacles 
qu'il  rencontre  k  cliaque  instant  sur  sa  route. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Ic  travail  de  notre  compa- 
triote  est  consid^r^ ,  par  les  chimistes  les  plus  competents 
de  notre  6poque,  comme  un  travail  classique  et  comme 
Tun  des  plus  consciencieux  et  des  mieux  faits  qui  aieot 
paru  dans  ces  derniers  temps. 

On  con^it,  en  eifet,  son  importance  en  refl<k;hissant 
que,  sans  la  connaissance  exacte  des  poids  atomiques 
des  corps,  le  chimiste  marche  en  quelque  sorte  au  hasard. 
Sans  elle,  aucune  operation  ne  pent  fournir  des  r^sultats 
favorables ;  c'est  le  pivot  autour  duquel  tournent  toutes  les 
rechercbes  scientifiques  et  toutes  les  applications  indus- 
trielles  auxquelles  la  chimie  sert  de  base. 

La  premiere  des  synthases  indiquees  plus  haut  a  M 
faite  par  quatre  proc^d^s  diff^rents,  dont  les  r^sultats  sont 
tr6s-concordants  el  permetlent  a  M.  Stas  de  conclure  que 
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100,000  d'argent  produiseiil  132,830  de  chlorure  de  ce 
m^tal. 

La  seconde  synthcse  a  ^te  effeclu^e  h  Faide  de  la  dissolu- 
tion de  77  k  400  grammes  d'argent  dans  Tacide  nitrique, 
de  r^vaporation  et  de  la  dessiccation  complete  du  nitrale 
d'argent. 

Sur  sept  operations,  dont  ime  executee  dans  des  vases 
de  platine  et  les  autres  dans  des  appareils  en  verre  de 
Bohc^me,  M.  Stasa  oblenuen  moyenne  1 57,472  de  nitrale 
par  100,000  de  m^tal  employ^. 

La  troisieme  synthase  a  ^t^  faite  par  la  combinaison  di- 
recte  du  soufre  avec  Targent,  laquelle,  ex6cut^e  avec  soin, 
produit  du  sulfure  d'argent  admirable ment  crislaltise. 

La  moyenne  de  5  operations  dont  ie  plus  grand  ecart 
n^est  que  de  0,005  a  fourni  114,8522  de  suliure  par 
100,000  d'argenl. 

La  quatrieme  synthi!^se,  qui  avait  pour  objet  celle  du 
nitrate  de  plorab,  a  ^t^  faite  d'une  fagon  analogue  a  celle 
du  nitrate  d'argent.  Le  plomb,  dont  la  purification  offre 
encore  plus  de  difficult^s  que  celle  de  Targent,  a  et6  pre- 
pare par  4  proced^s  diff(^rents. 

Dans  une  premiere  s6rie  de6  operations,  dans  laquelle 
le  nitrate  a  et^  dess^ch^  enlre  140"*  et  160°,  M.  Stas  a 
oblenu  une  moyenne  representee  par  159,974  de  nitrate 
pour  100,000  de  plomb. 

Dans  une  seconde  serie  de  4  operations,  dans  laquelle 
le  nitrate  a  ete  dess6che  dans  le  vide,  k  la  temperature  de 
155%  il  a  obtenu  159,9645  de  nitrate  pour  100,000  de 
plomb. 

La  dernii^re  synthese  faite  par  M.  Stas  est  celle  du  sul- 
fate de  plomb. 

Celle-ci  est  encore  plus  laboricuso  que  los  preccdentes, 
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4  cause  des  difficuitis  dont  elle  est  entour^e  et  de  la  faeilite 
avec  laquelle  les  vases  de  verre  les  plus  r^fractaires  soul 
attaqu6s  par  Tacide  sulfurique. 

En  remplaoant  ces  derniers  par  des  vases  de  platine , 
M.  Stas  a  ^happ^  k  cet  inconvenient;  ii  n*a  pas  moins 
heureusement  surmonl^  tons  les  autres  obstacles  qu*il  a 
rencontr^« 

Des  6  operations  tres-concordantes  qu'il  a  ex6cut6e& ,  il 
deduitune  moyenne  qai  fournit  146,4275  de  sulfate  pour 
100,000  de  plomb  employ e. 

Les  autres  operations,  qui  ont  eu  pour  but  les  analvses 
el  la  recherche  des  nombres  proportionnels  precedemment 
indiques,  ont  ete  conduites  avec  la  meme  habilete  et  soot 
decrites  par  Tauteur  avec  la  mdme  lucidite  et  dans  les  plus 
grands  details. 

Notons  en  passant  qu'il  a  ete  le  premier  k  faire  Fanaljse 
du  chlorate  de  potassium  k  I'aide  de  Facide  chlorbydrique, 
analyse  qui  jusqu'^  present  n'avait  ete  faite  qu*ji  Taide  de 
la  chaleur,  en  degageant  tout  Toxygene  contenu  dans  le 
chlorate  et  en  le  transformant  en  chlorure  de  potassium. 

Les  deux  methodes  ont  fourni  des  resultats  tres-concor- 
dants,  puisque  la  moyenne  de  Tune  est  representee  par 
39,1572  d'oxygene  degage  et  par  60,8428  de  chlorure  de 
potassium  produit  au  moyen  de  100,000  de  chlorate ,  et  la 
moyenne  de  I'autre,  par  39,1 540  d'oxygfene  et  60,8460  de 
chlorure  de  potassium. 

Pas  moins  de  24  essais  ont  ete  faits  pour  etabiir  le  rap- 
port proportionnel  entre  Targent  et  le  chlorure  de  potas- 
sium ;  10  essais  ont  eu  lieu  pour  obtenir  le  mdme  rapport 
entre  Targent  et  le  chlorure  de  sodium  ct  14  autres  pour 
rechercher  celui  enlre  I'argent  et  le  chlorure  d'ammo- 
nium. 
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La  moyenne  des  r^ullais  a  ^l^  pour  le  premier  rapport 
de  69403;  pour  le  second,  de  54,2078,  et,  pour  le  troi- 
si^me,  de  49,5944  de  chlorure  alcalin  ^uivalaot  k  100,000 
d'argent. 

Quant  aux  rapports  proportionnels  entre  le  nitrate  d*ar- 
gent  et  les  chlorures  de  potassium  et  d'ammonium,  ils  ont 
^  ^t^  oblenus,  le  premier  a  Taide  de  10  essais  ei  le  second 
k  Taide  de  4  essais. 

La  moyenne  fournie  par  ces  divers  essais  est  de  43,8758 
de  chlorure  de  potassium  et  de  31 ,488  de  chlorure  d'am- 
monium  6quivalant  k  100^000  de  nitrate  d'argent. 

Malgr^  tous  les  details  dans  lesquels  nous  venous  d'en- 
trer,  il  est  impossible  de  donner  une  id^e  exacte  des  Ira- 
vaux  considerables  que  le  m6moire  de  M.  Stas  a  necessit^s 
et  de  la  perseverance  qu'il  iui  a  fallu  pour  le  conduire  i 
bonne  fin. 

En  resume,  il  r^sulte  de  ces  recherches  que  roxygine 
etanl  represent^  par  8, 

Le  poids  alomiqae  de  1*argent  sera  repr^eat^  par.    .  107,943 

~  du  chlore 35,46 

—  du  potassium 39,13 

du  sodium 23,05 

—  de  I'ammonium  .    .  ' 18,06 

—  de  I'azote 14,041 

—  du  soufre 13,0371 

—  -duplomb  (synth^du  sulfate).    .  103,453 

—  du  plomb  (      —      du  nitrate).    .  103,460 

En  tirant  une  conclusion  rigoureuse  de  ces  experiences, 
on  doit  admetlre  que  la  loi  de  Prout  n*est  pas  exacte;  elle 
n'est  meme,  d'apres  M.  Stas,  qu'une  pure  illusion.  Selon 
Iui,  on  doit  regarder  les  corps  ind^composables  de  notre 
glolie  comine  des  ctres  distincis,  n'ayant  aucun  rapport 
simple  de  poids  entre  eux. 
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Le  jury  n^ignore  pas  les  objections  qui  out  iti  faites  a 
cette  opinion ,  bas^e  elle-m^me  sur  des  experiences  coa- 
scieucieusenient  failes  et  habilemenl  conduites. 

Mais,  ainsi  qu'il  a  el^  dit  au  commencement  de  ce  rap- 
port, le  jury  n'a  pas  k  se  prononcer  sur  la  valeur  de  cette 
assertion,  que  le  temps  et  Texperience  finiront  par  confir- 
mer  ou  par  d^lruire. 

La  tendance  veri tablemen  I  scientitique  du  travail  de 
M.  Stas,  jointe  k  un  rare  m^rile  d'ei^cution,  a  seal 
guid<i  le  jury  dans  son  appreciation  et  Ta  determine  a  lui 
accorder  ses  suffrages. 

Les  Membres  du  Jury  : 

A.  Nerenburger,  J.  LiAGRE,  Melsens,  H.  Valerius, 
ScHAAR,  C.  Lamarle,  L.  DE  KoNiNCR,  rapporteur. 
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sciences  en  France  et  dans  les  pays  Strangers,  34*"*  ann^, 
n""*  37  k  39.  Paris,  1864;  45  doubles  feuilles  in-4^ 
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2  vol.  in-8^ 
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raire  a  vol  d'oi^eau.  Caen ,  4  864;  in-8^ 


(  550  ) 
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tome  VI,  3"«  cahier.  Neuchdtel,  4864;  in-8'. 
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Mittheilungen  von  D**  A.  Petermann ,  4864,  X  und  XII.  Gotba; 
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von  4861-4863.  Hanau,  4864;  in-42. 
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Reale  istituto  Lombards  di  scienze  e  lettere  di  Mitano,  — 
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Magrini  (Luigi),  —  Sulla  importanza  dei  cimelj  seieDtiSci 
c  dei  manoscritti  di  Alessandro  Volta.  Milan,  1864;  in-8*. 
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Reale  accademia  di  archeologiu ,  lettere  e  belle  arti  di  Na-^ 
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1 864 ;  in.4^ 

Reale  Aceadeinia  economico-agraria  de'  Georgofili  di  Ft- 
renze.  —  Continuazionc  degli  atti.  Nuova  serie,  vol.  X,  disp. 
i'  c  2*.  Florence,  i863;  2  cah.  in-8-. 

Observatorio  do  infante  don  Luiz,  a  Lishoa,  —  Annaes, 
vol.  i'^'-e  vol.  2^%  n-  4-2-5,  4856  —  Janeiro  de  1864.  Lis- 
bonne;  4  cah.  in-4^.  —  Relatorio  do  aervico  no  anno  meteoro- 
logico  de  1863-1864.  Lisbonne,  1864;  in-8«. 

PcUagi  {Alexandre). —  Fenomeni  elettrici  dovuti  all*  awi- 
cinarsi  e  alF  allontanarsi  reciproco  dei  corpi.  Bologne,  1861  / 
in-8». 

Palagi  {Alexandre).  —  Suir  azione  che  eserciia  la  terra 
quando  fa  parte  di  un  circuito  elettrico.  Bologne,  1864;  in-4'*. 

Btauconi  (G.-G.).  —  Cenni  storici  sugli  studj  paleontologici 
e  geologici  in  Bologna  e  catalogo  ragionato  della  Collezione 
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Reale  Academia  de  nobles  artesde  San-Fernando ,  Madrid, 
— Los  proverbios,  coleccion  de  diez  y  ocho  l^minas  inventadas 
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de  ochenta  l^minas  inventadas  y  grabadas  al  agua  fuerte  por 
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Royal  Society  of  London,  —  Philosophical  transactions, 
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in-4». 

GeologiccU  Survey  of  India.  —  Memoirs,  voL  III,  p.  S; 
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de  M.  Thonissen  relaiif  ^  la  legislation  de  r£gypte  ancienne,  413;  de 
M.  Lamarle  sur  une  note  de  M.  Derote  relative  k  une  question  dc 
mecanlque,  441 ;  de  MM.  S(as,  De  Koninck^  el  Dewalque  sur  le  m^- 
moire  prdsente  6n  reponse  ^  la  question  du  concours  de  la  classe  des 
sciences  sur  les  aciers,  442,  435, 434;  de  M.  De  Koninck  ,  au  nom  du 
jury  charge  de  decerner  le  prix  quinquennal  des  sciences  physiques  et 
mathematiques  pour  la  p^riode  1859-1863  (travail  de  M.  Stas  sur  les 
poids  a(omiques),  516 

8. 

Sculpture.  —  Don  par  M.  le  Ministre  de  riiilerieur  du  buste  de  feu 
Simons,  196;  M.  Gattier  charge  par  le  gouvcrnement  du  buste  de  feu 
Baron,  196. 

Z. 

Zoologie.  —  Presentation  par  M.  Van  Beneden  d'un  npuvel  appendice  u 
son  travail  sur  les  bdellodes ,  133;  d^couverlc  d*un  ver  trematode  sur 
le  squatine  ange,  133;  sur  le  Tenia  d'Abyssinie,  lettre  de  monseigneur 
Vanden  Heck  k  M.  Van  Beneden,  586;  le  rorqual  du  cap  de  Bonne- 
Esp^rance  et  le  keporkak  des  Groenlandais,  par  M.  Van  Beneden,  589 
{\o\t  Pal^ontologie). 


ERRATUM. 


Tome  XVIll ,  page  t3  ( NouvtlU  mithode  d«  meture  <ic  Findirw  d» 
rifraction  de$  Uquidtt;  par  M.  Bfontigny). 

cos  <x  —  q  cos  ctf 

Au  lieu  de  tang  x  =     .    ^ ^  .•     -    » 

sin  (X  —  9  SIB  R 

« 

lisei: 


cos  Jt  —  9  cos  a' 


